Taoïsme [microform ..]
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il m'a paru que, comme fondement à de sérieuses éludes sur le Taoïsme, deux Index étaient avant tout nécessaires. D'abord, l'Index du ^ Taotsang, Canon ou Patrologie ^ , le Tripitaka des Taoïstes, collection faite par les moines, définitivement fixée au seizième siècle. Ensuite, un Index réunissant les listes officielles ou privées des ouvrages taoïstes, dressées par des laïques, à diverses époques, du premier au dix-seplièrae siècle. Ces deux Index épuisent la bibliographie taoïste.
Pour composer le premier Index, je me suis transporté à Pékin et à Tokyo, où se trouvent les deux seules collections de la Patrologie taoïste que je connaisse (probablement les seules qui existent). J'ai compulsé les deux exemplaires, celui du 白雲觀 Pai-yunn - koan le grand couvent taoïste chinois, et celui du Tora-no-mon 園 ：舊： 察 Zushoryô la bibliothèque impériale réservée japonaise, complétant l'un par l'autre, aboulissaiit à une totalisation que j'estime complète, U6-4 ouvrages en lout^ . Je dois au noble et généreux concours de Monsieur 凍明霧 Tch, enn-mingpimi Abbé du Paiyunn-koan, et de Monsieur f 虽井敏 Fuku-i Bibliothécaire du Zitslioryd^ d'avoir pu mener à bien celte opéiation laborieuse. J'exprime ici, à ces Messieurs, ma profonde reconnaissance, et les assure que je conserve, de mes relations avec eux, et de leurs procédés à mon égard, le meilleur souvenir.
1. Le terme Canon est clier aux auteurs européens. Le terme Patrologie est préférable, parce que plus exact. En efTel, un canon suppose dos vérilps définies par une autorité. Or cela n'est le cas, ni pour le 三 藏 Santsavg boudiiliiste, ni pour le 道藏 7ao-tsav{f taoïste. Ce sont deux vjjsles collections des œuvres ties Pères, écrits fie toute nuance, collig^^s trùs m hasard , Le fait qu'un ouvrag'e a trouvé place dans ces recueils, ne lui confère aucune canonicilé. Donc plutôt Patrologie. .
2. Mêmes planches, édition des 明 Ming, gravée durant la période 正 德 Tcheng-tei 1506 à 1551, après 'jO années de préparatifs. Forme paravent, longueur 33 cm, largeur 12,5 cm. L'exemplaire chinois, sur papier Itlanc fragile, est relié et enfermé dans des enveloppes en soie jaune. L'exemplaire japonais, qui a élé collé sur papier solide, est relié en papier bleu, et enfermé dans des enveloppes en tuile b)cue. ― Les empereurs {]/] Ming ayant fait graver coup sur coup deux superbes éditions de la Patroiogfie Ijoudfihiste, i3G8 à 4308, et 1403 ù 1424, les Taoïstes ne voulurent pas paraître inférieurs. Diï là leur édilion, première et dernière, de la Palroloîçie complète, 1506 à 1521, dans laquelle le format, la gravure, la reliure, tout est imité du Trip 滅 a hoiuhlhisle. —— L'immense collection est classée, à la mode chinoise, par boites, dans l'ordre du 千 文 Ts'ient%eU'iuenn, \\^[ç^ de cararlèrea que lout écolier chinois apprend par cœur, 天 地支黄 clc. Tant pis pour les Eurf 、！ léens qui ne l'ont pas apprise. ― Los termes 南藏 et ;}b 藏， （lue l'on rencoiUre parfois dans les livres taoïstes, ne désignent pas fieux éditions, mais deux collections complètes du Canon, celle du sud à 金 陵 Kimi'linQ, celle du nord » ^ ^ Si-nan-foii, Cette dernière a péri dans un incendie. L*Abbé du Patijnnn-lioan m'a affirmé po^ilivemeiit qu'elle ne contenait aucun ouvrage qui ne fût contenu dans la collection il» sud ； mais que, comme (leslriiclion de manuscrils anciens cl ilV-iJUions orii^inales, la perte iMaU immense et iin'parabJe.
Pniîace.
J'ai lUilisc' aussi les CaLaloguos suivants:
1 . 道 藏 le catalogue du grand couvent lao^to do. 金 陵 Kihn-ling (depuis Nankin), au commencement do la clynasUf. 明 Minr/ . La Iradiliou la OIS le est, que ce catalogue date de la dyiiaslio ^ Song, douzième siècle pi'oljableraent. Longtemps manuscrit, il l'ut gravû durai il la pôriode 嘉 靖 Kia-ising 1522 à 15G6 des Ming, et servit depuis à dresser Ions les calalogiies postérieurs. •
■2. 犬 明 道 il 目錄四 卷 le catalogue rli-ossé en 1020, pour la grande édilion des 明 Ming, par le moine 白 雲 霧 Pat-yiDiv-tsi. Il se trouve, ;i la Ou du corps de la Palroloyie, avant le SupplémeiU, dans la buîle -英. Manque à TOkyO, exislo ù Pékin.
3. 明 續 道 織 經 目 錄一卷 le catalogue spécial du supplément ajoulé à kl Palrologie par les 明 Mtng, ouvrages omis ou nouveaux, rédigé en I6U7 par le chef' suprême des Taoïstes à cette époque, i 十 ftî 天 ^îp le cinquanliême Maître célesle, 《長 國 Tchcmg-kouos ian g . Contient 31 ouvrages ； boîtes 杜 à 俠.
4. 道 藏 il 錄 catalogue de ！ a Patrologie taoïste, dans rEncyciopédie 古今鼸 書狼成 éditée sous les 淸 Ts'ing en im, secLioii j| 物 ：食 H flji 異 M chap. "2 7 '2 à "276. TransposUions déplorables. Caractères errunés innombrables. Omission du supplément.
5. -道識 目 錄 詳 注 catalogue raisonné et annoté do la Patrologie taoïsle, dressé après que le 白 S 觀 Pai-ijunn-hoan do IV^kin eut, par comraunicalion avec les autres couvents taoïsLes de Cliino, réuni laborieusement un exemplaire complet. Signé 季 杰 Li-kie, M) :à< ？ i't Tcltengyouiigsiang, 孟至才 Mong-lclieuts'ui. Daté 道光 三十 五年 an i 845. Index bien fait, bien imprimé, mais U'ès l'are, très difficile û trouver, car il n'a jamais eu qu'une circulation privée. J'ai utilisé deux exemplaires i(ieiili(|ues ； l'un au 白雲觀 Pai-yimn- koan de Pékin, l'autre à 帝 國 騸 書 館 la bibliothèque nalionalc japonaise de 上 野 Udno. Dans ce catalogue, le supplément des Ming, mis â jour, contient '21 ouvrages de pi us, 52 en tout; boîles. 杜 ù
Enfin j'ai lenii compte, pour ce qu'elles valent, des observations de Monsieur fi] 師 培 Liou-c]wi(]D,ei， 籠 道 藏 記 publiées eo 191 i, dans le 國粹 學報. .
Préface,
Dans le seconrl Index, j'ai réuni, d'après leur ordre chronoIogi(ii;e, sans les moler, les listes suivantes:
1. 淺 書。 藝 文 志 liste dos ouvrages taoïstes, dans le catalogue littéraire (le la première dynastie Ilan, dressé vers la On du derniei- siècle avant l'ère chi'élionno.
2. 隋 書、 經 II 志 lisle des ouvrages laoïslcs, dans le catalogue li Itérai re de la dyiiiislle So ci, rédigé au septième siècle.
3. 唐 書'。 藝. 友 志 liste des ouvrages taoïstes, dans les catalogues littéraires des deux histoires de la rlynaslie T'anr/, rancieiine et la nouvelle, rédigés rfispeclivement aux dixième et onzième siècles.
4. 宋史。 藝文志 liste des ouvrages taoïstes, dans le catalogue Ullévaii'e de la dynasLie iSonij, rédigé au qualorziûmft siècle.
5. 金0元 。藝 文 志 los qiifilques ouvrages taoïstns, ci lés dans les catalogues li Horaires des Tartares Kinn et des Mongols Yuan, rédigés au quatorzième siècle.
G. Au lieu de la section 道 家 Taoïsme, (lu catalogue littéraire 藝文 (kl ^i, 志 chap. 07, œuvre de ifi 機 Tckang-Wlao, au douzième siècle, j'ai inséré cette exceiien.le lislo, mise à jour par 焦 uM Ti^iao-lioung, à la li ii du seizième siècle, extrailo du 明 焦 ^ 經 籍 志.
7. La section 道 家 Taoïsme, dans l'inilex 四 庫 全書 chap. 14(3 et 'U7, de 乾 隆 K'ien-loung, ati 1790.
8. La seclioti 道 家 Taoïsme, du 皇朝 續文獄 通者 chap. ！ 241, dernier supplément oiliciel à tous les index précédents, paru en 1910.
9. Ce que j'ai pu glaner d'ouvrages oviginaus japonais, sur le Taoïsme.
10. Une liste, dressée par moi, forcément incomplète, des tracts taoïstes répandus parmi le peuple, et qu'aucun index n'a enregistrés, ― Le catalogue des Livres chinois de la Bibliothèque Nationale, par Monsieur M. Courant, chap.X Taoïsme, numéros 5668 à 5720, ne menlionnc guère que des tracts populaires; presque pas de traités taoïstes classiques.
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Uq essai de classification, et une table alphabétique des 1464 ouvrages qu'elle contient, font suite à la Patrologie. La table alphabétique des auteurs connus, termine le volume. Ainsi se trouve réuni à peu près tout ce qui peut servir à l'identification des écrits taoïstes, entreprise toujours difficile, souvent infructueuse.
Il me reste à avertir les lecteurs, que le caractère 玄 huan mystère, ayant fait partie du nom de l'empereur, est tabou depuis la période 康 熙' /rangr-/ù, laquelle commença en 166:2. Jl a été remplacé, dans tous les titres et textes gravés depuis lors, par le caractère X ywcm oi、igine。 Oi "玄 et se trouvant à toutes 】es pages de tous les écrits taoïstes, la confusion la plus désastreuse s'est ensuivie de cette mesure rituelle* . J'ai fait mon possible pour restaurer, d'après des textes antérieurs à 1662， 】es 玄 partout où ils doivent être. Mais ai-je toujours réussi ？ Je ne le pense pas.
獻 縣 Ilien-hien (Ho-kien-fou) le 15 Août 1911. Dt' Léon Wieger S.J.
•1. Ainsi, l'on écrit 7^ i^ff , au lieu de 主 4't， la matrice mystérieuse, le sein de la nature. On écrit 元 者 [5 la ville originale, pour 玄 者 jj la ville ténébreuse, les enfers. Mais le comble, c'est 元 元 pour 玄元, l'originale origine, pour la mystérieuse origine des cires. Il y a parfois rie quoi dérouter les traducteurs même avertis. Je déconseille à qui que ce soit, cl'oiiticiiromli'e tie Iruiluirc un texte taoïsle, avant d'avoir coiifronlé son lex le avec un Icxle uulérieur ù 1002.
INTRODUCTION
Pour rendre îiUelligibles les choses, et surtout le nœud qui unit les choses en apparence disparates que conlient la Patrologie taoïste, son agencement, ses divisions,. sa lerminologie, il me faut résumer ici succinctement les traits principaux, l de l'évolalioii doctrinale du Taoïsme, 2 de son évolution historique.
î. EVOLUTION. DOCTRINALE DU TAOÏSME.
Les premiers Pères du TaoL^nie, 老 子 Lao-tzeit, 列 子 L'œ - tzeu, ^± 子 Tchoang-tzea^ qui vécurent du cinquième au qualriôme siècle avant J.C., furonl des philosophes et des conlroversistes. Sans nier l'existonce du Souverain d'en haut, aussi vieux que la Chine ^ ； sans heurter les pauvres nolions de la Grande Règle , ils clierdiôrent, plus haut et plus loin, Forigine de toutes choses. Leurs recherches aboutirent prallqaement à un pan- Uiéisme naluraliste, visiblement inspiré par les systèmes indiens conleniporains'^ - ― Un principe preniiijr unique, d'abord concentré el inaolif, se mit à émaner, à produire. Recueilli, on l'appelle 道 Tao ； agissant, on l'appelle 德 Tei^ , ― Par son émanation, le Principe produisit le ciel, la terre, et rair entre deux; trinôme d'où sortirent tous les ôLres; ou plutôt, binôme, le ciel et la terre agissant et réaiiissant o.omme un couple, l'air médian leur servant de malière ^ . ― Le Piincipe habite et opère en tout. Il ne pense
1. Les anciens livres chinois (lisent de lui qu'il gouverne le monde, mats ils ne disant pas qu'il le créa. La qucstiun de l'origine était donc ouverte.
2. Document de l'an 1122 avant J.C. Voir mes Textes pliilosophiqaos, paç^e 25.
3. Les Upanisliad. Voir mon BoiiiidliisniR chinois, Tomt: I， IiUrofInction, pages 40 à 58. Avec l'îndo, iilenlilé complète ； en Chine, innovation évidenic. Les critiques chinois modernes snnt unanimes :\ affirmer, que le Taoïsme ne sortit pas de l'ancienne philosophie chinoise, mais fut élaboré par les liistoriogra plies. déposiUiires des documents nationaux et étrangers. L'assertion dnte rie loin. Elle se trouve, en toutes lettres, dans rindex liiltliofjraiiliique de la |)remièré dynastie II an : 道 家 - -^" 盖 II] 於 史官. Ce texte date du dernier siècle avant l'ère clirélienne.
4. Je me suis souvent demandé, si les deux termes chinois Tao et Tei, dont le sens taoïste n'est pas naturel niais adapté, ne seraient pas, priinilivemciU, Ja IranslitLération des mots sanscrits Tat et Tijad, Vclre premier et les êtres secondaires, l'èlre et le reste. Je relèvcrni dans Lao-t%eu plus d'un sanscrilisme.
5. Il m'est pénible de constater, que rerlaiiis s'acharnent encore à voir une revelation de la Trinité, dans ic Inxte de Lcio-tz'eu «un fil deux, deux fu trois, trois fit louU, qui si[,^nific, le Principe d'aliord immobile (un), produisit ensuite par des alternances do moiivemenl eL de repos ( deux ), le ciel, la lorre, et rair-nialicre (trois), d'où s 0.11 1 sortis tous les êtres . Je dirai, dans le Tome I【 de celte Série, ce que je ponso, après Stanislas Jalieii, de ceux qui chore h eut, dans les auteurs ancien 5； non ce qu'il y a, mais ce qu'ils voudra ieiU qu'il y eût.
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pas, mais est pensée. Il ne veut pas, mais est la loi. ― De iai émane, avecson èli'e, le desLiii de cliaqtie êlre. Dans la nalure i. sue de lui, cerlains points spéciaux sont comme des pôles de sa vcrlu étiianalrice. Dii ciel émaïKî la vertu lecoiidante, (la ia Le ne émane la vei"【u pi'oducliice. Des astres anodes célestep, des monts calltodes lerresli es, s'écliappent des effluves spéciales. Ces Co roes sont bienfaisaules, quand elles sonl normales, ffi^ clienn développées dans la di recti on ioipi'imoe par le Principe cosmos. Elles sont maUïiisanLes, quand elles sont 怪 h oat odoi oifiles, désoriciilées, déviées' .—— Dans G b ci que êlre, minéral, vôgéla!, animal, homme, quel qu'il soit, est conlenue une àme, parLicipalion du Pi incipe universel, priiici[!e dfe sa 11 a lure parliculière et ùà ses propriétés spéci^ilus. Avec l'âge, toiUo àme s'élève, sa vertu s'exagère et déborde son dpgré. L'àino d'un vieil ol)jet acq iiicrt une cerlaino raison, l'àmo (l'un vieil arbre agit dans un ccMltiin rayon, F àme d'un vieil animal pense presque comme un homme, l'âme d'un vieillard pé- II è Ire I' (！ space et le temps. C'est rexpérience acquise, la connaissance emmagasinée, qui font ces progrès. Les âmes qui n'ont rien appris, rolou nient, à la mort, dans 】e grand tout inconscient. Ctiiles qui ont appris (jaehjue chose, transmigrent, en fonolioii de, leur connaissance acquise. Les âmes humaines qui ont beaucoup appris, pe ci vent subsister poùr un temps, dans un révélera ont de matière élhérée, avant leur réinccirnalion. Celles qui ont appris le grand secret, tcd-tvu'm que louL est un, celles-là éclja])pciil à la métempsycoso cL reulrent dans le Pi'incipe conscient. — Tout étant on, il n'y a pas do dislincUon spéci lique eotro le bien et le mal. L'idenlilédes coiilraires esL enseignée, par les Pères du Taoïsme, avec une insistance, qui touche à racharueivu'.nl. hs n'enseignent donc pas comment faire !o bien et éviler le ma!, puisqu'ils ne connaissent ni bien ni 【:nal. D'après eux, l'homme n'a qu'un grand devoir, s' noir au Piincipe primordial donl il esl une terminaison temporaire, vouloir ce que le Principe veut, et faire ce que le Principe fak. D'où les conséq nonces pi-alii| ufi.s suivantes:
1. Le Principe l'ayant fail pensant, l'homme duil ppnser le plus possible, iTicidilei", approfondir. Non pour acquérir des connaissances m ullipip.s et val'icGS. Mais [)Our s'appi'opriei', au degré le plus iule use possible, colle connaissance globale unique, q ii'il est un avec le Principe, qu'il esL le Principe, que [oui psl le P!'ii】ci【)(î; qu'il suffit donc d'appliquer son allcnlion à ce centre, ignorant les points la périphérie, les individus et les détails.
2. Le Piincipe l'ayanl investi de sa ga ng a é coi'porelle et lui ayant dé ter- , miné un iiQml)re fixe d'à fin «es, l'homme doit l'aire co qu'il faut, pour que son corps vive jusqu'au bout de ce nombre d'années; pour que la niovl ne survienne pas avant lu leisips, par suite de l'usure prématurée de la matière. ÂQli'emont son àme a voilée, desc<"](ira dans réchelie, de vie ne) ra un monstre, on renlrora même dans le tout isoii-penstint. 一 De là le culte des Taoïstes pour riiygiône ; leur intérêt praliiiue pom' les qiieslions rehilives au régime el à la diélcliqae; pour la rntkleciue, la pharinacie. ― Db là aussi la morale
1. Elficiricilr, coiininls, omlns, viiiivil.ioiis, ions, rjulio-activilc ； niosmcrisiii!;, liypiiolismc, fiiiiissiuii lic Ihiules, infliioin'e ；' i (iisfcinco, loloiialliio, iirosquo Iniii ce ([iip, les orcullislet; el lus spiriics oui .éluLuljié ； loiit cela puv'it iiux Taoïilcj luul iiaUuul ； vwluà ùmamuik's; pour eux lu inuii.le un ust iiieiii.
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taoïste, qui est riiygièiift de l'âme; suppression des passions, parce qu'elles usent ； conlinence et absLinence, parce que ！ a luxure et la gourmandise épuisent' ； surlouL pas d'ambilion, pas d'efforts pour parvenir, parce que rien ne corrodtj davaiilage. ― Cela posé, dans la foi de son idenlilé avec le Principe; avec ！ a conscience qu'il n'a, ni fa ligué son àmo, ni usé son corps, et qu'il n'a par cunséquerit rien à se reprocher ； le Taoïste attend la flii de sos années et meurt dans une paix non pareille, sans changer de visage, coixme disent les textes. Pour lui, pas (i';il3Ves dans la mort, pas de terreurs dans l'au-delà. Mourir, c'est cli anger son revéleineiit usé, contre un nouveau qui sera meilleur.
'3. Le Principe délerroiiranl la voie de lous les ûlres, c'est un devoir de n'intervenir en rien ； de ne pas melAre &, ou doigt dans le rouage, dans reik>renagf'.; f!e ne s'occu per que de soi ； de ne s'imposer à ru^ii ni à personne ; de laisser uUer l'univers, ce vulaiU que le Principe l'ail toarnei''^ . Le Taoïsle considère sa l'olalioo d'uii œi! placide. Pour lui, rien ne peut marcher mal. Le point (le la circoiiféi'eiice qui est en bas raaiuleiianl;, sera eu haut tout à l'heure. Des aUemances nécessaires, voulues par le Piiiicipe, régies par les iioniLm!s el les [) hases y'iMn-yctwj , duiveiiL se succéder. Il fout leur laisseï' libre coins, celle insUibiiilé élant la loi. Tant pis pour les iiiveiiteurs de sy s lé m es, ！ es m ui'alisles, les poliLiciniis, les idéal isLes et utopistes de toule espèce ！ Pairie, gouvernement, bien giMiôral ou supérieur, progrès, idéal, plans, [)roj Is, formules, le TaoLsLe ril do lout cela. Que les choses .aillent donc coinine elles peuvent aller! C'est le nombre, c'est la période, c'est le Principo (jui les fait aller dans ce sens. Bien fou serait celui qui se raidirait poa r les faire aller ei) sens inverse, car son échec est prédclermiiié. — La ！) inj des ingérences dans la marche normale de l'univers, c'est la guerre ； car c'est inelLi'o un terme à des vies, avant W. temps, contre la voioiilé du Principe.
Les Pô l'es du Taoïsme ne furent Jamais agressifs, oh non, car la controverse passiounée aurait iisô lour àine et leur corps. Ils eareut, pom- leurs vulgaires conleniporains, un déihiin compatissant souvent comique. Suai Coiifacius fut t l'ai Lé par eux avec h'oiiie et méi.)i'is. C'est qu'ils virent en lui, l'homme du rit arlificiel et de la verf.a coiivenlioniielle, le deslrucleur de la Nature, l'antagoniste du Principe. Lao-tzeu réfata les principes du Maître, sans le nom mer. Lio-lzeii l'entreprit plus à fond. Mais Tchoang-lzeu fit dti pauvre Sage, mort depuis 150 ans, son plaslrou préféré. Les pages dans lesquelles il le tourne et le retourne, le roule, le coiiverLit, lui fait abjurer ses erreurs passées et eiiseigoer le Taoïsme, comptent pai'ini ce q ae !a lUtéralui'e chinoise a pi'oduUde plus spirituel 3 . Elles sont de plus très iaiporlanley*, parce qu'elles démontrent quelles étaient, uii siècle après Coiifacius, les pusilions de
1. Chose qui paraît, ù première vue singulière, Ijeaiifonp de Taoï.slcs ci;lèlires, Irès sohrcs comme m;ing'oiirs, fiiroiil d'exlriionliiiaires liiiveurs. G'esl que, d'après ci", l'iUrool stimule l'énergie viliilu, l'iviusse csl s;iiis iiiconvéïiiciil. Boire est dùiic cûiifùrme à Iwir Lliéoric, :iirils m:'U(ml en i)i';itii|ue quiuiil ils iieuvciit.
2. La formule (le celle iion-imiiiixlioii (kiiis- 1(.'S décreld du l'i'iiiciim, c'est :S[î f^j ou-wei, f|ii'oii Iradiiit mill par nnn-arjiv. Lu sens csl, ne rien faire contre l;i préiliUerniiiiitLioii. Boaucuiip île loi'mcb lisoïsles iloivoiit ûii-o iiiiisi IraïUiils ilinis le sens Uiojslc, suiis peine de cciilrcseiis. Ainsi ou, ii'isl [n.s le iic;,iil d'èirc, iiuiis le iic;;nt (le forme, l'alisciicu de forme dr finie Klc.
；). Vuii' '1'；10)-1111', ïuiiie ！ 1, les Pèros tlu ^:\>:lL'Jiiu.
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son école et des écoles adverses, la force et la faiblesse des unes et des autres.
Ces philosophes eurent des successeurs, panthéistes comme eux, et des adeptes peu nombreux, car seuls les intellectuels sont à la hauteur de théovies aussi abstruses. Aussi le Taoïsme commença-t-il à évoluer, dans un sens plus pratique, du vivant môme des Pèi'os, au quatrième siècle. Cette évolution fut ritpido, durant lo troisième siècle. Elle aboalit, dès le second siècle avant l'ère chrétienne, à une sorte de théisme ' , dont voici les traits principaux. —— Les éraanalions de la nature fii^i Chenn ayant été personnifiées, le ciel et la terre se peuplèrent d'èlres transcendants non-humains, intelligents et puissants à des degrés divers . ― Les 眞' Tchenn, hommes 7\ 励 i】îés dans les airs, en plein raidi, aux yeux 十 de nombreux: spectateurs'"^ , avec leur corps entier élliécifié durant leur vie, se promènent à volonté dans l'espace, habitent dans les aslérisraes, spécialement clans le quadrilatère dt3 la Grande Ourse et dans les coiislellalions circompolaires, où ils forment la cour du Souverain d'en haut, appelé Suprême Un depuis l'an 1 13. Dans les livres laoïslos, les biographies de ces Tchenn ne se comptent pas. On parle de leur apolhéose, comme d'ane chose incontestable. Leur vie durera, comme celle des deva indiens, fort longtemps, l'espace d'une période cosmique et da vantage, mais pas loujours. Seul le Suprême Un survit à tous les cataclysmes et existe toujours sans changement . ― Les 墨 Cheng Sages, forment un petit groupe spécial parmi les Tchenn. Ce furent (les suvanls sur la terre. Ce sont maintenant les fortes lêtes de l'élysée polaire. ― Les ascètes taoïstes très nombreux, retirés dans 】8S beaux sites (les monlngnes pour y vivre traiK] ailles, 輕 Sien hommes surélevés ou jfjj hommes dus montagnes, ré(| ni valent des forestiers indiens^ , lesquels n'ont pas poussé l'ascétisme jusqu'à rélhériîicalion complète, mais qui ont conçu dans leur sein 稷 % l'eiifatit siiniaLiirel, l' ho rame nouveau ； ceux-là sortent de la vie par 分 尸 la division du corps, c'est-à-dire qu'un jour l'enfant s'échappe, laissant une dépouille vide, analogue à la peau d'une cigale, à la co(|ue d'une chrysalide. Il llàiie ensuiie sur les hautes rnonlagnes, ou habite les îles furlunées, délivré des besoins grossiers de la nature, mangeant cependant, buvant et s'ouivrant raùrne à roccasioii, subsistant durant de longs
■1. Lao-lzcu, IJe-tzcu, Tchoaiiçj-Izeu, n'ayant pr,s nié lo. Souverain d'en liant, ne furent-ils pas aussi llii'isles? ,)u iifi le crois pas. Ils alîeclùreiit tellement de ne pas s'ijccuper de lui, tlu lu .passer sous silence, f|iio leur foi dans son exisleiico m'est suspecte. Ils ne le nièrent jamais, c'est vrai ； mais ils ii'irivoiiuùreiU jamais quo. le Principe. PniliinicmeiU ce f ureal des puiilhéistes.
2. Un Icxle ilc l'an 211 aviiiU .1.0., nicotile i|u'uii petit Chenn de monlag-ne ou de fleuve, ne sait pas plus loin i|iie le fmul île l'an; i|ui! les Chenn plus consiilpriiljles en s.-iveiU plus long, chacun selon son degré.
3. Aies recliciflics ullrrieures m'ont coiuliiil à rectifii.'i' le paragi'apliu 10 L îles Leçons élymo1og-ii|ues.
4. P;u- (liTiiiUioii liiûïsle, le Sujireme U:i est lo Chenn dn ciel, émané du k'i du ciel pris liaris sa totalité. H esl (lûr.c, au foiiil, île mbnie niiluro '|tie les autres Chenn, et je devrais appeler le Taoïsme un polythéisme, non un Uu'isnifi, me diia-l-cin. ― Je roponds : (|iioi iin'il en soit de la subsliuice qui coiislitiie son éLre, les Tani'slL's (loiuiPiit nu Su|iiême Un des nltiibiils qui n'appartieniieiit qu'à lui, el qui le tlisliugueiU do tous les ;iriire< Chenn, ;is^nz pour en faire le Dieu suprême d'un liioismc. Lui seul vit toujours, tandis que les au 1res |n'ris?ciit ihiiis roll'oiiilrciiiciU ilti cosmos. Un seul gouverne le iiiûrnic cL les lioiiimes. Théoriiiiiemoiit il est audessous lin Tao , lit prfiilotoruiiniilion univcrsuile, le lliliiiu ccisini(|ue ； iiiiiis pr;ili(|uciiiciU celle subordination est i^noive. n'cxislo pas, elle Sii|)i";ino Un esl, ilans l'opinion dus ado|ilos, le did' (le l'univers, oinniscieiUeLomiiipoleiU.
Vùir mou UoutU'lusme ciiincis, 'lYme 1, prg'e
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siècles, mais pas toujours, moins longtemps que les Tchenn ' . ― Une armée de 雷公 Lei-koung, génies de la foudre, rentrant dans la classe des Ghenn, est chargée de supprimer, au nom du Suprême Un, les hommes malfaisants incorrigibles. La comparaison des textes ne laisse aucun cloute sur l'origine indienne de ces exécutears, calqués sur les Maruts fils de Rudra. C'est la première forme des sanctions pénales. Pas d'enfer encore, ni de supplices après la mort. Plus lard seulement, au contact du Yogisme et du Bouddhisme, viendront la longue nuit, la ville infernale avec ses tribunaux, et le reste ^ .
Pour arriver aux deux degrés d'existence transcen'dante accessibles à l'homme, Tchenn et Sien, l'éthéiificaLioa complète ou l'endogénèse de l'enfançon qui survivra, il faut, de toute nécessité, pratiquer 】a diète taoïste morale et physique. Les effets de cette diète sont renforcés par l'absorption de l'essence du y inn et du yang. De ces idées naquirent d'abord des systèmes d'alimentalion très compliqués, des théories sur le chaud et le froid dans les mets, théories et systèmes dont la vulgarisation a fait des Chinois, même non taoïstes, un peuple d'hypocoadriaques. — Des mêmes idées naquirent des pratiques de kinésithérapie et de rnécanolliérapie, des massages et ( des pétrissages savants, destinés à faire circuler dans le corps .l'esprit vital, I à défaire ses nœuds ( sic), à dégager ses obstrucUons, à expulser de l'orga- I nisme les fluides nocifs. ― Dii désir de s'assimiler l'essence cosmique, naquit I encore la cure de lumière, la photolhérapie, exposition du corps nu, à la I lumière solaire quintessence du ycrng, à 】a lumière lunaire quintessence du I yinn, dans certaines coodilions qui font absorber la lumière par la peau, et I la font assimiler par l'organisme. — Du môme désir naijiiit aussi l'aérothéra- I pie taoïste 3, dont voici la théorie. L'air étant, comme j'ai dit page 9, le \ substratum de toute formation, son iutroduclion sous pression et sa rétenlion ) forcée l'ayant fait assimiler par l'organisme, il répare l'usure corporelle, et I son HxcédenL uni au sperme, forme par condensaliori l'enfançon. De là des îexercices quotidiens, analogues à ceux du hanneton, qui, se préparant à sp rendre son vol, fait le plein d'air dans ses trachées, avec, le mouvement de 乂 pompe que l'on sait. Les adeptes convaincus conLinuenL ces exercices durant (les heures. Ils sont ti'ès fatigants, surtout la rétenlion prolongée, à 】a manière (les plongeurs.
Du môme clé sir naquit enfin ce qu'on a appelé l'alchimie taoïste. Voici en quoi la chose consiste. Il s'agit encore d'assimiler la quintessence du yinn et du yang. ― La lumière lunaii'e est une forme de la quintessence du yinn. • La rosée en est une auti-e. Ignorant les lois qui régissent l'évaporalion et la conclensaLion, les anciens Chinois croyaient que la rosée est disUUée par la
1. Chenn, tchenn, sien ； aucun terme français ne rentlaiit exactement la nature de ces êtres spéciaux au Taoïsme et si bien définis, il m! faudra conserver dans mes Iraduelions les termes chinois, à mon liien gr;mil regret. A aucune (le ces catégories ne convient primitivemenl l'appellatif cs/Jj-iJ. Leurs spécimens les plus éllicrés, portent au moins une gaine île matière subtile. Ni lo T.-ioïsme primitif, ni le Boudi.iliisine, ni le Coiifiicianisme, n'ont en la notion de la suhslaiice spirituelle, du pur esprit sans matière.
2. Voir mon Boudilliisiue chinois, Tome I, pages 70, 8't, 'J2.
3. Vùir mon Bouiklliisme chinois, Tome 1, i);ig'。s 77 seq. 、、
Introduction,
lune. Les Taoïstes recueillirent, sur un plateau de métal, et burent ce jus de l'astre des nu ils, moyen facile d'assimiler la quintessence du y inn. Cette boisson l'ait parlie de tout traitement taoïste. D'autres substances sont, aussi du la quintessence de y inn concrète, à savoir l'argent, ！ e jade, les perles, le corail, l'ambre Jaune. Aussi les Taoïstes eurent-ils un culte pour ces substances. Mais, comme eiles ne sont pas à la portée de toutes les bourses, elles ne furent jamais mangées, après pulvérisation, que par des privilégiés. 一 La lumière solaire est une forme de la qui n lessee ce du y an g. testait à trouver une forme com es lib le de celle quintessence. De ses deux coacrélioos courantes, le soufre et l'or, le soufre est considéré par les Chinois comme uti violent poison'i ， l'or sous forme métallhjue n'est pas assimilable. L'aiciiimie taoïsle naquit du désir de trouver du soufre et de l'or comestibles. Or le cinabre (■sulfure ci e mercure ) abonde en Chine. Sa décomposition par la chaleur, apprit qu'il est composé de soufre et de mercure. Le mercure est ymn, mais le composé est yang, témoin sa eouleiir rouge. De plus il n'est pas vénéneux. Faute de soufre nalif auquel on so liât, on mangea donc du cinabre, comme fl rogue (le longue vie. Celui qui avait été décomposé et recomposé plusieurs fois, passait pour le plus yang de lous les cinabres, pour le 神 丹 cinabre transcendant, la verla du feu ayant encore exailé ses pro prié lés. Delà la série mystique des 九 轉 neuf tours, des 九 九 neuf fois neuf jours de chauffage, etc.. Des mani[julaLioiis faites avec du plomb argentifère et arséiiifôre ayant donné du su 1 l'are d'arseuic jaune, on crut avoir trouvé l'or comestible. Mais ceux qui le mangèrent en étant morts, peu risquèrent ensuite celte cure, tandis ([ue les mangeurs de cinabre furent pendant de longs siècles très nombreux... Délibérépiont l'alcliimie taoïsle n'alla pas plus loin. Quelques alchimistes s'élaut laissé eiUrainer par la curiosité à des recherches chimiques minérales, végétales, animales même, s'atlirèreot les reproches de leurs confrères et les sévices des gouvernants. ― IiuUile d'insister sur d'à aires drogues chères aux candidats à l'iminorlalité ； graines du cyprès, l'arbre toujours vert, qui vit indéiniiment ； pacbyma cocos, une truffe géante, qui pousse sur les racines des cyprès, et est censée en extraire la quintessence ； un agai'ic épiphyte ramifit;, cryplogarao tié spontanément ( ses spores élanl inconnues des sa va ois taoïstes), censé par conséquent être une concréLion cosmifjQe. E【c.
Enfin les ré vol niions de la nature étant pour les Taoïstes le fondement de tout, ils s'approprièrent et développèrent quasi-scientifiquement les anciens systèmes chinois inventés pour deviner ces révolulioDs, pour prévoir l'avenir. Les dessins de 黄 帝 lloang-ti et de U, base des nombres; les diagrammes de {/c -義 Foil- hi', et le livre des Mulalions qui les développe; les spécu- 】aUons (le ！ $1 f/f Tseou-yen sut' la rotalion dm cinq éléments; ils accaparèrent tout. Ces procédés peuvent être pratiqués par le vulgaire, aucune verlu spéciale n'étant exigée de l'opérateur. ― A riioinme supérieur, au sui'liOQime
i. PcMi OU pas (le soufre nalif ûv.ns l'aacicniib m;iis lieaiicoup d'orpimciU YCi\cncux. Le mélange
on l:i cuiiriisinii (lus ik'iix iiilisl.'ii]; es, aura i)ounè lieu à celle croyance ciroiii'o.
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taoïste, sa surhumanilé confère un pouvoir de vision inlcllecloelle extraordinaire. Etant placé plus haut quo le commun, il voit pi as loin dans l'inconnu, dans l'espace, dans l'avenir. Les vies des Taoïstes célèbres sont pleines de prédictions histoi-iqaeraent recueillies, souvent vérHlâes, parfois très intéressantes. Cette vision lointaine exige une concentration profonde, une sorte d'hypnose ou d'ex ta so, souvent cléciite dans les livres taoïstes. L'usage d'un miroir peut l'aider. Un traité très curieux explique comment un mirait" fixement et longuement regardé, avec la volonté intense d'y voir co qu'on veut savoir, finit 卩 ai' donner en image la solulion dësiréo. Le miroir sert aussi à déceler les émanaLious des lieux, des choses et des personnes, invisibles à l'œil nu. ― Autres moyens divinatoires employés par les Taoïstes, les mouvements de la fumée qui s'élève de l'encens, le vol ou le chant ries oiseaux, les changements craspect des nuages. Tout cela considéré comme manifestations du cosmos, du Principe, sans aucune intervenlion d'êtres surnaUirels.
Ceci posé, les définitions d'ûQe bonne partie des ouvrages de la Putrologie seront intelligibles. Mais d'autres res Lero ii t én i g m aU q u es . Voici pourquoi : Des influences extérieures firent sabir au Taoïsme deux crises doclriiiales profondes ； ou pfulôt, une crise en deux poussées, laquelle accentua encore son théisme, et en fit une religion. La première poussée, essentielle, commença au troisième siècle de l'ère clirélienne, et continua jusqu'au septième. La seconde poussée, complémentaire, eat lieu du onzième au douzième siècle. C'est après la fin de celle en se, que fat consUluée la Palrologie, telle que je 】a publie. Ses produits y sont donc conLenus. C'est d'eux que je vais m'occuper. Laissons parler les textes qui coo tiennent la tradition taoïste sur ces événemenls.
雲笈 I： 籤。 靈 寶赂忠 i。 Au tfîmps 三 國 des Trois Royaumes, à la cour de 孫 ：擢 Sounn-k'iian roi de 與 Ou, qui régna à 建 業 Kien-ie ( Nankin ) de 229 à 251 ， vécut un Taoïste, 葛 玄 ( 拳 % ) Ko-huan ( h qui eut toute Familié clo Sounn-k^aan. — Ce Ko-huan fat très lié avec le bonze indien 竺 法 蔬 Tchou- fa-lien, et le bonze chinois ï (；罩 道 ^ Clteutao-ivei, ce dernier aussi ami de Sounn-k\ian. ― Il dut n'ûLre pas moins lié avec le plus inLime des amis de Sounn-k'uan, le pieux laïque koachan 支 謙 Tcheu、k"ien, précepteur des enfants du roi, qui traduisit en chinois, entre autres textes, le suira fondamental cie l'Amidisnie, Siikhavati-vyiiha^ . —— S'il ne le connut pas personnellement, il entendit cerlainement parler du Romain 秦 pya' Ts inn-lunn'^ , lequel, reçu à Kien-ie en 226, avait intéressé
1. Le Ym}i-kl-ts'l~ts'len, piTcicux recueil datant de l'an 1000, est au Taoïsme, ce que le Fouo-tsout'oung-ki ( treizième sicclo) est. au Bouddliisnie chiuois ; à savoir, une mine de vio.ux IVii^^nAieiUs (!u plus liaul iiUércU J'en connais cinq exemplaires, provonanl de deux ('"— iUions, l'uiic des Mhnj, l'autre dîîs Ta'hîij.
2. Déjà IraduLt prè^ d'au siècle auiviravaul, n\;\is imiiavfiiiicmoni. Ce sulra parle des trois boiliiis;iUva, Amiliiblia, Avalokitesvara, Alaitrcya ； le passif lu présent, io futur.
o. N'uiv mes Textes ilisloriquc:!, iiiii^c 881),
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Sounn-k'uan au plus haut degré. ― Or, raconte la tradition taoïste, durant la période 赤 鳥 Tch'eu-ou, c'est-à-dire entre 238 et 250, ce Ko-huan s'étant reliré dans les monts 天 台 Tien -t'ai, y eut des visions et des révélations. Le 太上 Tai-chang, Suprême * , lui envoya 三 壁眞人 trois Saints transcendants, lesquels étant 下 降 descendus du ciel sur la terre, lui enseignèrent 靈 寶-經 Ling -pao-king, le texte du Ling-pao ^ . Leurs noms étaient; « de la suprême et originale Uoitc le premier être transcendant U~ ZoMo-/ii<xo 3》... 《de la suprême et originale Unité le second être Iranscendant Koang-miao-yinn resplendissante mystérieuse Parole»... « de la suprême et originale Unité le troisième être transcendant Tchenn-ting-koang Lumière vérifiante et confirmante ». ― Le Suprême envoya de plus à Kohuan un certain 徐 ^ 勒 Su-lai-lei^ , pour 爲 攀 先作三 洞 法 師 être son maître dans la doctrine du triple mystère. Ce personnage lui communiqua 23 traités et 10 gloses, en lout 33 livres. ― D'autres textes taoïsles, qui sont des résumés, disent que Ko-huan eut une révélaliou du 天 Jj^ 王 Vrai roi du ciel. —— Il me paraît ressoi'lir de ce qui précède, que Ko-huan communiqua certainement avec au moins un Amidiste, et probablement avec un chrélierj. Les données susdites, me paraissent être chrétiennes, pas amîdistes. Ko-huan les comprit à sa manière 5 , et les amalgama avec son Taoïsme. La tradition taoïste nous apprend qu'il transmit son système à son disciple $^ ,§、 遠 Tcheng-seuyvan et à sou neveu 葛 'p 傳 Ko-chaofou. Le neveu 】a transmit à son fils 葛 'j 第 Ko-ti, lequel la transmit à son fils 葛 洪. A'olioung, autrement 抱 补 子 Pao-p'ou-izeu, le fameux auteur taoïste du quatrième siècle, dont j'analyserai les œuvres.
雲笈七 籤。 上 淸 源 統 經 目 註 淳。 Sous le règne de l'empereur 成 去 Tch'eng-ti des 晉 Tsinn, 326 à 342, un cerlain 王 襃 Wcmg-pao, mort depuis trois cents ans, apparut à la fameuse contemplative taoïste 魏 華 存 Wei- floats' oimn, et lui remit les grimoires par l'étude desquels lui-même, dit-il, était arrivé à l'état de ^ Tchenn. Cette femme monta au ciel (mourut) en 334, laissant les livres à son fils, qui les donna à un certain 揚 -義 Yang -hi, personnage qui paraît avoir joué un rôle important dans l'évolution du Taoïsme. A l'occasion de leur remise à Yang -hi, les livres sont appelés 上 淸大 涧爲經 三十— 卷 les 31 sections du texte transcendant du grand mystèi'e de la suprême pureté, c'est-à-dire du plus haut des cieux^ .
1 . Ce terme équivaut au Altisiiimis des liturgies chréliennes.
2. Nous verrons bientôt que c'est là le nom ordinaire de la deuxième personne de la trinilé laoïsle ； ling intelligence, pao n'élaiu qu'un complément lionorifu/iie. Ce nom est ilevenu comme le symbole du Taoïsme moderne.
3. Certainement la Iranslittération d'un uotii élrauger, Eloha je pense, qui est translitéré A-lo%io-ho sur la stèle neslorienne de Si-nan-fou, cinq siècles plus lard. 一 Si ces données sont chrétiennes, comme je le pense, nous auriois ici le plus anciea docuaieat chrélien chinois existant ； avant Dècc et Diodétien ； deux siècles avant Nestorius.
4. Ccrlainpment un nom étranger translitléré, peut-être un Grec ou un Romain .
5. Que ce païen ait additionné Dieu avec ses trois Personnes, n'étonnera pas quiconque a fait le catéchisme à lies païens.
6. D'après tousles cnmmcnlaires, chang-ts'ing est un lieu, le plus éicvo et le plus pur de Ions les cieux. Ta-tong, le graiiil mystère, est la somme [lu San-long triple myslérc. ― Les nombres des livres ne concordent pas avec la Bible des Juifs de Buljyloue et des Juifs de l'imle. Je pense qu'il n'y a pas lieu île chercher dans celle dircctiun.
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Yang -hi monta au ciel (mourut) eu 386.
Or un certain 許 映 Ilii-ying, descendant d'une ancienne famille de fonctionnaires, reçut l'initiation taoïste de 敏 親 Pao-ising, haut ihandariri, Taoïste zélé, beau-père du célèbre 葛 洪 Ko-lioung. Ce Pao-tsing avait aussi des livres anciens, venus on ne sait d'où. De plus, en 292, il avait découvert, dans une caverne, un résumé doctrinal cristallisé ]à à son inlenllon, qu'il transcrivit et publia. Devenu très fervent sous un aussi bon maître, Hii-ying se retira, en 313, dans une solitude au sud du Fleuve Bien, prit le nom de
ill le Pèlerin, et ne revint jamais. Son frère cadet îrF fm Hn-mi, vécut aussi en solitaire, et mourut en 373. il légua à son fils 5 牛 玉 斧 Hu-ufoii, 31 traités sur 上 'c^ 三. 天正法 la droite loi des trois divinités (ou de la triple divinité) du" suprême ciel. liu-ufou communiqua ces 31 traités à son contemporain Yang -hi (ci-dessus), qui put les comparer avpc les 31 sections de son texte. A sa mort, il les légua à son fils 許黃民 Ru-lioangminn, lequel les transmit à son. fils 許 豫 之 Hu-ulcheu. En 4.35, quand il se sentit près de mourir, Hu-utcheu ferma et scella ses livres (appelés à cette occasion 上 淸 寶 經 三. M 妙 法 précieux textes du ciel suprême contenant 】a loi merveilleuse du triple mystère), et les confia à un certain 馬 朗 Ma-lang, en lui disant qu'il reviendrait les prendre quand i】 serait réiticarDé. En 465, renipereur 明 帝 Ming-ti des premiers 鬼 Song, ayant entendu parler de ces livres, se les fit apporter et rompit les sceaux. Une vive lumière jaillit aussitôt, et l'empereur tomba malade. Repentant, il s'excusa, et restitua 】es livres. Corame Ilu-utcheu ne revenait pas pour 】es reprendre, 】a famille ilfa finit par les déposer dans la bibliothècfue (lu 虛 f 官 Tch'ounghii-koan, où ils furent étudiés par le célèbre 陸 墜 靜 Lou-siou-tsing , qui les transmit à son disciple 孫 遊 嶽 Sounn-youijao. A sa mort, en 489, celui-ci les passa au farapux 陶 î]/, 景 T'ao-houngking, lequel, dit la tradition, parvint à se procurer aussi les livres de Yang -hi. Usés par l'âge, dit le texte, les deux exemplaires périrent entre ses mains, tandis qu'il les étudiait ； mais il en lira et développa le système. Quand il mourut, âgé de 81 ans, en 536, T'ao-houngking légua son œuvre à son disci pie 王遺智 Wangyuantcheu. Or, fait qui est à noter avec soin, ce Wang - y u ante h eu avait eu un autre maître, d'une autre religion, 宗 道先生 un maître de la doctrine des Ancêtres soi-disant, probablement un Yogi ou un Sivaïte, qui lui enseigna la science des 勝 ^jl formules victorieuses, mantras et mud ras, et Fart des 符 III charmes et des talismans. Ainsi Wang-yuantcheu introduisit le Tantrisme dans le Taoïsme ^ . îtiaintenaiit l'amalgame est complet: un théisme issu (le la religion antique, frotté de christianisme et d'amidisme, placé dans uo cadre naturaliste très large, avec un culte fait d'offrandes, d'encens, d'invocations, de conjurations, d'exorcismes, de formules, d'amulettes et de
d. Les procédés diaboliques 鬼 法， disent les Bouddhistes, avec indignalion et mépris. An foiul, c'est là une calomnie. Pour les Taoïstes, les formules écrites ou figurées, certains gestes convenus, sont la (|iii)ilesseiicc (le la tloclriiio et des rits de leur secte, Inquclle contient sous l'orme lassée toiUii refficacc de la doclrine et îles rils, comme l'essence distillée (le mentlio contient ton les les vertus i\e h mciillie.
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contorsions. Wang - y it mUch eu mourut, âgé de 126 ans, vers l'année 630 probablement, léguant ses invenliotis à son disciple 潘 師 正 P'an-cheutcheng , lequel les transmit en 682 à ,^ ^ Souma-tch' engtcheng, qui les légua en 733 à 李含光 Li-hankocmj , lequel mom'ut en 769, âgé cle 87 ans. La doctrine étant alors incontestée, les notes sur sa transmission s'arrêtent là.' Le document d'où je les ai lirôes, est clalé an 805.
Que tout cela fut innovation et amalgame, non évolulion normale des principes originaux du Taoïsme, les Lettrés chinois l'ont remarqué avec justesse dès le commencement, et l'ont soutenu fermement jusqu'à nos jours. Les auteurs du Taoïsme moderne, dont je viens de donner la liste, ont rempli toutes les bonnes places cle la Patrologie cle leurs propres œuvres, reléguant dans les coins celles des vrais Pères du Taoïsme ancien, et n'admettant que très peu de leurs commentateurs. Les Lettrés, au contraire, exclurent des Index bibliographiques dynastiques, tous les produits du Taoïsme moderne, tout ce qui sent le Ling-pao, et colligèrent avec soin' les. nombreux commentaires publiés par leurs pareils, sur les œuvres des anciens Pères. Aussi, pour avoir une vue d'ensemble sur la bibliographie taoïste, faut-il réunir ces deux séries, le cation de la secte et les listes des lettrés. Ce que j'ai fait.
Les Lettrés chinois ont aussi très bien remarqué, que le Taoïsme moderne est une religion théiste (( Pour la succession des destructions et des régénérations de l'univers, disent-ils, les Taoïstes parlent à peu près comme les Bouddhistes. Mais, ce qui leur est spécial, c'est qu'ils vénèrent 元 《合， 天 © Yuan-cheu T'ien-tsounn, le Vénérable céleste de la première origine, qui fut avant l'émanation primordiale ； dont personne ne sait l'origine ； qui survit, toujours le même, sans aucun changement, à travers toutes les révolutions cosmiques. Il réside au-dessus de la 玉京 capitale de jade, par delà les orbes des trois Purs, au plus haut des cieux. C'est lui qui veille à ce que, au commencement de chaque nouvelle période, les hommes soient instruits de ce qui concerne leur délivrance. 》 雲笼七 鐵. ― Voici quelques citations taoïstes : « Au-dessus des cieux des humains bienheureux^ , s'étendent les trois orbes des trois Purs. Plus haut, c'est le ciel suprême, où réside le Vénérable célest© cle la première ori'aine, qui dirige toutes les transformations, et répand l'enseignement. 》 雲笼七 籤. ― «Il fut avant le vide et le silence, avant le néant primordial. 11 survit à la ruine des mondes. L'œil de chair 肉 吸 ne peut pas voir sa 具 實之身 vraie substance... Celte vraie substance, est pure et merveilleuse, contenant toutes les vertus, présente dans tous les lieux. Elle est le principe premier, la cause, de tous les mouvements, de toutes les pi'oducUons.» 道教義 i-M- ― « Dans le vide primordial sans intérieur ni
1. Ces cimix sont des ciciix iiifdricurs, calqués sur les devaloka )joucldliif[ucs, ajoutés au système poslérieiirenienl. Lieux où les Tcheiiiinl les .SiY'/î joiiirisciil en altcinkinl leur rcincarnalion, uu lieu de flâner dans l'uuivors comme jadis.
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extérieur, une lumiéi'6 brilla. Cette lumière était esprit. L'esprit s'épanouis-. sant, devint les trois Purs. Puis il y eut le ciel et la terre, puis le reste des êtres. )) 靈寶 無量度 人上品 妙 經.一 《Le Seigneur du vide et Maître de rorigiiie, est esprit, est lumière, est de lui-même. C'est lui qui mit eu rotation l'univers prirailivenient immobile. C'est lui qui fit commencer la chaîne, des genèses de l'être du non -être, des retours de l'être au non-être. » 太 m 金 È 玉華 仙 書 八 極 神 章 三皇內 藤 文. 一 Dans la Patroiogie, les traités qui expliquent la surveillance que le Vénérable céleste exerce sur les hommes, le compte de leurs péchés, le pardoo des repentants, la punition des impénitents, le rôle du Génie de l'àtre (son témoin ) et des Génies de la foudre ( ses exécuteurs), les peines infernales, la réincarnation en fonction du mérite et du démérite, sont très nombreux et très clairs. Le quadrilatère de la Grânde Ourse, est, ！顺 l' l'adepte taoïste, comme une fenêtre, par laquelle le Vénérable céleste regarde ce qui se passe dans ce bas monde. La fenêtre tourne autour du pôle, une fois par jour, pour lui permettre de bien voir les quatre coins de la terre carrée. Ses bureaux sont installés dans les sept étoiles de l'Ourse. 11 a de plus des succursales administratives sur la terre, aux cinq Monts sacrés, spécialemenl au mont 泰 山 T'ai-chan. ― Dans cette religion perfectionnée, les anciens procédés divinatoires sont conservés. 】ls servent à deviner les intentions du Vénérable céleste. Les grands hoinmes légendaires, ix 義 Fou-lii, 黃 帝 Hoang-ti, ^ U， sont honorés. On leur a fait de belles légendes. Us sont considérés, ou comme des avatars célestes, ou du moins comme ayant été inspirés par le Vénérable céleste. Par contre, les parangons classiques 堯 Yao et 舜 Chounn sont passés sous silence. Ce furent des artificiels, des, conventionnels, des rituels, comme leur admirateur CoDfucius.
Le commencement de la dynastie 唐 Tan g, vit l'apothéose de Lao-izeu, événement plutôt politique et de peu d'importance. Le fondateur de la dynastie, 李 ijiH Li-yiian, était un usurpateur. II jugea utile de s'attacher les Taoïstes, maltraités par la d y n as lie préccclente 隋 Soei. En 620, un certain 吉 善 fx Ki-chanhing rencontra dans les montagnes un vieillard vénérable, vêtu de blanc, qui lui dit: « Va dire de ma part au Fils du ciel de la dynastie T'ang, que moi 李老君 Li-laokiunn, je suis l'aucêtre de sa famille ». Les Taoïstes informés, comprirent l'intention impériale. Lao-izeu, le vieux philosophe, ne fut pas fait dieu, comme ou le dit parfois, erronélïient. On l'ajouta simplement, après Fou -hi, Hoang-ti, U le Grand, à la liste des avatars passés du 蠻 君 Chenn-jjao-kmnn , 】e 老君 lao-kiunn de la troisième orbe^ , en attendant les futurs. Rien de changé au système. —— En 741, Lao-tzeu apparut à l'eiripereur 玄 宗 Huan-tsoung de la même
1. Lao-kiunn, vieux seigneur, est un litre rituel g'<^nérif|ne,cwiimc le pi'ouvciU les exiircssioiis 五老 帝贫 pour les cinq Ti régionaux cliitiois ；: H 天老君 les lao-kiunn des Irois orbes ；九天 '老 赏 les lao-hiunn lies neuf cieiix ； etc. Le ULre est concéilé à Lao-l:icu, en la ni iju'uvalar.
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(lynaslie, et lui révéla qu'on trouverait sa statue à ^ M jTcheou-icheu. On trouva, dans cette localité, une statue en pierre exotique, haute de trois pieds. Où cela? chez qui? cela n'est pas dit. Or, dans cette localité de Tcheou-tclwu, à cent stades de Si-nan-fou, se trouvait alors le grand monaslère neslorien, dans lequel fut érigée, 40 ans plus tard, en 781, la fameuse stèle comméraorative de sa splendeur. Je me demande si c'est vraiment une statue de Lao-tzeu qu'on apporta à l'empereur, ou bien quelque autre effigie? En tout cas, quand il l'eut reçue, c'est un service nestorien qu'il (it célébrer dans son palais, par sept prêtres, dit l'histoire. Aussitôt après, il reconnut le culle nouveau des 九宮資 神 nobles chenn des neuf palais célestes, trois classes par orbe, ce qui fait penser aux trois liiérarchies et neuf chœurs des anges. Fort curieux, ces synchronismes, qui ne s'expliquent bien que par des contacts. Tous les contacts étaient d'ailleurs possibles, probables, nécessaires même., La capitale de Iluan-tsoung regorgeait de Brahmanes, de Bouddhistes, de Zoroaslriens, de Manichéens, de Nesloriens, de Maliométans. C'est précisément en 745, que les Nestoriens obtinrent de cet empereur, auprès duquel ils. étaient en hante faveur, un décret qui les distingua des au! res religions ressemblantes. ― L'influence nestorienne me paraît indéniable, dans des textes et termes taoïstes comme les suivants, qui datent de cette époque ^ ... D'abord, les nouveaux titres des Souverains des trois orbes, sont plus chrétiens encore, si possible, que ceux cités page 16. 天蜜君 Seigneur céleste, s'applique bien au Père. 靈蠻君 Seigneur Intelligence, convient bien au Verbe. 神 蠻 君 Seigaeur Esprit, sied bien au Paraclet. Que les trois sont Personnes d'un même Eire, d'une Trinité, cela est dit formellement: 此 ■H 號 雖 殊, 本同一 "É* quoique ces trois noms différent, leur souche (nature) est commune et. une. Pour du style chinois, ceci est remarquablement clair. ― Ce qui suit, ne l'est pas moins, et prouve que les rédacteurs savaient aussi quelque chose de l'Hindouisme de leur temps : «Durant la période cosmique précédente, ，念氣 3^ © le Vénérable céleste Brabma prêcha une doctrine illuminatrice précieuse. Depuis le commencement de la période actuelle, c'est 元始天 尊 le Vénérable céleste du commencement primordial, qui communiqua aux hommes l'a doctrine qui éclaire. Puis, au milieu de la période actuelle, 太上： /《 道' 君. le très-haut Seigneur de la grande doctrine naquit, 西 方 綠 ^\) 玉 國 dans l'Occident au pays des Lou-na-ii (des Romaioi, Romains, je pense ), et son nom est 器 度 K'i-tou (le Christ). De sa naissance date Tère 開 皇 de l'auguste commencement. » — Et cet autre texte ^ : « 三代天 尊 '者 des trois successions de Vénérables célestes, :è % X le passé c'est le Vénérable céleste du commencement primordial (le Père) ; 見在 太上玉 皇天尊 Factuel c'est le Vénérable céleste Irès-haut pur Auguste (le Fils); 未 东金闕 玉晨 天" 尊 celui qui n'est pas encore venu, le fiilur, c'est le Vénérable céleste pure Lumiùre ( aube) sortant du palais d'or (le Paraciet). Or :fc 上 le Ti'ès-luuit (le pur Auguste), 卽 是 元始天 尊 M 子。 從 上 皇
笼七鐵 .SW 巧 ft. ■ 2. 鎮笼七 邀 教三洞 宗元.
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华 劫 來》— 元始天 ® Il 位 c'est le fi'ère-fils du Vénérable céleste du commencement primordial { frère exprime l'unité de nature, fils Ja fllialion ), en faveur duquel le Vénéi'able céleste du commencement primordial (le Père ) abdiqua, mettant fin par cette abdication à l'ère 上 皇 auguste précédent, et inaugurant l'ère 開 皇 auguste commencement... Impossible de rendre d'une manière plus chinoise, des textes chrétiens comme ceux-ci : Paler diligit Fi lin m et omnia dédit in manu ejus.... Data est mi hi oranis poLeslas... etc. ― Et le passage conclut magnifiquement: « Aux trois Vénérables célestes (aux trois Personnes) conviennent également les dix épilhôtes suivantes. Existant de soi-mêti】e. Sans limites. Grande Voie (du salut) . Saprômti Vérité. Elevé au-dessus de tout. Docteur des hommes. Très-haut auguste. Vénérable céleste. Pur empereur. Souverain universel.»
Tout cela n'est pas de l'Amidisme. Car, quoique le 法 身 fa-chenn de celle religion ait fini par être conçu comme une essence commune d'où émanent des Bouddha multiples, ce n'est pas ainsi que les Amidistes parlent de leur Iliade Amitabha-AvalokiLesvai-a-Mailreya ' .
11 me l'esté à parler de la poussée complémentaire, qui paracheva le théisme taoïste, du onzième au douzième siècle, sans plus y rien ajouter de neuf. ― Copiant le truc employé par Li-yuan pour consolider la dynastie Mf Tang ( page 19), l'empereur 眞 宗 Tchenn-tsoung recourut aussi au merveilleux pour affermir sa dynaslie 宋 Song. A partir de 1008, il feignit des apparilions cViin sien ancêtre, devenu Génie, qui lui raconta ses avatars, et lui apporta des écrits du Pui' Augusle. J'ai raconté ces folies en détail, dans mes Textes Hisloiiques, pages 1804 à 184.9. En 1013, l'empereur ayant fait faire une statue du Pur Augusle, lui rendit les plus grands honneurs que le rituel chinois connaisse. L'insLigateur de toute celte affaire, fat, dit l'histoire, 王 欽 若 Wang-k'innjao, que les Lettrés exècrent, et dont les œuvres sont insérées dans la Palrologie laoïsle. ― Même comédie, plus ridicule encoi'e si possible, sous le règne de rempereur 緣 宗 Iloei-tsoung, de 11 13 à 1119 (Textes Uisloriques, pages 1875 à 1881 ). Cette fois les meneurs furent 王老志 Wang -laotc heu ， 王 fî' 昔 Wcwg-tzeusi, surtout 林靈素 Linn-lingsou qui figure aussi dans la Palrologie. L'empereur fit recueillir pai' tout l'empire Les - légendes des Sien et des Tchenn. Vue copie de la Patrologie, Ui'ée par son ordre, fut logée au palais. Les temples du Pur Auguste se nmlLiplièi'eut par tout l'empii'e. La cour impériale fut organisée
i. Je crois lUile de placer ici une noie, tout le monde n'élant pas Ihéologiop. Il no faut pas assimiler le dogme clHûtien île la procession dos Personnes, relations siilisistanles dans l'essence simple de Dieu, avec la ])roliiV>r,ition amiilisie îles Boudiilias. C;ir la procession clirclienue est un fiiit réel, laiiilis que la proliferation ;i mill is le est un pliénomèiie irréel, idéal, imaginaire. En eilel, l'espèce de monère immense qu'est le fa-chenn iimidisle, (ioril des fila 隨 Us incarnés sont les nouveaux Bouddlias; celle moiière n'est qu'un être de raison. Elle est l'acte pur de l'altruisiiiii, de la volonlé tie saura' le monde; une iiléc abstraite, pus un û'tre existant. lUre i|iie loi) s les BomUllwis, coiiimiiiiiiinl dans celte iilée, onl loiisclé mus par elle, ce serait parler en pliilosoplie. Dire iju'iiii iiroloiigx'iiioiU du l'illruismc iinivci-SL'l exisUuU, s'oUuU iiicuriic, leur a tloimc nuiss;\ucc ;i lous, l'un niitvs r.'UilR', c'csl parler en paiillii'isle iikvilislo.
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et costumée à l'instar de la féerie céleste des jti 霄 neuf empyrées. Les entretiens de l'empereur avec les êtres transcenJanls qui le visitaient, furent rédigés et publiés. En 1 1^23 l'invasion des Tarlares 金 Kiwi mit fm au règne de l'empereur Hoei-tsoung, et aux progrès du Taoïsme.
Mais, si les doctrines taoïstes n'ont pi as avancé depuis lors, elles n'ont reculé en rien. Elles sont restées ce qu'elles étaient au douzième siècle, un théisme bien caractérisé, avec culte accessoire des CJienn Tchemi et Sien, -玉皇 le Pur Auguste, la seconde Personne du 三 涧 triple mystère, représentant pratiquement la divinité. C'est à lui que le Taoïste chante, comme exorde de ses prières quotidiennes : « 0 Seigneur du palais d'or et de 】a voûte d'azur. Très- haut, Pur Auguste, Adorable! Toi qui es au-dessus de tous les cieux. Toi dont la douce lumière éclaire tout le monde. Maître des Sages et des Saints. Appui des géuitis et des hommes. Charitable prédicateur de la doctrine sublime. Vérité une qui montres le chemin aux insensés. Quoique je sois tout à fait indigne, reçois mon hommage pour toujours ^ ！ ；)
Divisions de la Palrologle taoïste, d'après la préface d (？李 -杰 Li-kie.
Au commencement fat le 妙 — mystérieux Un, rlislingué en 三 元 trois Principes aussi appelés 三 '(^ les trois Purs, à savoir, le Céleste, l'Inlelligence, l'Espiit. Chacun des trois Purs a so a orbe propre, son 境 pur domaine, son 天 ciel ； termes qu'il faut entendre, non comme des zones physiques dislincles, mais au point de vue 主 '{"r de la pilmauté d'honneur seulement. Les noms des trois Purs et de leurs orbes sont à retenir, car ils font par lie du tilre de tous les livres censés émanés de l'un d'entre eux. Le Céleste 天' 蠻 君 l'égne sur l'oi'be 玉 境. L'Intelligence SI 弯君 règne sui' l'orbe J: 淸 境. L'Esprit 神 寶 ^ regno sur l'orbe 太 淸 境. Les trois caractères 玉上太 sont des épilhèies nobles, qui ne signifient rien ici. Ces trois Principes donnèrent aux hommes chacun sa doctrine. Le Céleste leur donna le jjài M§^^ l'Intelligence le ijnj 玄 教' l'Esprit le 洞 种 教. Dans ces termes, fjaj signiiie mystère, 教 doctrine; M 玄 'îi''!' sont des épithèles dont il ne faut pas presser le sens 2. En conséquence, la Palrologie taoïste est divisée en trois grandes secUons'^ le 洞 Mr 部， le 洞 玄 部， et le 润 神 部. Dans chacune de ces trois secUoiis, les traités principaux, fondamentaux, ne portent pas de signature humaine. C'est qu'ils sont censés être émanés du Ciel, de celui des
1. Il ne fau^ pas confondre les H 淸 trois Pure, avec les 三' 教 trois Docli'hies, reiircseiUées i、;ir leurs maîtres, Coiifiicinsv, le Bomlillia, ot L;io-lzeu. Les temples des Irais Purs sont nom t^reux. Il y a (le rares Icmiik'S des trois Doctrines, élevées en des temps où ！ 'on tenta de 三教 @ 一 ik fusionner les trois doctrines,
2. Peut-Êlre réminiscence de l'Ancien Testamenl, du Nouveau Testament, de renseignement de l'Eglise.
3. Les Bouddliistes ayant trois véhicules depuis la Iraduclion du Saiiaiiarnia-puiKlarika-sulra au troisième siècle, les Taoïstes expli(iuenl que leurs trois 《同 mystères répoiulciil aux trois 乘 véhicules (les Uouddliisles. Assertion gratuite, pour faire croire que qnalilalivemcnt ils valent leurs concuiTeuts; comme ils ont multiplié les traités, pour avoir (luanliUilivemcnt autant qu'eux.
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trois Purs désigné par les épithètes contenues dans le titre. Le mode de cette émanation est très singulier. Les Taoïstes n'admellent pas la revelation par voie d'inspiration, au sens chrétien du mot, un homme éclairé par' Dieu parlant ou écrivant en son nom. Tous les documents révélés taoïstes, sont censés ôu'e descendus du ciel, écrits en caractères antiques, sur un aérolithe, sur une plaqué de jade, sur une lame d'or; ou avoir apparu sur un rocher, dans une caverne. Aucune main n'a tracé ces caractères. Ils sont une cristallisation spontanée de la pensée de l'un des trois Purs, par ua effort de sa volonté. ― Mais enfin, légende à part, en réalité qui fut l'auteur de ces traités canoniques non signés?.. Ce furent les hommes cités pages 16 et '17, Ko-huan, Yang -M, Tao-houngking, Wa'n g -yucnUc 1 1 eu, et autres. C'est eux qui rédigèrent les traités de la première période, le fonds taoïste ' . Plus tard d'autres ouvrages furent produits, humains ceux-là, signés ou anonymes. Los plus cotés de ces travaux, furent insérés dans les trois p!) sections, à la suite des traités prétendus révélés. Les autres furent réunis en trois |§ suppléments correspondant aux trois seclions, le 太 玄 supplément du f 同 眞 部， le 太平 supplément du l'j^ 玄 pf), le ic supplément da '{^ 10 部. Enfin un quatrième supplément, 正—， le plus vaste, réunit tout ce qui parut aux classificateurs mal défini comme nuance. Les titres de ces suppléments ne signifient pratiquement rien. ― Ainsi, trois f 同 sections, plus quatre |§ suppléments, voilà les grandes divisions de la Patrologie, que le 續 suppléaient des 明 Ming termine.
Les trois sections sont subdivisées en douze sous-sections, savoir:
方 法 pratiques, manipulalious
9. 眾 徳 diététique, alchimie, astres, nombres, etc. 10. 德 mythologie, légendes.
i 1 - 讚 liturgie, hymnes, adresses.
表 奏 documents; pétitions aux empereurs, édits reçus d'eux, etc.
Les divisions et les subdivisions de la Patrologie taoïste, se compénètrenl: bien souvent. L'ordre n'y est -guère meilleur que dans la Patrologie bouddhiste. Je sais ce qu'il ra'eu a coûté, pour c'asser approximativement ces deux fouillis.
1. Une Iradilion laoïslc Irès précise, assigne à l'an lio, ！ a iircmicre réunion en un corps, des écrits taoïstes. Ce corps auraU élc délruit pou d'iuméod après, ou 755, loi's du sac Je !a capiliilc, par le rebelle Nan-louclian.
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Le Lettré M) Il Tclioig-ts'iao inventa au douzième siècle une classificalion de la littérature taoïste, que ,焦 翁 Tsiao-houng a suivie dans son index. La voici : ' ■
老 子 Lao-tzeu et ses commentaires.
莊 子 Tchoang-tzeu et ses commentaires.
諸 子 les autres philosophes taoïstes, ie 陰 符 經 et ses commeiUaires, le 黃庭 et ses commentaires, le 參同契 et ses commentaires.
|Ë| 錄 les catalogues.
傳 les légendes.
IE les histoires.
j^i^ l'es dissertations.
書 les graphies. - ,
經 les textes.
斜 儀 discipline et rits.
符 錄 formules et talismans.
ftf: M\ aérolhérapie, phololhérapie.
胎 息 entretien du principe vital.
內 視 soin particulier des viscères.
導 引 sur ]e massage.
辟 穀 sur l'abslinence.
內 丹 cures morales.
外 丹 cures chimiques.
金石藥 médecine et pharmacie.
服 rtîôte des candidats à rimmortalité.
jj^- 中 hygiène sexuelle.
修 養 hygiène pliysirfuo et morale.
Comme je l'ai insinué dans une note, page 5, aucune au tori ié tloclrincile ou discipliiiairo n'a cîasso ou critiqué la Palrologie. Le pape îles Taoïstes est un mythe. Que le Maître céleste du temps, ait dressé le supplémenl des Mln(j> c'est là un cas accidentel, dû ;\ uikî commission impériale. Dans les siècles durant lesquels la Patrologie fut consUluce, l'autorUé des Maîtres célestes n'existait pas, ou était nulle. Je pense que, le premier fonds ayant élè formé par les hommes nommés pntfes IG et 17, des additions particulières se firent peu à peu, dans les divers couvents, puis se généralisèrent par communication de Ions les couvents, losriuols se faisaient part (Us œuvres tie leurs principaux moines. Les couvents taoïstes, relativement peu nombreux, ont toujours été irùs unis. Les moines sont lettrés, parfois savants. A toutes les époques, des hommes marquants ont passé au Taoïsme, C'est par riniliative scientifique des Al)l)és du Pai-yun?i-Jcoan, et le concours oljlig'eant ties autres couvciUs, tjue hi ri clic collcciiuJj do Véldn fut il，; 山 ortl cuiistituce et u clé eiUvclciiuc depuis.
Introduction.
IL EVOLUTION HISTORIQUE DU TAOi'S ME.
[Les lettres TU renvoient à mes Textes Historiques, où les sujets indiqués sont traités au long. ]
Dès le quatrième siècle avant l'ère .chrétienne, 栄 毋' /§1 Song-ouki, disciple d'un certain 後 p， 子 高 Kao de Sien-menn, prêcha que l'homme peut arriver à dépouiller son corps, comme certains insectes dépouillent leur chrysalide, et aller vivre d'une vie supérieure dans des îles fortunées situées à l'est de la Chine. Il trouva des adeptes, jusque parmi les princes de son temps. ― Au troisième siècle, 秦始皇 le Premier empereur des Ts'inn, devint la dupe de 徐 ifi Su-cheu, qui lui fit faire, en 219, des entreprises extravagantes (TH p. 263), En 215, on cherche Kao de Sien-menn. En 2l2, un certain 盧 Lou apprend à rempereur, que, pour arriver à commercer avec les Génies, il lui faut d'abord apprendre les manières des Génies, ce à quoi l'empereur s'applique (TH p. ！ 270), En 21 1, des hymnes officielles en l'honneur des Tchenn et des Sien, sont enseignées dans toutes les écoles de l'empire.
Plusieurs Taoïstes figurent dans' l'entourage immédiat du fondateur de la première dynastie 濃 Han, par exemple 曹 參 Ts'aots'an son chancelier (TH p. 378), et 張 真 Tchang-leang le plus intime de tousses conseillers (TU p. 264, 309, 343, 370, 381 ), mort en 189. ― En 164-163, le Taoïste 新垣毕 Sinn-yuanp'ing mystifia 文 帝 l'empereur Wemi (TH p. .127 ). ― Converti de force au Taoïsme par l'impératrice douairière (TH p. 531 ), l'empereur 武 Ou devint presque aussi fervent que son frère 安 IS an le roitelet de 淮 南 Iloai-nan, Il fut successivement la dupe d'une série de voyants et de voyantes, 神 君 la princesse transcendante et l'alcliiraiste 李 少 ^ Li-chaokiunn en 133 (TH p. 532), 少 翁 Chao-wong en 121 (TU p. 535)， 欒 大 Luan-ta en 113 (TH p. 540), qui lui promirent l'or comestible. Il crut aux légendes de l'empereur 黃 帝 Hoang-ti (TH p. 5i5 ), et du génie 彭 jfill P'eng-tsou, inventées pour son usage. 11 crut au Suprême Un, à sa résidence dans la Grande Ourse; lui sacrifia en 113-M2 ( TH p. 547); chercha à se mettre en relations avec lui au sommet du mont 泰 山 T'ai-chan en 1 10 (TH p. 553); fit composer une liturgie en style taoïste M |p fM pour la réinissioa des péchés et l'impétration des grâces, etc. 11 crut aux Génies, fit IvÀWv des tours pour communiquer avec eux, habilla de 羽衣 plumes les officiers chargés de ces communications, et s'habilla probablement de même. Il but de l'eau de lune et dégusta diverses drogues. U eut des conseillers de genre taoïste, 汲 ig Ki-nan (TH p. 519) et autres. Son régne finit par une calastroplie épouvantable, suite des passions superstitieuses qu'il avait déchaînées (TH p. 563). —— Ces horreurs firent craindre les intrigues des Taoïstes, durant le dernier siècle avant l'ère chrétienne. Ils furent surveillés. Mais leurs doctrines furent plutôt estimées. Les plus grands Lettrés de ce siècle, 司 馬' 遷 Seuma-t.s'ien, 劉 向
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Liou-hiançj, en tinrent. ― L'avenir de fl] ^ Liou-sioii, qui fonda la seconde dynastie 漢 //an, lui fut prédit par un devin taoïste, et m] grimoire taoïste assura sa fortune (Tll p. 733, 75'0. Aussi, quand il fut devenu rempereur 光 武 帝 Koang-ou, Liou-siou se monlra~t-il reconnaissant ( TII p. 800 ). En 56 de l'ère chrétienne, il chercha à renouer, au sommet flu T'ai-chan, les relations avec le Suprême (in, interrom[)ues de,puis l'empereur Ou (TU p. 799). Quant à sa dévotion exubérante envers les Génies, des documents célèbres en font foi (TH p. 7t)G).
Le Bûufldhisme envahissant à celte époque la Chine, le TaoïsQie parut sommeiller. Mais ce fut pour se réveiller dans une explosion terrible, la grande insurreclion des ^ Turbans jaunes, qui détruisit les Ilan (TH p. 904 à 912, 917 à 923, 969). Trois frères 張 Tchang furent les insliga leurs de celle rébellion, 長 角 Tchcmg-Huo, Çj| ^ Tchang- p (to, 51 梁 Tchang -leang. Un certain 張 ^ Tchcmg-siou, puis le fameux 張 魯 Tchang-lou, la conlinuèrent. Ce dernier prétendait descendre, par son aïeul 張 陵 Tchang -ling, du 張 頁 Tchang -leang ci lé plus haut ( page 25). Il mourut, dans une obscui'e vieillesse, après 220. Peu d'années plus lard, commença la transforma lion du Taoïsme, que j'ai racontée, page 16 ( Ko-huan).
Durant le troisième et le quatrième siècles, les doctrines taoïstes furent très en vogue. Nombreux sont, les fonclionnaires taoïstes, joyeux compères, buveurs et fainéants, dont ri)is【oire a conservé les amusantes biographies, 稽 康 Ki-k'ang, 阮 藉 Yuan-tsie, 王 戎 Wmig-.joung, et autres (TH p. 1001, 1041). Il était seulement défendu aux devins taoïstes, sous peine de 】a vie, de deviner que le ciel préparait un changement de dynastie (TH p. i008). ― Vers 423, flans le royaume tongouse de 魏 Wei, ie Taoïsme fil des progrès notables, ■grâce à 寇 之 K'eou-k'ienlcheu un visionnaire, patronné par 崔' 浩 Ts'oeihao un intrigant. C'est ce K'eou-k'ientchea qui fut l'auteur de l'apothéose de Tchang -ling { ci-dessus), appelé depuis par excellence 張 道 陵 Tchangiaoling, et honoré comme X W T'ien-cheu Maître céleste. On découvrit à Tchang -ling des avatars tuervcilleux, cela se conçoit. La faveur dft K'eoiik'ie.nicheu se soutint jusqu'en A 52, et il fil faire à sa royale dupe 拓 M. 震 T'ouopa-tao, des folies analogues à celles de l'empereur Ou des H an (TH p. 1267, 1313, 131G).
Durant le cinquième et le sixième siècles, ce fut, entre le Bouddhisme et le Taoïsme, un jeu de hascule, l'un montant pour baisser, l'autre baissant ])our remonter, et ainsi de, suite, ― Au commencement de la dynastie ,害 Tang, en 620, sous l'emporeur 高 祖 Kao-tsou, eut lieu l'apothéose intéressée de Lao-tzeu, que j'ai racontée page !9 ( et TH p. 1536). J'ai raconté aussi, page 風 les exploits de l'empereur 玄 宗 Huan-tsoung , 741 à 755. En général les empereurs T'ang penchèrent vers 】e Taoïsme, plusieurs en inrent même des adeptes fervents. 憲 宗 Hien-tsoung, 穆 宗 Mou-tsoung, 武 宗 Ou-tsoimg, 宣 宗 Suan-tsoung , moururent de la drogue. En 8i-5 les 7'aoïsles obLirireul la proscription du Bouddliisme.
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Les empereurs dr; la dynastie 宋 Song, furent aussi général era en t favorables aux Taoïslns, et j'ai nicimî.è， [);ige , cyniiiieii! M. 宗 Tchenntsoung el 宗 IJoei-tsoang de ce Mo dyiiaslie, parachtivèient le Taoïsme théiste (TH p. 1 834 et 1875' 卜 Tchenn-Uoung voulut de plus lui donner une lôle, en conférant, en i015, à 張正隨 Tch ang-tchengsoei, descendant de Tchang-leang Tchang-ling et Tchang-loii, le lilre désormais héréditaire de 天 0^ T'ien-clieu, Mai Ire céleste, avec une primauté plulôt d'honiiear que de fait ( Tfl p. 1845 ). En "13, Uoei-tsoung subordonna au Maître céleste une hiérarchie de cirgnilatresy laq-aelle ne fonctionna jamais (TII p. 1875 ).
Koubilaï le fondateur de la dynastie 元 Yuan, confirma, en 1275, son lilre à 張. 宗. 演 Tchang-tsoung-yen le Maître céleste d'alors, mais se mêla d'expurger, en 1281, les livres taoïstes, et y alla de main mongole, si bien que plusieurs ouvrages anciens disparurent. ― La dynastie 明 Ming, plulôt bouddhiste, ne fit que peu pour les Taoïstes. Ceux-ci profilèrent de la neutralité de remperetir 武： 宗 Ou-tsoung 1506 à 152! , et de la, bienveillance de l'emperear ill; 宗 Cheu-tsotmg 15'2!2 à 1566, pour graver 】a première et dei-nière édition do leur Patrologie. ― La dynastie tartare '淸 Ts'ing a été plulôt dure pom" les. Taoïstes. Aussi leur situation officielle est-elle actuellement très effacée. Mais, dans certaines parties de la Chine, le dévotion populaire tient ferme à leui's pratiques. Comme doctrine, généralement parlant, parraiies païens chinois, les pieux vont plutôt au Bouddhisme, les intelligents au Taoïsme. Le Taoïsme exigeant plus de ses adeptes que 】e Bouddhisme, a toujours été, par rapport à celui-ci, Humérkjuement inférieur, intellectuellement supérieur. Les théories taoïstes dépassent le peuple. A certains iulelleetuels, elles servent pour de mauvaises fins.
DYNASTIES
Les Ilia 夏 2205 à i767.
Les Chang-Yinn 商 殷 1766 à 1123.
Les Tcheou 周 1122 à 256.
Les Ts'inn 棻 22i à 206.
Premiers Han 前 漢 202 à 8 de l'ère chrétienne.
Seconds Ilmi ^ 漢 25 à^2â0.
Trois Royaumes 三 國 221 à 264.
Les Tsinn 晉 265 à 419.
Premiers Song 栄 420 à 478.
Les Ts，i 齊 479 à 501.
Les Leang 缀 502 à 556.
Les Tch'enn 隙 557 à 588.
Les Soei 隋 589 à 619.
Les T'ang 唐. 620 à 906.
Petites dynasties 五 907 à 959.
Seconds Song ^ 960 à 1279, cités Song tout court.
Les Yuan 元 1280 à 1367.
Les Ming 明 1368 à 1643.
Les Ts'ing '{fi depuis 1644.
Les Tongouses Wei 魏 386 à 550.
Les Tartares Kinn 金 1115 à 1234.
Le Canon (Patrologie) taoïste
In 衫
Première Orbe.
Première Personne.
大 乘 mahâyâna, véhicule supérieur.
Section î. Sous-section 1.
• ■ Les textes.
1. Ling-pao ou-leang tou-jenn chang-p'inn miao-king, 61 chap.
Du Ling-pao infini, pour sauver les hommes, d'ordre supérieur, merveilleux texte.
Vaste traité fondamental. Genre haut mahâyâna, comme le titre l'indique par les caractères 上 品， imitant les sutra bouddhiques de ce véhicule. C'est l'Infini qui fut lors de la primitive origine, qui parle ； aussi d'autres éditions ont-elles, dans le litre, 兀始 au lieu de 靈 寶， ce qui paraît plus correct. Résumé de tout ce qui concerne 度 A le salut des hommes. Premièi'e origine. Ciel et terre. Succession des périodes. C'est le :lc 2j SiqiremG Un qui dirige tous les grands événements du monde. Les cieux des Tchenn et des Sien. Le corps humain contient primitivement une parcelle de la matière primitive. Le yinn et le yang, le soleil et la lune, les cinq éléments,
■1. J'ai suivi slriclemmit l'ordre 'les deux coUcclions de. Pékin et île TOkj'û. ― Tous les Irailé's sans indication du nombre des chapitres, sont en un seul cliapilre. ― Le caractère indiquant la boile qui coiilient l'ouvrag'i] ( page 5, noie 2), se trouve à droite de chaque titre, au bout de la ligue.
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ont contribué à son développement. Ce qu'il faut faire, pour conserver sa vie, pour la pro léger contre les influences néfastes. Invoquer les Chenn et les Tchenn. Eteindre les deUes dont on est peut-être chargé, par le fait des existences précédentes. S'imbiber de lumière astrale';' Se remplir d'air pur. Suivre en tout les phases des corps célestes, des éléments. Diététique et alchimie. Amulettes et formules. Exorcisraes, contre l'eau et le feu, contre les maladies, contre les monstres, contre les spectres. Du monde infernal. De la métempsycose. Ce qu'il faut faire pour s'en tirer, pour devenir au moins Sien., ou mieux Tclienn. ― L'ouvrage n'est pas daté, mais sa première ébauche exista certainement dès la fin du cinquième siècle. La rédaclion actuelle peut dater du septième siècle. Pas de signature, l'ouvrage étant censé révélé. -
靈 寶度人 is 音 洪
Ling-pao tou-jenn tcheu-yinn
Da précédent, sons précis.
D'autres éd liions ont 元 始 無 量 度人上 品 妙 經逭昔 ce qui paraît plus correct. Anonyme et sans dale. Raconte l'origine merveilleuse clu 1, dont le texte cristallisa dans le vide. Indique la vraie prononciation des mots ； car, pour que les formules transcendanles soient efficaces, il faut qu'elles soient énoncées correclement.
元始 說先天 II 德 經五卷 • 洪
Yuan-cheu chouo sien-t'ien tao-tei-king, 5 chap
Celui qui fut tout au commencement, explique le repos et l'aclion qui furent avant le ciel et la terre. Annoté par 李嘉謀 Li-kiamouo , dynastie 宠.
Ce ti'aité, de haute valeur, scrute et creuse les fondements profonds du Taoïsme. Il est censé révélé. Li-kiamouo qui signe poui' l'avoir annoté, en est probablement l'auteur.
Ou-chang nei-pi tchenn-tsang-klng, 10 chap
Emané du Suprême, de ses bureaux secrets, véritable recueil de textes.
D'autres éditions ont, dans le titre, 元 始 無 上 du Suprême qui fut au commencement, ce qui paraît plus correct. ― Ni noni, ni date. Ouvrage traitant de la dette morale, du mérite et du démérite, des sanctions. Exposé des châtiments infernaux, à la manière des Bouddliisles. Même le vol d'une piécette de cuivre, ne restera pas impuai.
5. T'ai-chang ou-ki tsoung-tchenn Wenn-tch'ang ta-tong sien-king, 5 chap. Du Très-haut, Absolu, Seigneur do tous les Tchenn, Wenu'lcli'ang, le s le
transcendant du grand myslère,
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'Révélation prétendue de la divinité qui réside dans le quadrilatère, dontun des noms est 文昌 帝君. Traite des neuf cieux, de leurs dieux et de leurs habilants. .
上淸大 洞眞經 卷 荒 0. Ghang-ts'iiig ta-tong tchenn-king, 6 chap.
Prétendue révélation du grand mystère du ciel supérieur, c'est-à-dire de 】a triade, sur les êtres transcendants, la manière de coramutiiquer avec eux, les signes qu'ils donnent. Chenn (la macrocosme et cla microcosme, dps monts, des bois, des eaux, dos bàlitneots, des corps, des viscères. Tchenn des divers cieux. Ouvrage ancien et iniporlaut. Anonyme et non dalé.
Ta-tong u-king, 2 chap
Pur lex le do grand mystère. Dans certaines éditions, le litre commence pas 元 始 天 王, pur texte da grand mystère révélé par le roi du ciel qui fut tout au cominear.eraent. Anonyme et non dalé. Ouvrage des plus célèbres. Préfaces louangeuses. Expose comment, par l'usage (les formules et des talismans, par l'ascèse inlérieure et la diète extérieure, soutimuos et encouragées par la lecture des vies de ceux qui sont devenus Sien, chacun peut arriver à devenir Sien comme eux.
T'ai-chang san-cheu-liou-poa tsounn-king, 6 chap
Trente-six textes vénérables des Très-hauts, Ceci est une collection de 36 petits sutra, douze révélés par chacun des trois Purs. Ces sutra se reli'ouvent isolés dans la Patrologie.
9. T'ai-chang i-tcb'eng Hai-k'oung-tcheu tsang-king, IC chap.
Le Très-haut Vénérable céleste de la première origine, fait un discours à l'auditeur ficUf liai-k' oung-tcheu, dont la sagesse est vaste comme le creux de l'océan. Le discours résume en un, renseignement des divers véhicules, sur l'ametuleaient et l'avancement moral. Sans nooi ni date.
Kao-chang U-hoang penn-hing tsi-king, 3 chap
Sommaire des diverses histoires de rincat'nalion et de la vie terrestre de la seconde personne, le Très- ha ut 【皿' Auguste. Un peu de Nesioriatiisme, beaucoup d'Amidisnifi. Texte dos plus imporlauts. Sans nom ni date. Commie n ta ire atlribaé à 張！^ Tchang-leang, par fiction.
32 淘眞部 Section I. 本文 Sous-section 1.
11. Kao-chang U-hoang pann-hing-king-soei. Abrégé du précédent. Sans nom ni date.
Kao-chang U-hoang sinn-yinn miao-king
Merveilleux Ivailé du svastika du Très-haut pur Auguste. Svastika, la marque sur le cœur du Bouddha, est pris ici pour la marque du pur Auguste, l'estampille de sa doctrine. Aphorismes très courts, sur l'entretien de la parcelle de matière première noyau du corps, par la photothérapie et l'aérolhérapie ； sur réthérificatioQ du corps, etc. Sans nom ni date. Extrêmement important. Souvent réimprimé. Nombreux et copieux commentaires.
Kao-chang U-hoang t'ai-si-king
Discours du Très-1 雇 t pur Auguste, sur l'entretien du souffle fœtal, c'està-dire du principe vital d'où procède la respiration. Sans date ni nom. Important. Souvent réimprimé. Voyez numéros 127 et "28.
14. Oa-cliang kioa-siao u-ts'ing ta-îan tzeu- wei huan-tou lei-t'ing u-king.
Révélation sur le département de 】a foudre, dans la capitale mystérieuse du quadrilatère, où réside le grand Brahma, par delà les neuf empyrées, au plus haut des ci eux. ― Sans nom ni date. Traité foDdameiital en la matière. Oi'igine indienne palpable.
15. Kiou-t'ien ying-yuan lei-cheng p'ou-hoa T'ien-tsounn u-chou pao-king. Traité des effets du tonnerre sur la nature. 11 réveille les neuf cieux et
les fait 'répondre à l'appel du Seigneur primordial. Il est, aux mains du Vénérable céleste, l'agent des transformations et des révoliUions cosmiques. Le réveil pdiilaiiiei', après le sommeil hivernal, est provoqué par le lonueri-e. C'est le gong céleste, qui marque les temps et donne les signaux à l'univers. Ni nom ni date.
T'ai-chang chouo tch'ao-t'ien sie-lei tchenn-king
Le Très-haut expose quMl faataiiorer le ciel et révérer son tonnerre rjuand l'orage gronde. Sie signifie qu'il faut rentrer en soi, se reconnaître digne de chàliment, et demander grâce. 一 Interprétalioii des éclairs descendants, ascendants, transversaux. La foudrs exécute ceux qui ont péché directement contre le ciel, et inscrit sur le cadavre du foudroyé, en caractères anliques, le crime secret (]ui a motivé ce chàliment éclatant. — Ni nom ni dale.
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太上虚 皇天尊 四十九 îî 經 盈
17. T'ai-chang hu-hoang T'ien-tsounn seu-chen-kiou-tchang king.
Quarante-neuf petits discours du Très-haut, Seigneur du néant primordial, Vénérable du ciel, et autres noms. Les catalogues disent 49 ； le texte n'a que 89 paragraphes. Ni nom ni date. Signes évidents de pi'ovenance étrangère.
ic 上昇主 溜災護 妙經 M
T'ai-chang tch'ang-cheng yen-cheou tsi-fou tei-king
Révélation du Très-haut siii' les actions qui procurent bonheur et longévité. Ni nom ni date.
21. Yuaii-cheu ou-lao tch'ea-choa u-p'iea tchenn-wenn t'ien-chou king, 3 chap.
Ecrit céleste en caractères transcendants, lettres vermillon sur plaques de jade, révélation des cinq Vénérables des éléments, qui furent clés le commencement du monde. L'écrit apprend comment faire, pour s'assurer la protection des forces bienfaisantes de la nature, et se préserver des malfaisantes,
T'ai-chang tchoa-t'ieii ling-îou tou-ming miao-king
Révélation du Très-haut, sur les graphies transceti'l.uites, monogrammes des gouverneurs de tous les cieux, et leur vertu ra-M'veilleiise pour protéger la vie de l'homme, et la faire durer jusqu'à l' heure cle son destin.
23. Yuan-clieu T'ien-tsounn chouo cheag-t'ien tei-tao tchenn-king.
Le Vénérable céleste qai fut au commencement, explique comment il faut faire, piour arriver d'abord à renaître dans les cieux, puis à se mettre dans la voie qui sondait hors de la métempsycose. Suppression de la curiosité, de rasage des sens, recuBilleraent, concentralion, apaisement, illumination, indifférence, inaction. Un feui let, sans nom ni date.
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T'ai-chang yen-siang ti-nai seu-cheng miao-king
Le Très-haut expose les belles sentences 'le quatre Sages, sur le souci qu'il faut avoir de son doit-ot-avoir moral ； sur la manière de diminuer son mauvais, et d'augmenter son bon karma. Sans nom ni dale.
26. Yuan-cheu T'ien- tsounn chouo pei-îang Tchenn-ou miao-king.
Le Vénérable céleste qai fut dés le commencement, disserte sur le Guerrier transcendant qui siège clans 】es conslellalions boréales. Calque taoïste de 護法 韋駄 Wei-t'ouo, 】.e prolecleur armé du Bouddhisme. Sans nom ni date.
元始天 尊說梓 潼 帝 君 應 驗 經 ft 27. Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo Tzeu-t'oung ti-kiunn ying-yen-king.
Le Vénérable céleste qui fut au commencement, exalte l'efficacité de la puissance transcendanle de Tzeu-t'eung, un des gouverneurs célestes. Ni ijoni, ni date.
28. Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo Tzeu-t'oung ti-kiunn penn-yuan-king.
Du vœu que fit jadis, pour le salut d'autrui, celui qui devint depuis le Seigneur céleste Tzeu-t'oung, vœu auquel il dut son exaltation. Genre mahâyâna bouddhiste. Style des jàtaka, histoires de ce tjue fut un êlre dans quelqu'une de ses existences précédentes. Ni nom ni dale.
Hoang-li yinn-fou-king
Texte de la mystérieuse harmonie, consonance du microcosme humain avec le macrocosm e cosmique, flclivement attribué à l'empereur Iloang-ti.
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Les critiques pensent que 率 全' Li-ts，uan, qui en donna un commentaire vers le milieu du huitième siècle, en est peut-être l'auleui'. Gloses si nombreuses, que ce livre a formé tout un cycle; voyez numéros 105 à 124. Un des livres taoïstes les plus répaadus, les plus lus.
Hounn-yuan yang-fou-king
Fait le pendant du précédent. Unité du cosmos, depuis son origine nom ni date.
上 淸黄氣 蹑精三 II 順行鍍 畏
32. Chang-ts'ing hoang-k'i yang-tsing saa-tao chounn-hing-king.
Révélation céleste sur le juste ménagemenl du^ souffle et du sperme; sur la conduite à tenir pour avoir lieu d'être content dans les trois voies ( terrestre, infernale, céleste). Sans nom ni date.
T'ai-chang k'ai-ming t'ien-ti-penn tchenn-king
Le Très-haut explique ce qui fut avant le ciel et la terre. Cosmogonie. Sans nom ni date.
34. T'ai-chang huan-tou miao-penn ts'ing-tsing chenn-sinn-king.
Le Très-haut qui habite dans la capitale céleste, qui est la souche mystérieuse de toutes choses, explique comment purifier son corps et son cœur (âme). Préceptes ascétiques. Sans nom ni date.
35. T'ai-chang t'ai-huan niu-ts'ing san-yuan p'inn-kie pa-tsoei miao-king, 3 chap.
Le Très-haut promulgue, par l'entremise d'une fée, au nom de la triade, les préceptes moraux des divers états, et ce que doivent faire ceux qui ont péché en les violant, pour obtenir leur délivrance. Sans nom ni date.
36. Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo pien-hoa k'oung-tong miao-king.
Le Vénérable du ciel qui fut dés le commencement, explique comment la méditation assidue du néant, transforme le cœur humain. Saiis nom ni date.
37. T'ai-chang cheng-huan san-i young-cbenn pien-hoa miao-king, 2 chap.
Le Ti'ès-liaut explique, pour ceux qui aspirent à deyenh Tchenn, comment,
長 . Sans
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par la fonte en un des trois éléments, air, sperme, esprit vital, se forme le Chenn, l'être qui sui'vivra transformé. Sans nom ni date.
T'ai-chang tao-yinn san-koang kiou-pien miao-king
Le Très-haut explique comment attirer à soi, absorber, et s'assimiler après nonuple transmutation, la lumière des trois corps célestes (soleil, lune, éloiles). } liotolhérapie. Sans nom ni date.
39. T'at-chang tao-yinn san-koang pao-fcchenn miao-king. Comme le précédent. Traité de pholuLhérapie. Sans uom ni date.
太 t 修 眞體元 妙道經 辰 40- T'ai-chang siou-tcùenn t'i-juan miao -tao-king.
Le Trés-haut expose la voie merveilleuse de rimitalion du néant pi'imoi'— dial, par laquelle on devitiiit Tchenn, Celle voie consiste dans la suppression graduelle de toute matiifesLaliori vilale exléj'ieure, concentration de la vie ramassée à l'intérieur, suppression de ia pensée, annihilation du moi. Sans date ni nom.
U-ts'ing yuan-cheu haan-hoang kiou-koang tchenn-king
Le Seigneur de la première orbe, traite de la libre circulation de la lumière, dans le vide médian entre le ciel et la terre, tout au commencement. Or l'esprit est comme la lumière, il ne se meut librement que dans le vide. Donc vider son intérieur, poui" que l'esprit puisse s'y mouvoir à l'aise. Sans nom ni dale.
42. Yuan-cbeu T'ien-tsounn chouo cheu-i-yao ta siao-tsai chenn-tcheouking.
Lq Vénérable céleste qui fut dès le commencement, enseigne les puissantes formules servant à adjurer his onze principaux astérismes. Ces adjuralions les obligent à être bienveillants. Astrologie. Sans nom ni date.
T'ai-chang tong-tchenn ou-sing pi-cheou-king
Le Très-haut de la première orbe enseigne com meat se rendre les cinq planètes propices. Astrologie. Sans nom ni dale.
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44. U-ts'ing ou-chang Ling-pao tzeu-jan pei-teou penn-cheng tchenn-king.
Le Suprême du ciel supérieur, le L'uig-pao qui est do lui-même, enseigne comment, de la Grande Ourse, dépendent toutes les vies. - C'est là en effet, dans le quadrilatère, que réside l'arbitre de toutes les vies, le Seigneur du ciel. Sans nom ni date.
T'ai-i yuau-tchenn pao-ming tch'ang-cheng-king
T l'ai le tin Suprême Un, génie primordial, qui ( résidant dans le quadnlatère) protège tous les vivants, afin qu'ils puissent atteindre le nombre de jours qui leur est alloué par leur destin. Sans nom ni date.
46. T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn tcheng-kouo tchenn-king.
Traite du Très-haut Vénérable céleste qui fut avant tout, et qui (dans le quadrilatère) qualifie les actions et détermine leur sanction. Sans nom ni date.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo su-ming miao-king
Le Vénérable céleste qui fut dès le commencemenl, explique ce qu'il faut faire pour vivre toute sa vie, et la vivre de manière à améliorer son destin futur. Ni nom ni dale,
48. Tong-tchenn t'ai-ki pei-ti t33u-wei chenn-tcheou miao-king. Invocations et adjurations s'ad ressaut au Seigneur cl a premier mystère,
dans son palais au pôle septentrional du ciel. Ni nom ni date.
49. T'ai-chang chouo lioa-kia-tchenn- fou pao-t'ai hou-ming miao-king.
Le Très- haut enseigne l'ulililé du recours, par formules et talismans, aux génies des six décades tlu cycle, en chacun des six jours commençant par 甲 】"a (chaque dixième jour). Ces poLils génies diligemment honores, protègent reniant dans le sein de sa mère, et l'homme dans tous les périls. Sans nom ni date.
50. T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn chouo ta-u-loung tcheng-king.
Le Ti'ôs-liaut qui fut dès le commencement, explique le sutra du grand dvngoiî qui fail lomber la pluie, enseigne comment le propilier, etc. Ni nom ni dale.
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T'ai-chang hou-kouo k'i-u siao-mouo king
Le Très-haut enseigne comment faire pour vaincre le démon de la sécheresse, et obtenir la plaie nécessaire pour le salut du pays. Sans nom ui date.
52. T'ai-chang tong-yaan pei-ti t'ien-p'eng hou-ming siao-tsai chenn-tcheouking.
Le Trés-haut, Seigneur du mystérieux abîme, au faîte septentrional du ciel, enseigne les formules efficaces, pour conserver sa vie et se protéger contre les malheurs. Sans nom ni date.
卞 Jr. 洞淵辭 SS^nS 妙經 辰
T'ai-chang tong-yuan ts'eu-wenn chenn-tcheou miao-king
Le Trés-haut du mystérieux abîme, enseigne les formules efficaces pour repousser les épidémies. Ni nom ni date.
54. Kao-chang t'ai-siao lang-chou k'ioung-wenn ti-tchang-king.
Révélation, en caractères d'émail sur jade rose, da Très -haut du ciel suprême, sur les neuf cieux, les noms et les costumes de leurs gouverneurs, etc. Sans nom ni date.
55. T'ai-chang u-p'ei kinn-tang T'ai-ki kinn-chou chang-king.
Le Ti'ès-haut révèle l'etTicaciLé transcendante de certains talismans, breloques qui tintent, lettres tracées sur une lame d'or, à porter sur sa personne, en l'honneur du Pôle de l'univers. Sans nom ni date.
56. Chang-fang T'ien-tsounn chouo tchenn-yaan t'ounj-sien miao-king.
Le Vénérable céleste de la région suprême, explique l'émanation primordiale des êtres, Ui succession incessante de leurs transformations, comment certains sont sortis de la roue, de quelle manière on peut commuoiquer avec eux, etc. Traité intéressant, sans nom ni dale.
fi^ 上 大乘要 訣妙經 宿
Yuan-cheu tong-tchenn kue-i-king
Celui qui fut dès le commcnceraent, le révélateur des traités de la première section, enseigne comment se lirer du doute. Traité important et intéressant, mettant ie salut clans la foi. Le fondement du Taoïsme est que, dans le coi'ps, habite une âme, qui fut avant le corps, et qui lui survivra. C'est pour elle qu'il faut vivre. La foi dans l'existence de cet être invisible et impalpable, triomphe seule du doute. Raisonner ne mène à rien. Sans nom ni date.
Yuan-cheu T'ien-wang Jioan-lao-king
Le Roi du ciel qui fut dés le commencement, enseigne aux humains, pour 】eui' consolation, le dogme taoïste sur l'unité primordiale, sur la succession des deux modalités, la rotation des cinq éléments, l'âme et le corps, la possibilité d'arriver à la vie durable par la purification et réthérificalion de son moi. 11 les exhorte à se séparer du vulgaire, par la foi et la pratique. Sans nom ni date.
U-ts'ing ou-chang nei-king tchenn-king
Discours du Seigneur de la première orbe, qui n'a pas de supérieur, à une fée, sur rilluminalion intérieure. Sans nom ni date.
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太上眞 一報^ 母 恩重經 宿 G4. T'ai-chang Tchenn-i pao fou-mou nenn-tchoung king.
Discours du Très-haut véritable Un, aux enfants, pour les exhorter à la reconnaissance envers leurs parents, par le souvenir (le tout ce qu'ils leur doivent. Plagiat bouddhique. Sans nom ni date.
65. Yuan-cheu tong-tchenn ts'eu-chan hiao-tzeu pao-nean tch'eng-tao-king. Celui qui fut dès le commencement, le révélateur des traités de la première section, raconte l'histoire édifiante d'un fils pieux, auquel sa piété mérita la délivrance de la roue des existences. Imitation d'un jàlaka bouddhique. Sans nom ni date.
66. T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn chouo siao-t'ien tch'oung-hoang king. Le Très-haut, Vénérable qui fut dès le commencement, enseigne les conjurations et exorcismes utiles contre les insectes nuisibles, spécialement pour l'exterminalion des chenilles et des sauterelles. Sans nom ni date.
太 上安鎮 九壘籠 神妙經 宿 G7. T'ai-chang nan-tchenn kiou-lei loung-cîienn raiao-king.
Le Très-haut enseigne comment propilier, avant toute fondation et construction, les dragons transcendants du liea. Emprunt fait aux Bouddhistes, qui croient les lieux, les arbres, tout, peuplé de nagas, serpents transcendants. Réminiscence de l'Inde, où tout est plein de ces reptiles. Sans nom ni date.
T'ai-chang tong-tchenn nan-tsao-king
Le Très-haut, révélateur des traités de la première section, enseigne comment construire l'àtre, qui servira d'habitat au génie domestique, témoiu de la vie de famille. Probablement réminiscence du foyer védique. Sans nom ni date.
69. T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsouna chouo kian-koang ming-king.
Le Très-haut, Vénérable qui fut dés le commencement, enseigne les formules (vidya-mantra/ pour évoquer les Génies, ceux dont le corps subtil brille comme l'or. Plagiat bouddhique. Sans nom ni date.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo san-koan pao-hao-king
Le Vénérable céleste qui fut dès l'origine, enseigne les noms des trois
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préposés aux forces physiques ( du ciel, de la terre, de l'eau), et les formules servant à les invoquer. Sans nom ni date.
元始天 尊濟度 il 湖眞 經三卷 宿
71. Yuan-cheu T'ien-tsounn tsi-tou hue-hou tchenn-king, 3 chap.
Le Vénérable céleste qui fut dès le commencement, enseigne comment sauver du lac de sang, les femmes mortes en couche. Plagiat bouddhique. Aussi certainement que l'homme tué par la foudre, la femme qui meurt en couches est une grande criminelle. L'enfant qui la tue, se venge d'un homicide, dont elle fut l'agent et lui la victime, dans une existence antérieure. Et l'expiation n'est pas finie. Aux enfers, l'àme de ia malheureuse subira encore cette peine particulière, d'être immergée dans un lac de sang. Pour l'en tirer, il faut des services, des prières. Au Japon, quand la famille dans laquelle ce malheur est arrivé, est trop pauvre pour faire ces dépenses, elle suspend un linge au bord d'une eau, et met une puisette à côté. Le passant qui sait ce que cela signifie, puise de l'eau et arrose le linge, par charité. Quand, par l'action de l'air et de l'eau, le linge est tombé en poussière, l'àme de la femme est tirée du lac et réincarnée. Ni nom ni dale.
T'ai-chang chouo kiou-you pa-tsoei sinn-yinn miao-king
Le Très-haut parle des supplices infernaux, de leur rachat, dn sceau du cœur. Ici le sceau n'est pas le svastika. Dans les cieux, dit le texte, la joie béatifiante sort du cœur. Sur la terre, les erreurs, les passions, l'envie, la haine, tout ce qui déprave et souille, sort du cœur. Il faut garder le cœur, le fermer, le sceller, par l'oubli et le silence. Alors la paix y régnera. Ni nom ni date.
元 始說功 德法食 往生輕 宿 -74. Yuan-cheu chouo koung-tei fa-cheu wang-cheng king.
Celui qui . fut dés le commencement, explique combien méritoire est l'œuvre de nourrir les âmes faméliques, et de contribuer, par prières et aumônes, à leur prompte réincarnation. Plagiat bouddhique. Sans nom ni date.
75. T'ai-chang u-hoa tong-tchang pa-wang tou-cheu cheng-sien miao-king.
Le Très- haut explique i'éclosion mystérieuse de la fleur de jade, c'esl-ànlire
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1：' de l'univers sortant du chaos ； son évolution, la roue des existences; comment \: faire pour échapper à la mort, pour sortir de ce monde, pour s'élever dans \ les régions supérieures des Sien. Traité complet, sans nom ni date.
Yunn-tchoan tou-jenn miao-king
Formules merveilleuses et salutaires, en caractères antiques, pour être lues, appliquées ou affichées. Recueil anonyme non date.
79. Tong-tchenn t'ai-wei hoang-chou, T'ien-ti-kiunn cheu-king kinn-yang sou-king.
Formules efficaces attribuées au Seigneur du ciel, tracées sur or, sur jade, etc. Leur usage avance l'œuvre de l'élliérilication. Ni nom ni date.
Pai-u hei-ko ling-fei u-fou
Charmes efficaces comme les ailes blanches et noires (des grues, monture (les Sign\ pour le vol transcendant à ti'overs les airs. Ni nom lïi claie.
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82. Ghang-ts'ing k'ioung-koung 】ing-fei liou-kia tsouo-you chang-fou.
Charmes assurant, pour le vol transcendant, l'aide et la protection des chenil (les décades, et au 1res habitants du palais rose au haut , des cieux. Ni nom ni dale.
Tou-jenn chang-p'inn miao-king seu-tchou, 4 chap
Quadruple commentaire du numéro 1. Par 徵 東 Yen-tong dynastie 齊 Ts'L Par p 幽 棲 Sue-y ouls'i, 李 少 徵 Li-ch 匿 d, 成玄英 Tch'eng- Imanijing, dytuisLie T'cmg. Réuni par 隙 7^; % Tch' enn-k'mgyuan， dynastie 采 Song.
度人 上品妙 經二卷 來 80. Tou-jenn chang-p'inn miao-king, 2 chap.
Gloses anciennes sur divers points du numéro 1, recueillies par 郭岡鳳 Koao-kangfong, dynasUe 采 Song.
Tou-jenn cbang-p'inn miao-king tchou, 3 chap
Commentaire du numéro -1 ； comparaison de 】a doctrine qu'il contient, avec la doctrine bouddhique, et avec les doctrines taoïstes des véhicules interleurs; par 觀吾 TcNenn-koan ou, dynastie 采 Song.
度人上 品妙經 註三卷 往 90 Tou-jenn chang-p'inn miao-king tchou, 3 chap.
Autre exposé critique du système du numéro 1, par 薛季昭 Sue-kitchao, dynastie 宋 Song.
度人 上品經 法五卷 秋 Tou-jenn chang-p'inn-king fa, 5 chap, Conclusions et applications pratiques du numéro I, réunies par 陳構榮 Tch'enn-tch'oiinnjoung, dynasLie 宋 Song.
度人輕 大梵隱 語疏義 秋 î>2. Tou-jenn-king ta-fan yinn-u chou-i.
Interpretation des termes exoliques (sanscrits?), contenus dans le numéro 1 ； par 張 萬 福 Tchang-wanfou, dynastie 宋 Song.
Tchenn-tsang-king yao-kue
Recueil des passages principaux de divers livres canoniqQes. Anonyme et non dalé.
太上 靈寶諸 天內音 自然玉 字匹卷 收 05. T'ai-chang Ling-pao tchou-t'ien nei-yinn tzeu-jan u-tzeu, 4 chap.
CjmpilaLioii. Explication des caractères des diverses formules révélées, c'est-à-dire spoiitanémeot cristallisées, et de ieui' prononciation correcte. Anonyme et non daté.
諸 天靈書 度命妙 經義疏 收 98. Tchou-t'ien ling-chou tou-ming miao-king i-chou.
Analogue aii précédent. Explication des termes des formules révélées par divers Vénérables célestes, pour le bien des hommes. Sans nom ni date.
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Lei-t'ing u-chou pao-king tsi-tchou
Commentaire des numéros H, 15, iG, sur les génies du tonnerre, sur la foudre vengeresse ； par 白 玉蟾： Pai-utch'an, dynastie 宋 Song, ■
太 上昇^ 消災護 命妙經 收 98. T'ai-chang cheng-huan siao-tsai hou-ming miao-king.
A peu près identique au numéro 18. Les deux sont probablement l'œuvre d'un certain 王 道 淵 Wang-taoyuan, surnommé 混 然 '"？ Hounn-jantzeu, époque incertaine, dynastie 采 Song je pense.
99. T'ai-chang cheng-huan siao-tsai hou-ming miao-king tchou.
Comraentaii'e des numéros 18 et 98, par ^ 道 lî^ Li-taotch'ounn, dynastie 元' Yuan.
T'ai-chang tch'eu-wenn tong-kou-king tchou
Prétendue interprélalion d'une révélation sur les principes du Taoïsme, du même auteur que le numéro 100. Bon opuscule, bien écrit.
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黄 帝陰符 經集註 顯 105. Hoang-ti yinn-îou-king tsi-tchoo.
Sommaire des meilleurs com ni entai res du numéro 30, par 樓 防 Leoufang, dynastie 采 Song.
lOB. Hoang-ti yinn-fou-king kiang-i, 4 chap.
Développement du numéro 30, par ^ 元 鼎 Ilia-yuanling , dynastie 宋 Song. Ouvrage eslimé.
Hoang-ti yinn-îou-king tohou
Bref conimenlaire du numéro 30, attribué à 張 果 Tchang-kouo, dynastie '害' Tang, mort vers 740. Certains ci'iliques voudraient le faire rem on tel" jusqu'à 張 魯 Tchang-lou (page 26). Peu probable. L'index des 采 Song note deux commentaires, l'un de Tchang-lou, l'auti'e de Tchang-kouo.
黃帝陰 符經解 闺 l'ÎO. Hoang-ti yinn-îou-king kie.
Solution des difficultés con tenues dans le numéro 30, par ^ 昌 M K'tentch'angtcli'enn, dynastie 宋 Song, an 1 1 15 environ.
Hoang-ti yinn-îou-king tchou
Cor 画 entaii'e du 1] 謂 éi'o 30，' par 黃 JE 莫 îloang-kiiitchenn, dynastie 宋 Song.
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1 13. Hoang-ti yinn-fou-king tchou.
Commentaire du numéro 30， par 沈 亞 失 Chenn-yafou, dynastie 宋 Songr.
黃帝陰 符經註 闘 iî4. Hoang-ti yinn-fou-king tchou.
Commentaire du numéro 30, par 蔡 望 Ts'ai-wang, dynastie 宋 Song.
黃 帝陰符 經解義 関 115. Hoang-ti yinn-fou-king kie-i.
Explicalioo du sens du numéro 30, par 蕭 與 宰 Siao-tcliennlsai, dynastie 鬼 Song.
1 1^. Yinn-fou-king san-hoaag u-kue, 3 chap.
Co serait là le commentaire de 季 全 Li-ts,uan, dynastie Tang, que l'on croit èlre aussi Fauteur du texte, depuis '毫 Tchou-hi.
黃帝陰 符經心 法三卷 餘 1 Î 7. Hoang-ti yinn-fou-king sinn-îa, 3 chap .
Morale du numéro 30, par 臂 ― 元 Sa-iyuan, dynastie 荣 Song.
■118. Hoang-ti yinn-îou-king tchou.
Glose du numéro 30， par 唐 淳 T'ang-tch'ounn, dynastie 宋 Song.
1 iî). Hoang-ti yinn-îou-king tchou.
Glose du. numéro 30, par il] 處 玄 L'wii-lch' ouhuan, dynastie 宋 Song ( 金 Kinn).
Hoang-ti yinn-fou-king tsi-kiê, 3 chap
Choix de notes relatives au numéro 30, par 袁淑眞 Yuatuchoutchenn, dynastie 宋 Song. Voyez numéro 107.
125. T'ai-chang k'iou-sien ting-lou tch'eu-sou tchenn-kue u-wenn.
Critique de certains textes révélés à l'usage des candidats au degré de Sien. Recliflcalion des fautes faites par les copistes. Sans nom ni date.
太上琅 書稷文 帝君訣 成 128. T'ai-chang lang-chou k'ioung-wean ti-kiunn-kue.
Explication de certains textes révélés, comme le numéro 54. Sans nom ni date.
胎 息經註 成 127. T'ai-si-king tchou.
Opuscule célèbre, traitant de l'origine et de la conservation de l'esprit \ital. CoQimentaire du naraéro 30， par le 幻 眞先生 Hoan-tchenn siencheng, lequel est probablement aussi l'auteur du texte. Le personnage que cache ce pseudonyme est inconnu. Epoque incertaine.
胎息 is 要歌訣 成
T'ai-ts'ing-tchenn-jenn lao-ming-kue
Le T'ai-Wing-Uhenn-jenn (un Tchenn, pseudonyme) enseigne comment faire pour que, l'âme supérieure ne s'usant pas durant le jour, ni l'âme inférieure durant la nuit, l'on ari'ive à dévider jusqu'au bout le fil de sa destinée. Pas de date.
太 上洞房 內經註 成 130. T'ai-chang tong-fang nei-king tchou.
Traité analogue au précédent. Un certain 周 % A Tchcou devenu
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Tchenn, exhorte au ménagement des forces vitales spécialement in venere, à la vie tvauquille et recueillie. Pas de date.
Yiiin-tchenn-kiunn hoan-tan-ko tchou
Commentaire sur les formules fondamentales de l'alcliiinie, par le célèbre M 搏 Tch'enn-t'oan, dynastie 5lc Song, mort vers 990.
崔^ 入藥 鏡註解 成 132. Ts'oei-koung jou-yao-king tchou- kie.
Sur les principes de l'alchimie. Sentences de 崔. 希 範 Ts'oei-hifan, commentées par 李 攀 龍 Li-p'anloimg, 彭 好 古 P'eng-haokou ， 王 道 淵 Wang-taoyuan. Dynastie 宋 Song.
a m 騄眞人 » 園 春丹詞 fâ ïïi 成
■^33. Lu-tch'ounn-yang tchenn-jsnn ts' inn-yuan tch' ounn-tan-ts' eu tchou— kie.
Commentaire de 全 f% 子 Ts\ian-yang-tzeu ( un pseudonyme), dynastie 鬼 Song probablement, sur des aphorismes alcliimiques et autres, attribués au fameux 呂 fjsj 賓 Lu-tongpinn, fin du huitième, commencement du neuvième &iècle.
長春 靑天歌 成 '1 34. K'iou-tch'ang-tch'ounn ts'ing-t'ien-ko.
Chant au ciel, principe des transformations; altribué à 邱長暮 K'ioutch'angtch'ounn, alias iM -機 K'iou-tch'ouki, dynastie 元 Yuan.
擧仙 辨眞訣 成 135. Hiao-sien pien-tcbenn-kae.
Gomme quoi ralcMœie est utile à ceux qui désirent devenirSioî ou Tclionn. Mais, pour que les opérations réussissent, il faut que, et les substances employées, et les intentions des cœurs, soient vraies et pares. Tout ce qui est faux ou impur, empêche le succès. ― Ainsi les alcliiraisLes avaient toujours une repartie prête, pour les clients qui leur reprochaient de n'avoir pas réussi. Sans nom ni date.
太 上洞眞 凝神仙 行經魏 成 138. T'ai-chang tong-tchean ning-chenn sien-hing king-kue.
Sui' la coagulalion (coadensatiaii) rla génie intérieur qui survivra, point essenliul pour les candidats à l'état de Sien. Ni nom ni date.
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上 淸握中 訣三卷 成 -137. Chang-ts'ing on-tchoung-kue, 3 chap.
Sur la possession, la maîtrise de son intérieur, condition sine quâ non de la fixation dans l'indifl'érence et l'abstraction. Sans nom ni date.
138. Tzeu-yang-tchenn-jenn ou-tchenn-p'ien tchou-chou, 8 chap.
Conciliation des formules alchimiques, avec les signes du livre des mutations. Traité physico-moral des plus célèbres, 11 est attribué à 張 2p 叔 Tehang-p'ingchou , qui vécut du onzième au douzième siècle, dynastie 宋 Song. Commentaire par 翁 ï 袭光 Wong-paokocmg, dynastie 宋 Song. Développement par 戴起宗 Tai-k'itsoung, dynastie 元 Yuan. .
Ou-tchenn-p'ien san-tchou, 5 chap
Triple commentaire du numéro 138 ； par 薛道光 Sne-laokoang et 睦@ Lou-chou, dynastie Song ； par I^' 致虚 Tcli'cnn-tcheuhu, dynastie 元 Yuan. Ouvrage célèbre. ― Dans les temps modernes, on y a ajouté le commentaire de 胡 itâ 眞 Hou-hantchenn, ce qui fait 四 註 maintenant.
悟眞 篇直稻 祥說三 乘滅要 律 i40. Oa-tchenn-p'ien tcheu-tchea siang-chouo san-tch'eng pi-yao.
Autre commentaire du numéro 138,. qui serait aussi de 翁德光 Wong-paokoang. La cl) ose est douteuse.
悟眞 篇袷遺 141 . Ou-tchean- p'ien clieu-i. Supplément du numéro 140.
Ou-tchenn-p'ien kiang-i, 7 chap
Ample explication du numéro 138, par 直元鼎 Hia-yuanting, dynastie 栄 Simg.
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Sous-section 4, graphies &fficaces.
靈寶 無量度 人上品 妙經符 圖三卷 調 144. Ling-pao ou-leang tou-jenn chang-p'inn miao-king îou-t'bu, 3 chap.
Graphies diverses, se rapportant au numéro 1 . On attribue le recueil à l'empereur 徽 宗 Hoei-tsoung , dynastie 宋 Song, 1 101 à 1125.
145. Tou-jenn chang-p'inn miao-king p'ang-t'oung-t'ou, 3 chap.
Atlas du cosmos taoïste, à l'instar des allas bouddhistes. L'univers, notre monde, les 32 deux, les régions de l'espace, les constellations célestes, etc. Par §!] 元 道 Liou-yiiantcw, dynastie 宋 Song.
146, Siou-tchenn t'ai-ki hounn-yuan-t'ou.
Diagrammes montrant la genèse, et l'évolulioii de l'univers, la situalioti des terres heureuses, les voies qui y mènent. Plagiat bouddhiste. Par 蕭 道 存 Siao-taols'ounn, dynastie 宋 Song.
Siou-tchenn t'ai-ki hounn-yuan tcheu-huan-t'ou
Analogue au précédent, avec addition de formules. Anonyme, non daté.
金] 液 還丹 印證圈 調 148. Kinn-ie hoan-tan yinn-tclieng-t'ou.
Dessins représentant les appareils et manipulations alchimiques, par 龍 眉 子 Loung-mei-tzeu ( uti - pseudonyme ), dynastie 宋 Song. Uii appendice contient des notes importantes sur l'oiigine du. numéro 138.
修眞歴 驗鈔圖 調 149. Siou-tchenn li-yen tch'ao-t'ou.
Géomancie. Tracés d'orientations fastes et néfastes, démontrées telles par l'expérience, Sans nom ni date.
龍虎 手鑑圖 調 150. Loung-hou cheou-kien t'ou.
Gcomancié. Ccminent, au moyen du miroir à main, on décèle le dragon
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et le ligre, c'est-à-dire rômanalion ija'ng et l'émanalion y inn, d'un terrain, d'un bâtiment, etc. Anonyme, non daté.
Chang-ts'ing tong-tchenn kiou-koung tzeu-fang-t'ou
Sur les mansions célestes, et les parties du corps qui 】cui' répondent. Influence des astérismes sur les viscères. Anonyme, non daté.
周易 圖三卷 陽 154. Tcheou-i-t'ou, 3 chap.
Diagrammes des Lettrés néo-confucianisles de la. dynastie 栄 Song, 周 敦 f 頌 Tcheoti-tounni et autres, sur la genèse et l'évolution du cosmos, sur les graphies antiques, etc. Onzième et douzième siècles.
大易象 數鉤潔 圖三卷 陽 155. Ta-i siang-chou keoa-chenn-t'ou, 3 chaj .
Examen approfondi des Mutations, figures et nombre, par ill] 牧 Lioumou, dynastie 来 Song.
I-siang t'ou-chouo nei-p'ien, 3 chap
Examen des systèmes de 邵 雍 Chao-young et de 朱 M Tchou-ld, dynastie 采 Song ; par 張 理 Tchcmg-li, dynaslic % Yuan; première partie.
159. I-siang t'ou-chouo wai-p'ien, 2 chap. Deuxième partie du précédent. Même auteur.
S: 元 子十圖 "IGO. Huan-yuan-tz8u cheu-t'ou.
Dix diagrammes, par Biian-yuan-t-cu ( un pseudonyme ) indécise.
Epoque
Sous-section 5, histoires et traditions.
上淸三 洞譜錄 Bi
i . Ghang-ts'ing San-tong p'ou-lou.
D'autres éditions ont 尊 au lieu cle histoire des trois Mystères, ou des trois Vénérables. Précis de ce qui concerne la triai lé taoïste, d'un haut intérêt. Sans nom ni date.
iG2. Ling-pao tzeu-jan, kiou-t'ien cheng-chenn, San-pao ta-you, kinn-chou.
Texte révélé, sur une lame d'or, par le Ling-pao .qui est de lui-même, sur le grand Eire qui est trois personnes, et sur les chenn des neuf deux. Sans nom ni dale. Les numéros 393 à 395, sont un copieux développement de ce texte.
元始上 眞眾油 紀 騰 '1 63. Yuan-chea chang-tchenn tclioung-sien-ki.
Légendes des Tchenn et des S km, attribuées à 葛 洪 Ko-houng, dynastie 晉 Tsum, par errear pense ut quelques critiques.
洞左靈 寶眞靈 位業圈 騰 1 04. Tong-Iiuan ling-pao tchenn-ling wei-ie-t'oii. '
De la situation et des attributions des êtres transcendants de rang siipéiieur, par ！ e fameux 陶 i] 么 ； |r Tao-lioungktng, dynastie 梁 Le an g, page 17.
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Ts'ing-wei sien-p'ou
Légendes des êtres transcendants. Ni nom, ni date.
三 茅眞君 加封事 典二卷 致 169. San-mao tchenn-kiunn kia-îong cheu-tien, 2 chap.
Histoire de la dédicace d'un temple célèbre, par l'empereur 理 宗 Litsoimg, dynastie 宋 Song, an li249. Descendants de 茅 濛 Mao~mong, fameux Taoïste du quatrième siècle, les trois frères 盈 Mao-ying, 固 Mao-kou, 衷 Mao-tchoimg, vécurent au deuxième siècle avant J.C. Mao-ying naquit en l'an 145. A l'âge de 18 ans, il s'enfuit de la maison paternelle, pour se faire ermite. Son père voulut le fusliger. Au premier coup, sa canne se brisa ea menus morceaux. Devenu ermite, Mao-ying fit si bien, qu'il finit par monter au ciel en plein jour, à la vue de toute sa famille. Du coup ses deux frères cadets, tous deux préfets, renoncèrent à leurs charges et se firent aussi ermites. Les trois sont honorés maintenant, sous le vocable des Trois Mao. L'aï né, étant employé clans le bureau, céleste où se règle la destinée des hommes, est spécialement vénéré et pi'ié.
Ts'i-tchenn nien-p'ou
Dates principales de la vie, de sepL des plus fnmeuK Tchenn', des deux col- 】ections précédentes. Table dressée par 李道謙 Li-taok'ien, dynastie 元 Yuan.
1 73. Huan-fong k'ing-hoei-lou.
Discours adressé par Jrf) 長 ，春 K'iou-tch' angtch' ounn, le fameux Taoïste, à Gengis-lihan, qui l'avait fait venir à sa cour, pour entendre sa doctrine; comrnenceraeut du treizième siècle.
Sous-section 6, morale et ascétisme.
San-tong tchoung-kie- wenn, 2 chap
Somme des préceptes formulés par les trois Personnes. Petit traité d'ascétique à l'usage des candidats et des novices. Leurs règles et coutumes. Lutte contre les passions, amendement, progrès. Les trois, les cinq, les huit préceptes, etc. Imitation des traités de morale boucldbistes. Par 張 萬 福 Tchangw an fou, dynastie 采 Song.
176. T'ai-wei ling-chou tzeu-wenn sien-ki tchenn-ki chang-king.
Préceptes révélés, grands et petits. Opuscule très curieux. Sans nom ni date.
Hu-hoang T'ien-tsounn tch'ou-tchenn cheu-kie-wenti
Copieux commentaire des dix préceptes fondamentaux, premiers pas dans la voie des Tchenn. Ni nom ui date.
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i 78. T'ai-chang kiou-tchenn miao-kie kinn-lou tou-ming pa-tsoei miao-king.
Horrible descripLioii des supplices infernaux. Les évilera, quiconque aura observé neuf préceptes, qui sont indiqués. Charme absolvant le pécheur repentant. Charme délivrant le pécheur descendu aux enfers. Le style autoritaire de ces charmes, est très curieux: «Sachent les juges infernaux, leurs greffiers, scribes, gardes et valets, que, par la présente, est tirée de leurs mains et remise sur la voie de la réincarnation, l'âme de un tel, laquelle doit sorlir illico des ténèbres de la nuit éternelle, pour revenir à la claire lumière, tous ses péchés lui étant rerais, toutes les dettes qui pesaient sur elle étant effacées.».. Ni nom ni date.
太上十 二上品 飛天法 輪 觀 戒妙經 雨 179. T'ai-chang cheu-eull chang-p'inn fei-t'ienîa-lunn koan-kie miao-king.
Plagiat bouddhique. Exhortation à bien vivre, sous inliraalion des peines infernales et de pénibles réincarnations. Du rachat des péchés passés, par une expiation adaptée et proporlionnée. Style populaire. Anonyme, sans date.
太極 眞人說 二十四 鬥戒經 雨 180. T'ai-ki-tchenn-jenn chouo euli-cheu-seu-menn kie-king.
Joli traité, exposant ce qu'il faut faire et ne pas faire, pour plaire aux êtres transcendants. C'est le T'ai-ki-tchenn-jenn (pseudonyme) qui parle. Non daté.
太眞 玉帝四 極明科 經五卷 雨 181 . T'ai-tchenn U-ti seu-ki ming-k'o-king, 5 chap.
Traité sur les lois morales, telles qu'elles sont entendues par ceux qui gouvernent dans rempyrée. Anonyme, sans date.
赤松子 4î 戒經 雨 182. Tch'eu-song-tzeu tchoung-kie-king.
Dialogue fictif entre îloang-ti et Tch'eu-song-tzeu, sur les lois morales.
太微仙 君功過 雨 183. T'ai-wei-sien-kiunn koung-kouo-ko.
Nombre des points, des actions bonnes ou mauvaises courantes. Index servant aux censeurs qui siègent dans le quadrilatère, pour établir la balaoce morale des âmes; pouvant servir à établir soi-même son doit-et-avoir moral, et à éteindre sa dette calculée, par le nombre de bonnes œuvres requis. Opuscule fameux, souvent réimprimé, trùi répandu dans le peuple. Anonyme, non dalé.
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Chang-ts'ing ou-cheu-pa-yuan wenn
Liste de 58 intentions sublimes, grandement méritoires, lesquelles éteignent les péchés et avancent l'âme, si elles sont formulées d'un cœur sincère. Plagiat amidiste. Sans nom ni date-
主 都律文 雨 185. Huan-tou lu-weniï.
Code du vrai et du faux, du bien et du mal, à l'usage des censeurs du quadrilatère. Analogue au numéro 183. Sans mm 1n date.
Sous-section 1, rituel.
186. T'ai- Chang Ling-pao tch'ao-t'ien sie-tsoei fa-tch'aiï, 10 chaf).
Le Trôs-liaut Ling-pao enseigne le rit de se présenter au Ciel', pottr faire amende honorable de ses péchés, afin d'en obtenir la rémission. Anonyme et non daté. Dans tous les traités de ce genre, qui sont très nombreux, la protestation de mieux faire, J'emporte sur l'expressîon du repentir d'avoir mal, fait. Les formules de regret simple et humble, sont râresv
T'ai-chang u-ts'ing sie-tsoei teng-tchénri pao-tch'ari
Le Très-haut de la première orbe enseignft les formules par îestfufel'ies ïe candidat au degré de Tchenn, obliendra d'abord la féaiïssîon 4e ses pécbés, puis s'avancera dans la vertu. Anonyme et h on daté.-
太 上上淸 禳災延 壽寶藏 結 188. T'ai-chang chang-ts'ing jang-tsai yen-cheou" pao-Êch'aiï.
Le Très- ha ut de' la seconde oii'ie enseîgiïe les prfêres qm êélhvQM des maux et font durer 【a vïe, Ni noiïi lïi date.
189. T'ai-chang t'ai-ts'ing pa-tsoei cheng-t'ién p'aû-tch'ati.
Le Très-haut de la troisième orbe enseigne comment se' pu^rifier' et s'avancer, jusq.u'à monter a.u: ciel . Saii'S n'om' date.
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玉皇 看罪賜 福寶熾 結 190. U-hoang you-tsoei seu-îou pao.-tck'aij^.
Prières pour obtenir pardon et bonlieur, adressées au- Par Auguste. Longues listes de sublimer protestations. Traité important et intéressant. Réminiscences nestoriennes. Ni nom ni date.
高 上玉皇 滿願寶 纖十卷 結 191 - Kao-chang U-hoang man-yuan pao-tch'an.
Formules d'action de grâces au Pur Auguste, après avoir reçu la faveur demandée. Ni nom nt date.
192. Kiou-t'ien ying-yuan lei-cheng p'ou-hoa T'ien-tsounn u-chou pao-tch'an.
Prières au ton,nerre, en tant que vqix et instrument du Vénérable céleste. Voyez numéro 15. Ni nom ni date,
Chang-ti-teng i
Rit de la lampe allumée en riloiïneili' dû Souverain d'en haut. Le culte du Souverain d'en haut étant réservé à l'empereur, cette pratique peut légalement être poursuivie comme lèse-majesté. Sans nom rii date-.
九 天司命 三茅眞 君燈儀 % 20l. Kiou-t'ieft sëu-mîng san Mao tchenrt-kiunn-teng i.
Rit de la lampe allumée en rhdiïneiii' de Mao-ijing、 dil toi ni stère des
vies humaines. Voyez numéi'O 169. Anonyme et non dalév '
萬 靈燈儀 爲 202. Wan-ling-tëng i:
Rit de la lampe allumée en rhoniïeur ou pom' Id profit de tous les êlres invisibles. Ni nom ni date.
T'ou-seu-tehg i
Rit de la lamps pour propitier le génie dii sol, avant de creuser les fondations d'un bâtiment, une tombe, un puits, etc Ni nom ni date.
東 Jt 司 命燈儀 爲 205. Tong-tch'ou seu-ming teng-i.
Rit de la lampe allumée en l'honneur du génie du mont T'ai-chan, préposé aux destinées. Ni uotii ni dale.
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正一瘟 司辟毒 神燈儀 爲 206. Tcheng-i wenn-seu p'i-tou-chenn teng-i.
Rit de la lampe ail 脚 6e en l'ho 騰 ur des génies qui garantissent du coalage des épidémies. ！ Ni nom ni dale.
Hoang-loa kiou-yang îan-k'i teng-i
Kit de la lampe allumée pour les âmes censées errer dans l'atmosphère. Ni nom ni date.
黃籙. 九 j§ 燈儀 爲 209. Hoang-loa kiou- tcheu-teng i。
Rit de la laiiipe aux neuf becs (aux neuf mèches), allumée pour les msrts. Placée sur un support de neuf pieds de haut, elle éclaire les ^ neuf régions ténébreuses. Ni nom ni date.
Hoang-ti ou-k'ou lann-tang i
Rit de la lampe allamôo pour aider les âmes qui errent dans les cinq voies d'expiation, à trouver le cliemin de la réincarnation. Ni nom ni dale. :
地府十 、王 拔度儀 爲 212. Ti-fou cheu-wang pa-tou i.
Rits qui arrachent les âmes aux mains des dix juges infernaux. Anonyme, non daté.
上淸 天寶齋 初夜儀 爲 213. Chang-ts'ing t'ien-pao tchai tch'ou-ie i.
Da rit pAV lequel on avertit les Vénérables célestes, au commencement des: nuits d'abstineoee ( nuit qui précède le 1 et le 15 de chaque lunaison, etc. ). Ni nom ni date.
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太乙 府奏告 祈纏儀 % 2Î4. T'ai-i houo-fou tseou-kao k'i-jang i.
Formules pour avertir ou prier le département céleste du feu (à l'usage des alchimistes, fondeurs, poliers, etc.). Sans nom ni date.
淸微^ il 奏告儀 %
Ts'ing-wei yuan-kiang ta-îa, 25 chap
Recueil considérable de praliques très diverses, pour sortit- sain et sauf des dangers, pour réussir dans ses entreprises. Sans nom ni date.
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淸微齋 法二卷 闕 221. Ts'ing-wei tchai-fa, 2 chap.
Indications pratiques sur la préparation de l'âtne et du corps, avant la prière, avant les actes liturgiques. Anonyme, non daté.
太上 九要心 印妙經 珠 222. T'ai-chang kiou-yao sinn-yinn miao-king.
Traitement des émotions et des passions, par des pratiques en l'honneur des éléments, des corps célestes, etc., censées apaiser le cœur. Attribué au Sien 張娱老 TcJiang-kouolao, époque indécise.
T^enn loung^hdu kiou-sien-king
Théorie dualiste des passîoïis., drag'oli el tigre, i/ang et yinn, aclîon et passion, excès et défaut; morale physique. Traité attribué à Ûoang-ii; commenté par les deux 7 chenn 羅 Louo et 葉 le, qui en sont probablement les auteurs ； époque incertMrie.
龍 虎中丹 訣 珠 225. Loung-hou tchoung-tan-kue.
Théories morales assises sur les formules des transformations alcliimiques et des diagrammes des mutations. Sans nom ni dale.
Siou-tan nei-yoang tcheu-li-lunn
Discussion critique, établissant ce qu'on peut raisonnablement attendre de l'alcbiraie pour le bien de l'homme ititérieur. Anonyme et sans dale.
丹 經極論 珠 232. Tan-king ki-lunn.
Formules des principales manipulations, mises eu' vers, sorte d'aîdemémoire alchimique. Ni nom, ni' date.
金 晶 論 珠 233. Kinn-tsing-lunn^ .
Trailé des actions et réactions alchimiques, 金 l'or, et m le cristal de roche, étant pris pour prototypes du yang et du y inn. Le cristal de roche est appelé 晶， parce que ses facettes, multiplient l'image du 日 soleil. Anonyme et sans date.
還 丹鼸妙 通幽集 珠 23,4. Hoan-tan hien-miao t'oung-you-tai..
Essai d'Interprétation des mystères cliimiqiïes, avec-stancGs, par tM ^ 子 Ts'ien-tchenn-tzeu, un pseudonyme; époque indécise.
元陽子 金液集 珠 235. Yuan-yang-tzeu kinn-ie-tsi,.
Sur l'or liquide, potable, par "% Wj Yiian-yang-izew (un pseudanymc), dynastie 宋 Song. Apophtegmes.
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Hoan-tan kinn-ie ko tchou
Interprétation du précédent, avec strophes mnémoniques. Par |ij 志 淵 Lioii-tcheuyuan, sous les 金 Krnn.
237. U-ts'ing kinn-seu ts'ing-hoa pi-wenn kinn-pao nei-lien tan-kue, 3 chap.
Traité de morale physique, par le célèbre 張 年 叔 Tchang-p'ingchou, auteur da numéro 138， dynastie ^ Song. L'âme, le cœur, la matière. Mens sana in corpore sano.
2538. Pi-hu-tzeu ts'inn-tch'oan tcheu-tcheu.
Sentences précises physico-chimico-morales, enseignées par Pi-hu-tzeu (un pseudonyme), à 白 海 îM Pai-haik'ioung, l'auteur probable, dynastie ^ Song.
Tchea-tcheoa sien-clieng kinu-tan tcheu-tcheu
Apophtegmes alchimiques, attribués à uti personnage légendaire errant, qui portait sur lui un pelît bateau en papier, lequel se changeait en une vraie barque, quand il fallait passer un fleuve. Le vérï table auteur serait 金 月 廢 Kinn-ueyen, dynastie 宋 Song.
240. Tch'enn-hu-pai siencheng koei-tchoung tcheu-nan, 2 chap.
Précis des manipulations alchimiques, joli petit traité, par Tch'enn-hupai, un nom de plume, dynasUe 宋 Song i)TOb'ab.lenient. Gonlient aussi pas mal cte mystique.
U-hi-tzeu tan-king tcheu-yao, 3 chap
Description des appareils manipulations et plrénoraèiTes alchimiqaes, par 李簡易 Li-kieni, dont U-hi-tzeu est le pseudonyme ； dynastie 宋 Song.
西山羣 仙會眞 記五卷 夜 243. Si-chan k'iunn-sien hooi-tchenii-ki, 5 chap.
Traité des substances et des nianipulalioas, avec Uiéories sur les éléments,
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les diagrammes, etc., par |i ifl" 吾 Cheu-kienow, dynastie ]§■ T'ang. Ouvrage important, vu son ancienneté.
K'i-tcheiin-tsi, 3 chap
AliiïieiitaUon de l'homme iplérieur. Donner d'aljord les soins convenables au Gorps, Çela fait, oublier le corps, et donner ses so.iris à l'âme. Ensuite, oublier l'àme, povir se perdre dans le vide de rabstracUon. Par 劉 志 M Liou-toheuyuan, sous les ^ Kinn.
中和集 ^脊 光 24G. Tchoung-houo-tsi, 6 chap,
Dans le vide primordial, la lumière jaillit spontanément. Elle jaillit do môme, dans l'intérieur vidé. Faire le vide, c'est la voie de l'illumination. Traité de 李 道 Li-taatch'aimn, dynaslio 7Ç Yuaii.
Ts'uan-tchenn-tsi bujan-pi-yao
Autre GO.llection d'ap 卩 licaUons (les r^uUticMis et d© la chimie à la niorale ； lois analogues. Par 李 道 Li-taatck'oumi, dyiiqis.tie 'J^ Yacm.
谷神 篇二零 光 241). Kou-chaîin-p'ie.n, 2 chap.
De la prolifératip„n de l'air qui remplît le vule mjdiaii, sein de nature, mère de la mi^ltiplicité des êtres. L'iipaime supéi—i' doit reveal r, par la contemplation, de la rnu,ltip!icUé à F imité, à la cju^e p.i'e.n,iBm, et s'y fixer. Par 林- ：蟻 Linn-^yuan, dynastie ^ Song^
# 闕帝君 三元眞 一籙 果 250. Kinn-k'ue ti-kiuna san-yaan tchean-i king.
Dis.cours da Seigneai- da palais d'oi'， vrai Un dos trois. orbîs, sur l'unité et la siaiplicité de la 卩 l'emièi'e ciiiie, sur la nialtiplicitioa d.js èh'Qi, sur le l'e- Ipur menla,! à riinilé et à la sinipjiclté. Sans UiOrn ni date.
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T'ai-toog kinn-noa u-king
Le suprême Mystère primordial, fut hermaphrodite, et conçut de lui-même et en lui-même la fleur d'or, l'univers. Ainsi se conçoit» et s'engendre par voie dt) génération hermaphrodite, renfant transceadant qui survivra. Par la méditalion, qui condense le so.uftle et le sperme. Sans nom ni date.
太 微靈寶 紫微琅 華月 ffl$ 眞上 經 《
252. T'ai- wei Ling-pao tzeu-wei lang-kan hoa-tan chenn-tchenn ehang-king.
Procédés de chimie aqueuse, non ignée. Lixiviation, concentration, cristallisation, etc. C'est le- Seîgneur d'u ciel boréal qui se donne la peine de les révéler.
253. U-king kiou-t'ien kinn-siao wei-cheon v/ang-tchou t' ai-yuan changking.
Formule souveraine, venue de la cité de jade, par delà les neuf deux, etc. Elle protège le corps et I'atue, éoarte toutes les itiftiieii'ces nuisible^, spécialement les mauvais rêves.
254. Tong-tchenn t'ai-wei hoang-chou kiou-t'ien pa-lou tchenn-wenn. Autre formule souveraine révélée, permettant à celui rj^ui la possède, de
communiquer avec les neuC cieus^
太主 八景錄 果 255. T'ai-huan pa-king-lou.
Description des cieux, de leurs habitants, de leur vie. Images. Calque bouddhiste. Sans aom ni date.
陶眞人 內丹賦 果 258. T'ao-tcîiena-jean nei-tan-fou.
ComposilloB3 sur des sujets chimko-nmraux.. Par ！萄 植 T'cta~tchm,. à la (in de la dynastie 宋 Sxmg 、
Siou-tchena cheu-chou, 64 chat
Immense com pila tf on d'extraKs et d'e citations, sur la voie des Sien et des Tchenn, théorie, pratique, etc. Par 石 泰 Cheu-t'ai, dytiaslie 采 Song. Avec des illustrations.
眞氣 還元銘 重 26 î . Tchenn-k'i hoail-yuâû ming.
Sur l'endogénie, avec illustralïons. Par 强名子 iCiang - mingtzeu , dynastie 宋 Song,
還丹歌 訣二卷 直 252. Hoan-tan ko-kue, 2 chap.-
Formules alchimiques, extraites cVe divers ouVrûges, mises en vers, par 元 易子 Yuan-yang-tzen (un pseU(ionyi«e)v
Ghaag-tcli'eng siou-tchenn san-yao, 2 chap
Manipulations alchimiques principales^ par 圓 明老人 Yuan- min g lao-jemi, un pseudonyme.
乾元子 三始論 重 265. K'ien-yuan-tzeu san-cbeu-luniii
Sur la triple origine, trois stades primordiaux, par 乾元子 K'ienyuan-tzeu, un pseudonyme.
至眞 子龍虎 大丹詩 重 266. Tcheu-tchenn-tzeu loung-hou ta-tan cben.
Alchimie en vers, formules mnémoniques, par 周. 方 Tclieoa-fcmg.
68 洞 眞 部 SeetiQn I.
眾 術 Sous-section 9,
Sous-section 9, varia, géomancie, astrologie.
破迷 正道歌 芥 267. P'ouo-mi tcheng-tao ko.
Exliorlalion en vers à embrasser le Taoïsme, allribuce fictivement à 11 離 權 Tchoungli-hhiàn, dynastie 周 Tcheou.
T'ai-huan. Lang-jarî-t^eu tsirhi-fao-^chêii
Exhortation en' vers à embrasser le Taoï-me, p!ar nom cle plume Lang -jan-tieu, dynasU'e 唐 T ang ;
希 嶽 Lioii-hiyao, 芥
了 明篇 269. Leao-ming-p'ieïi.
Exposé élémentai'rè'rfe la doctrfrie taoïste, p'a'r 宋 $È 生 Song sun-cheng, probablement 楽 長： 生. Song^tch'dngcheng, l'auteur du numéro 228.
270 Min^-tao-p'i^rî.
Exposé plus ample de la doélrfôe lâ'oïsle,- pai' "î. -^Wj Wang-Uing-yang .
27 1 . Tchenn-jenn pi-teh'oari hduo'-heou~fa.
Secrets alchimiques Iradilioirners-. Par 露 >/C 機 Leoïi-houoki;
San-ki tch&u-nïing ts^uan-t'i
Dissertalïons sut d'iVers s'u^ets taoïstes, piar 芏 慮昇' Wang-k'ingcheng .
桥疑 指迷論 芥 ti73. Si-i tcheu-mi-lu»n'.
Exhorta li'on à' emb'i'asSer le Ta'oïsm'e, a'Vec réfutation des objeclions; par
造 遙 大 師 Sïao-yao' icé-chèu, vtn pseudonyme,- ,
修眞藤 義雜論 芥 'Al h:. Siou-tchenn tsing-i tsa-lurin.
llyglèiia taoïste. Soin des viscères. Causes des maladies. Par 白雲子 Pai-yunn-tzeu, un nom de plume.
s 1% 部 Section I.
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Hoang-ti cheou san-tzeu huan-niu king
Leçons de divination, données p'aV Ho'àng-ti à s'e's fiïs ét filles. Anonyme.
太上登 眞三矯 靈應輕 薑 T'ai-chang tang-tchenti san-kiao ling-ying-king.
Traité de météorologie. Pronostics tirés de la forme des nuages et de leurs rnouvemeiils; dragon, ligre, cerfs courant en troupe, etc. Anonyme.
70 M 異 都 Section L
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Mou-t'ien-tzeu tch'oan, 5 chap
Le fameux récit de la visite de l'empereur Mou, à 西王母 Si-wangmou, au dixième siècle avant l'èi'e chrétienne, découvert en 281 dans une tombe, où il avait été déposé avant la destrucUon des anciens livres. Le texte est authenliriue. La critique européenne a émis, sur l'identité du héros, des doutes que les critiques chinois ne partagent pas.
Han Ou-ti wai-tch'oan
Complément du numéro précédent. Ces deux ouvrages sont attribués, par fiction, au légendaire 東 方 îf^ Tongfang-cîiouo. Ils paraissent être l'œuvre" de 杜 '光庭 Tou-koangt'ing, neuvième sièele. Ils étaient répandus avant la fin des '害 Tang.
29 1 . Lie-sien-tch'oan, 2 chap.
Légendes des Sien anciens, aUi'iimées à 劉 向 Liou-hiang, dernier siècle avant l'ère chrétienne.
Li-cheu tchenn-sien t'i-tao t'oung-kien, 53 chap
Vies fies saints taoïstes (environ 720), ordre chronologique, par 趙 道 一 Tdiao-taoi、 dynastie 元 Yuan ..
294. Li-cheu tchenn-siea t'i-tao t'oung-kien su-pien, 5 crhap. Supplément du numéro 293, même auteur.
295. Li-GUea tchean-sien t'i-tao t'oun.cf-kien heou-tsi, 6" chap.
Deuxième supplément du numéro. 2 & 3, par l'auteur. Ces deux suppléments ajoutent à l'ouvrage environ liO biographies, total approximatif 860.
29(5. I-sien-tch'oan, 3 cbap.
Biographies de Taoïstes, qu& l'on pense avoir atteint au. degré de Sien. Pau 王 簡 Wang-kien,
Hoa-yang.T'ao.>-yiniL-kiu tch'oan, 3 chap
Biographie du. famtîU* 陶 îjj,. 景 T'ao-houng'khig (page 17), par 賈 驚 Kia-song, dynastie '害' Tern g.
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桓眞人 升仙記 翔 298. Hoan-tchenn-jenn cheng-sien-ki.
Apothéose de 桓 閬 Hoan-k'ai; ses rcvélalions pharmaceutiques. Cioquiènie siècle,
周 氏冥通 記四卷 湖 290. Tcheou-cheu ming-t'oung-ki, 4 chap.
Journal des visions et révélations de 周子直 ToheoLi-tzey,-lfiang , dynastie 梁 Leang. Opuscule d'un très haut intérêt.
îîOO. Tzeu-yang- tchenn-jenn nei-tch'oari.
Biographie de 周義山 Tchem-iehan, vQyai;it Gélèljj.re, qyi vécut à la fin de la première dynastie 漢 Han, et mo.nta au cjel en plein micjii. Contient nombre de formules anciennes, soi^s lei;ir fp.rqe p'i'em.i'èi'e. Est liar suite d'un haut intérêt.
三 茅山志 3 十三 ％、 龍師火 301. San-mao-chan tcheu, 33 chap.
Chronique du couvent des trois Mao, et de ses anneps. Yoyez numéro 169. Editée par fij 大 彬 Liou-lapinn, dynastie % Yuan.
302. Tch'ounn-yang ti-kiuun chenu-hoa miao-t'oung-ki, 7 chap.
Exploits merveilleux dg; célèbre 吕胸賓 Lu-tongpinn, vulgo 呂 灘 Lu-tsoUy le patriarche Lu, qi^i vécut du huitième neuvième siècle. Par 苗善膀 Miao-chœnchau.
Hoang-ti yinn-fou-king song
Hymnes censées exprimer les sentiments contenus dans le numéro 30, par 兀陽子 Yuan'-yang -Ueu^ un pseudonyme.
太 t 昇左 IB 災護命 妙經頌 鳥 300. T'ai- Chang cheng-huan siao-tsai hou-ming miao-liing-song.
Slroplies censées exprimer les sen Li men ts de repentit" et de ferme propos du numéro 18. Par 蜀 馬子微 S eu- ma tzeu-wei, dynastie 唐' Tcmg.
T'ai - Chang tsi-tou tchang-chee, 3 chap
Pièces établissant qu-e îes faveurs demandées par rempereur, lui furent aceordées.
Le Canon (Patrologie) taoïste.
Deuxième Orbe. Deuxième Personne.
中 象 madhyamayâna, véhicule moy-en.
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Les textes.
314. Ling-paû T'ien-tsounn chouo houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn miao-king.
Le Vénérable' céleste Ling-pao expose la doctrine du grand bienfaiteuv et transcendant sauveur ( page 16 ). Théorie générale du Ling-yao. Traité daté 1420. Comparez les numéros 465 à 47:2.
315. Tong-huan Ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien cheng-chenn u-tchang-king.
Le Ling-pao de la deuxième orbe, qui est de lui-même, explique les trois orbes et les neuf cieux. Texte censé révélé, très important. Copieux commentaires, numéros 393 à 395.
洞 & 鄧 Section ÎI.
洞 S 靈寶本 相蓮度 刻期經 ' 316. Tong-huan Ling-pao penn-siang yunn-tou tsie-k'i-king.
Le Lwg-jpao de la deuxième orbe, figure de tout ce qui est.
explique
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】a théorie des grandes révolutions cosmiques ( wa/7â kalpa la grande période, contenant 80 antara kcdpa périodes intermédiaires, petites périodes).
317. Tong-huan Ling-pao tan-choei fei-chou yunn-tou siao-tsie miao-king. Le Li77g-pao de la deuxième orbe, expose les divisions de la période
ordinaire, pelit kalpa. Diversité des temps.
Tong-huan Ling-pao tchou-t'ien cheu-kie tsao-hoa-king
Le Ling-pao de !a deuxième orbe, expose la structure de Tiinivers, cieux, lorre, enfers; soleil et hine; continents; destructions par l'eau, le feu, le vent ； restaurations; les voies des êtres. Plagiat bouddhique.
319. T'ai'Chaing Ling-pao t'ien-ti yunn-tou tzeu-jan miao-king.
Le Très-haut Ling-jjao expose la suecession fatale du renouvellement des uuivers, terre et cieux. La roue des temps, progressions et régressions.
320. T'ai-chang tong-huan Ling-pao san-yuan ou-leang-cheoa king.
Le Très-haut Ling-pao de la deuxième orbe, expose la doctrine des Éternels des trois orbes. Les trois caractères ou-leang-cheou sont pris ici clans leur vrai sens, lis servent aux Amidistes pour désigner Annitahha, par confusion, clit-on, avoc oa-leang 光 明 koang-ming . Est- ce bien vrai ？ Je traiterai cette qaosliun en soq lieu. Ici le sens me parait être chrélien.
32 1 . Ghang-ts'ing ou-tch'ang piea-t'oung wan-hoa u-ming-king.
Sur les dons transcendai) Is qui dérogent aux. lois naturelles, comme, de. traverser l'espace, de pénétrer les solides, de changer de forme à volonté, de ne pouvoir être blessé par rien, etc.
太 1： 洞^ 靈寶霍 慧定志 通徴經 人 322 T'ai" Chang tong-huan ling-pao tcheu-hoei ting-tcheu t'oung-wei-king.
Le Très-haut Ling-pao de la seconde orbe expose rinstabililé de ruuivers, et les conclusions quL* la sagesse doit eti tirer. Tout passe, donc, oublier les formes sensibles, ne s'attacher qu'à l'essence abstraite.
Îi23. T'ai- Chang tong-huan Ling-pao koan-miao-king.
Le Tiès-huul Ling-pao de la deuxièrae orbe, parle de la vision transcendaiile. L'esprit sMliumiiie, au liir et à met^ui'o qu'on supprime toute occujjuliun et pitoccupaliun vaine.
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324. T'ai-chaiig tong-liuan Ling-pao T'ien-tsounn chouo ta-t'oung-king.
Le Très-haut Ling-pao, Vénérable céleste de la seconde orbe, parle de la pensée qui fat dans le vide primordial ； de la séparation d'avec la multiplicité, par la concentration dans le silence ； de la communion de la raison abstraite avec l'univers.
325. T'ai-chang tong-huan Ling-pao hou tchou t'oung-tseu king.
Traité de la prftservalion des petits chenn des divers organes vitaux spéciaux, agents de leurs opérations. Révélé par le Ling-pao
太 Jt 洞 主靈寶 開演滅 密藏經 人 328. T'ai-chang tong-huan Ling-pao k' ai-yen pi-mi tsang-king.
Discours profonds du Ling-pao, sur les causes, sur la nature des êtres, etc.
chang-king.
esprUs
太上洞 S 靈寶眞 文要解 上經 327. T'ai-chang tong-huan Ling-pao tchenn-wenn yao-kie
Exégèse de quelques textes révélés par le Liyig-nao.
太]: 黃庭內 景玉經 人 328. T'ai-chang hoang-t'ing net-king u-king.
Célèbre traité de diététique physico-niorale, révélé par lo Très-haut en sa cour céleste. Copisux corameataires, voyez numéros 398 à 400.
Ling-pao T'ien-tsounn chouo lou-k'ou cheou-cheng king
Sur la préilesti nation à telle vie, tel sort, telle condilion, en foncUon du karma. Révéialioii de Ling-pao le Vénérable céleste.
太 上靈寶 元陽妙 經十卷 皇 . T'ai-chang Ling-pao yuan-yang miao-king, 10 chap.
Discours du Très- ha ut Ling-pao. sur les diverses voies; celle de la contempla lion abstraite, celle de la charité pratique ； vivre tout pour soi, vivi'e aussi poor autrui. Chercher sa voie, en méditant, en interrogeant, eu essayant. Et, la voie une fois trouvée, viser haut, tendre au sommet. ―
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Il y a là des ressemblances, sans doute, avec le madhyamayàna amidiste ； mais combien plus, avec le christianisme. Nous en verrons d'autres exemples,dans cette Section du Ling-pao.
T'ai- Chang tong-yuan chenn-tclieou-king, 20 chap
Vaste collection tie formules, pour procurer son propre bien ou celui d'autrui. Exorcismes contre les démons, contre les spectres, contre les revenants, pour les lier, pour les chasser. Evocation des âmes des défunts. Formules pour faire tomber la pluie, pour se transporter à travers l'espace. Formules pour mettre un édifice, ou une sépulture, à l'abri de toute influence maligne. Formules pour appeler les bons génies à l'aide contre les mauvais. Formules pour faire rentrer dans la voie de la réincarnation 】es âmes qui errent sar la terre ou dans la longue nuit souterraine. Calcul du faste et du néfaste, pour les temps, les entreprises. Etc. Par 社光庭 Tou-koang-t'ing, dynastie Tan g, neuvième siècle.
333. T'âi-chang tong-huan, Ling-pao ie-pao, yinn-yuan-king, 10 chap .
Sur le mérite et le démérite, sm' la sanction, le repentir, l'aveu. Soumission de cœ'jr au joug des préceptes, abstinence, pénitence, prière, protestations de vouloir bien faire, production de sublimes et brûlants désirs, hymnes de louange et de reconnaissance, aumône, miséricorde, porter secours dans tout malheur, absolue sincéiité et droiture dans les relations, bon exemple toujours, agir directement pour amender et améliorer autrui, désirer sauver tous les hommes, se dévouer pom' eux, leur enseigner la bonne voie, leur céder ses mérites acquis ； en retour, oe vouloir poiu' soi que 生 jjiijl re 11 ai Ire chenn, l'équivalent taoïste de la boadcUiification amidiste ou de la béatitude chrétienne. Ceci n'est plus da madhyamayàna ； c'est du mahâyàna de haut vo! ； inspiration, au moins araidisLe, plutôt chrétienne. Anonyme, non daté.
334. T'ai-chang tong-îiuaa Ling-pao cheu-hao koung-t6i yinn-yuan miao-king, '
Conseil de la Trinité sur riiicarnation future. Au nom du Vénérable céleste qui fut dès rorigiiie ( ！ e Père ), le Mai ire de la doctrine ( dans Je lili'e, le Très-haut Ling-pao, le Vei'be) explique à l'humaaité préexistaote du futiii' ^ 濟 Sauveur universel, que, Je Seigneur étant invisible, se rendra \'ibible en lui. En acceptant; le fatur Sauveur universel acquiert d'immenses mérites. ― Le numéro 10 raconte comment, après son acceptation, 】e Maître de la doclrine apporte le Sauveur, sous la forme d'un petit enf ant brillant comme l'or, à /4 yt il? # Ue-koœnrj Cheng -mou la Sainte Mère Luiri('re-dc-lui;e, laquelle accepte aussi et se Irouvo enceinte. Le ills
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qu'elle met au monde, est défini 帝 座 Ti-tsouo, le Siège du Seigneur, le Reposoir du Verbe. Dogme nestorien du Christ en deux personnes, orné de détails amidistes. ― A noter que la Sainte Mère est l'épouse d'un homme impuissant, leque] meui't aussitôt après la conception du Sauveur. Mais il est honoré pai' les Taoïstes, et a sa place, à côté de la Sainte Mère, dans leurs litanies, aussitôt après les trois Personnes.
335. T'ai-chang tocg-huan Ling-pao siou-ming yinn-yuan ming-king.
Le Très-haut Ling-pao avertit les hommes, que, avoir un destin astral favorable, ne suffit pas. Pour que ce destin s'accomplisse, il faut se bien conduire, être bon, pieux, chaste, lionnete, prudent, tempérant, etc.
336. T'ai-chang tong-huan Ling-pao tch'ou-kia yinn-yuan-king.
Le Très-haut Ling-pao expose quel grand mérite il y a à quitter le monde, pour se consacrer à annoncei' la doctrine, sauvant ainsi et soi et 】es autres.
337. T'ai-chang tong-huan Ling-pao tchoan-chenn tou-ming-king.
Le Très-haut Ling-pao parle de îa tendance à sortir, par des œuvres sublimes, de la roue des existences, en devenant # chenn être transcendant.
338. T'ai-chang tong-huan Ling-pao clieu-cheu tou-jenn miao-king.
Le Très-liauL Ling-pao cite les discours de dix Sages sur le salut, en ten cl a clans le sens du numéro précédent. -
339. T'ai-chang tong-huan Ling-pao t'ai-huan p'ou-ts'eu k'uau-cheu-king.
Le Très-haut Ling-pao s'étend sur le suprême mystère de la charité universelle, et de son fruit l'apostolat.
T'ai-chang tong-huan Ling-pao seu-fang ta-yuan-liing
Le Très-haut Ling-pao propose aux ùmes supérieures, le sublime vœu de vouloir sauver tous les êtres daos les quatre régions de l'espace, à reijoLiYoIcr matin et soir.'
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341 . T'ai-chang tong-huan Ling-pao tcheu-hoei penti-yuan ta-kie changp'inn-king.
Le Très-haut Ling-jmo traite de l'idéal qui doit animer, et des pratiques qui doivent soutenir l'homme supérieur, qui vise à la suprême sagesse.
342. T'ai-chang tong-huan Ling-pao kie-ie penn-hing chang-p'inn miao-king.
Le Très-haut Ling-pao expose les régies de via à suivre par les adeptes d'ordre supérieur.
343. T'ai-chang tong-huan Ling-pao tchenn-i k'uan-kie îa-lann miao-king. Le Très-haut Ling-pao véritable Un, exhorte au zèle dans la propagation
de la loi.
344. T'ai-chang huan-i-tchenn-jenn chouo miao-t'oung tchoan-chenn pating-king.
De la ferme et constante resolution, entretenue par la réflexion, s outenue par une boiiQe conduite, laquelle élève à l'état transcendant.
345. T'ai-chang huan-i-tchenn-jenn chouo k'uan-kie fa-lunn miao-king.
Sur le zèle à prêsher la loi ； littéralement, à faire tourner la roue de la loi ； le terme est bouddhiste.
T'ai-i kiou-k'ou hou-chenn miao-king
Ce qu'il faut faire, pour éviter les accidents et préserver sa personne.
349. T'ai-chang tong-huan Ling-pao tch'eu-chou u-kue miao-king, 2 chap.
Divers textes tombés du ciel, enseignant à unir son microcosme avec le macrocosme.
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350. T'ai-chang kinn-koei u-king siou-tchenn tcheu-huan miao-king.
Tout est né du 氣 h'i， air primordial remplissant l'espace médian, m a lié re subtile. L'homme. vit dans le k'i ； il viL du k'i. Tout consiste à suivre révolution normale de ce k'i. A celte condition, santé intérieure, et aucun malheur extérieur. Car l'homme est un avec l'axe de révolution de l'univers, avec le centre immobile des transformations.
T'ai-cîiang toag-huan Ling-pao fou-jeu miao-king
Délerminaliun des jours d'absUnence, de préparation, de prière, d'oflVande ； les jours heureux de l'âme.
353. Tong-huan Ling-pao chang-cheu chouo kiou-hou chenn-ming-king.
Sur la conservation de la vie jusqu'au jour du destin.
354. T'ai-chang Ling-pao T'ien-tsouan chouo jang-tsai tou-nai king.
Le Très-haut Ling-pao Vénérable céleste, enseigne comment éviter les accidents et vivre sa vie pleine.
T'ai-chang tong-huan Ling-pao siao-jang houo-tsai king
Exorcismes contre le feu, pour éteindre un incendie.
357. T'ai-chang tong-huan Ling-pao T'ien-tsounn chouo yang-ts'an yingtchoung king.
Le'Très-liaut Ling-pao Vénérable céleste, se donne la peine .d'enseigner les formules, pour procurer l'heureuse éclosion de la graine, et le bon développomciit dos vers à soie.
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太上洞 ^靈 寶八威 召籠妙 經二卷 乃 358. T'ai-chang tong-huan Ling-pao pa-wei tchao-loung miao-king, 2 chap. Formules pour conjurer les nuées d'orage et les génies de la foudre.
； i50. T'ai-chang tong-juan ts'ing-u loung-^wang king.
Adjuration au roi des dragons, pour qu'il fasse tomber la pluie. Avec addition d'une lilanie à loule sorte de net g et ' dragons IranscenfJants, des monts, dos Jleuves, des puits, des remparts, etc. Voyez naraéro 50.
太上 召諳禱 籠安鎭 環墓經 乃 360. T'ai-chang tcbao tchou chenn-loung nan-tchenn fenn-mou king,
Formules pour pinpilier les chenn et les nu g a du lieu, lors de l'établissement d'un cimetière. Voyez numéro 67.
太上靈 寶稀議 竈王經 乃 SGI . T'ai-chang Ling-pao pou sie Tsao-wang king.
Le Très- haut Ling-pao développe le culte dû au Génie de lïitre. Excellent traité sur ce génie. Irait d'union entre 】e ciel et la terre, député des tribunaux du quadrilatère et par conséquent du Suprême Un, témoin silencieux de jour et de nuit, teneur de livres du bien et du mal, appliquant à leur heure les décrets du- destin. Comparez numéro 68.
太上說 刺益蠶 王妙經 乃 362. T'ai-chang ciiouo ii-i ts'an-wang miao-king.
Invocation au génie lulélaire des vers à soie, pour la prospérité de ces intéressants insectes.
太 上說牛 癀妙經 乃 Î303. T'ai-chang chouo niou-hoang raiao-king.
Conjurations contre les épizooties. .
太上洞 4： 明燈 妙經 乃 864-. T'ai-chang tong-huan ming-teng miao-king.
Sur les lanternes allumées, et leur rauUipIe efficacité. -
Î505. T'ai-cliang tong-huan pao-yuan chang-king.
Sorte de pi'ccis, court et profond, sur la triade ciel Icrrc humanilc, sur l'oi'iyiue ol la dosliuc'o.
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366. T'ai- Chang tong-huan Ling-pao mie-tou ou - lien cheng-clieu miao-king.
Tâcher de se mettre en dehors de la roue, en rendant son âme capable de survivre au corps, en réparant, en la nourrissant d'air condense; ascétisme et aéroLhéi'ai3ie.
367. i'ai-chançf tong-huan Ling-pao San-yuan u- king huan-tou ta-hien-king.
Le Très-haut Ling-pao enseigne comment l'ai re les grandes offrandes au palais céleste des trois Purs, Seigneurs des trois orbes.
太上洞 5fe 靈寶三 塗五苦 辑度生 死妙經 服
368. T'ai-chang tong-huan Ling-pao san-t'ou ou-k'ou pa-tou cheng-seu miao-king.
Sur les cinq gâLi voies des êtres soumis à la transformation, et spécialenieut sur les trois voies malheureuses. Ce qu'il faut faire pour se tirer de la roue. ― Les Bouddhistes comptent six gàti; les Taoïstes ayant supprimé les asura spécialité indienne, n'en comptent que cinq, tcJienn et sien qui Jouissent, hommes qui méritent ou déméritent, âmes torturées dans les enfers, âmes errantes faméliques, âmes incarnées dans des corps de bêtes.
太上 道君說 解冤拔 度妙經 服 36i^5. T'ai-chang Tao-kiunn chouo kie-yuan pa-tou miao-king.
Sur la destrucliou du passif moral, du mauvais karma qui pose sur un être, et sa délivrance finale de la roue. Cette destruction se fait par le feu d'une inU'iilioti sublime et constante, qui réduit le karma, comme la flamme du chalumeau réduit la rouille.
370. T'ai-chang tong-huan Ling-pao wang-cheng kiou-k'ou miao-king.
Le karma l'ésulte des œuvres bonnes ou mauvaises. Détruire le mal ancien par du bien nouveau, et se lirer ainsi de la roue,
371 . T'ai-chang tong-huan Ling-pao kiou-k'ou pa-tsoei miao-king,
T rai lé rappelant les théories des yoyi. Il explique Ja régénération morale par la venlilalion inléiieure, évacuation do l'air vicié, évaporalion des résidus vicieux, rc iijplisfjfige avec de l'air neuf el vif,
372. T'ai-chang tong-huan Ling-pao T'ien-tsounn chouo tsi-k'ou-king. Pour tirer soi et les autres du malheur, il. faut avant tout dissiper les
lénèbres inléiifures, par 'a coriiaiseciice de la doclrine, lu science des préceptc's pialiques, elc.
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T'ai-cbang tong-huan Ling-pao tsing-koung miao- king
Sur le mérite de l'offrande cVencens en signe de respectueuse gratitude; sur le mérite, de l'aumône faite aux vivants et surtout aux morts, aliments, habils, literie.
374. T'ai-chang Ling-pao houng-foa mie-tsoei siaug-ming-king.
Lisle de plusieurs centaines de vocables Ogurés, pouvant servir à invoquerles Vénérables célestes, pour demander le bonheur et éteindre ses péchés.
375. T'ai-chang kiou-k'ou T'ien-tsounn chouo siao-k'ien mîe-tsoei-king.
Le Très-haut Sauveui' Vénérable céleste, disserte au long sur les sanclions morales, sur la nécessité d'effacer ses erreurs et cTéteimli'e ses péchés.
37(>. T'ai-chang chouo Fong-tou pa-k'ou u-lao raiao-king.
Comment éviter 】es peines de la cilé infernale, et se préparer au contraire des joies dans l'autre monde.
洞 主靈寶 II 要經 服 377. Tong-huan Ling-pao tao-yao-king.
Préeis de la doctrine taoïste sui' ramendement, moral.
Tong-huan Ling-pao i'ei-sien chang-p'inn miao-king
De l'état des Sien d'onlce supérieur, q □ i ont acquis, entre autres riddii i pouvoirs transcendants, celui de se transporter à volouLé à travers les airs. Ce qu'il faut faire pour arriver au. môme état.
lÈ 延
379. T'ai-chang Ling-pao T'ien-tsounn chouo yen-cheoa miao-king. De ce qa'il faut faire, pour arriver à vivre jusqu'au boat de ses jours.
38 1>. T'ai-chang ts'i-sing chenn-tcbeoa-kiiij.
Aslro.'ogie. Foi'mules pour -iiivu'iaai' les sopt lu iiiiiAirOj, soleil, lune, plané, les.
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38 1 . T'ai-chang hu-sing pao-cheng chenn-tcheou-king.
Astrologie. Formules pour détruire l'inlluence néfaste de certaines constellalions ou conjonctions sur la vie.
382. T'ai-chang tong-huan san-tong k'ai-t'ien îong-lei u-pou tcheu-mouo chenn-tclieou-king.
Formules contré les ouragans, la foudre, les démons, etc.
383. T'ai-chang toag-yuan san-inei ti-sinn koang-ming tcheng-yinn t'ai-ki tzeu-wei fou - mono tcheu-koei tcheng-kiou neue-tao tsi-îou ki-siang tcheou.
Formules pour soumettre les démons, tenir en respect les âmes errantes, et orienter vers nn état meilleuf les êtres qui souffrent dans les voies malheureuses.
T'ai-chang Ling-pao ou-fou, 3 chap
Formules efficaces de toute sorte; pour voler à travers l'espace; pour aider la pliotothérapie ； pour renforcer l'acUon de l'agaric et de la drogae de longue vie; pour arriver à se passer des aliments coinrauns, principe de piUrcfaclioii ； pour détruire les trois vers qui rongent le corps, celui du cerveau, celui du cœur, celai du bas ventre ( usure de la pensée, des aireclions, du rut; .
太上洞 靈. 寶 素靈眞 符-卷 衣 ï3SS. T'.ii-chang tong-huan Ling-pao sou-ling tchenn-îon, 3 chap.
Formules eflicaces contre toutes les maladies, épidémies, etc. Colligôes par 睦麼靜 Lou-shutsing, vers l'an 470.
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太 上洞^ 靈寶五 嶽鯽符 衣 387. T'ai-chang tong-huan Ling-pao ou-yao clienn-fou.
Formules efficaces pour attirer sur soi la protection des Génies des cinq Monts.
上淸 金母求 仙上法 衣 Îi88. Chang-ts'ing kinn-mou k'iou-sien cbang-fa.
Formules efficaces pour arriver à l'état de Sien. Développées par ^ 玄 M: Li - hiuintch enn,
Chang-ts'ing houo-lao ts'i-yuan-fou
Formules poar s'attirer les bonnes grâces des sept luaiinairG&
390. T'ai-chang tong-huan Ling-pao ta-kang-tch'ao. Collection de formules à toute fin, tirées de sources divci'scs
39 1 . Chang-ts'ing T'ai-i kinn-k'ue u- si kinn-tchenn-ki.
Empreinte du sceau du Suprême Un, talisman contre tous les malheurs.
T'ai-chang tong-huan Ling-pao pa-kien fou-wenn yao-kue
Formules pratiques, à loul effet; révélées par le Très- ha ut Ling-pao,
Sous -section 3, commentaires et amplifications.
T'ai-chang tong-huan Ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien cheng-chenn utchaiig king-kie-i, 4 chap.
Copieux commentaire du numéro 315， sur réraanalion primordiale et la hiérarchie céleste, par 蓳 思 'k^ Tong-seutsing, dynastie 元 Yuan.
394. T'ai-chang tong-huan Ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien cîieng-chenn utchang king-kie, 3 chap.
Autre copieux commentaire du numéro 315, par 王 希 j 化 Wang -hitch' ao.
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395. T'ai-cLang tong-huan Ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien cheng-chenn u tchang king-tchou, 3 chap.
Autre copieux commentaire du numéro 315, par 華 子 Hoa-yang^ izeu, un pseudonyme.
太 J: 洞 i 靈寶 救苦拔 罪妙經 椎 398. T'ai-cliang tong-huan Ling-pao kiou-k'oa pa-tsoei miao-king.
Sur la régénération morale. Comparer le immci'o 371. Par ^ [§j 子 Hoa - yang-tzm, un pseudonyme.
Hoang-t'ing nei-king u-king tchou
DiétéUque. Commentaire clu numéro 328, par ^^l] 長' 生 lÂou-tch'angcheng.
駕庭 內》， ：玉經 註三卷 椎 31)9. Hoang-t'ing nei-king u-kiaj [chou, 3 chap.
Au Ire commentaire plus développé du 隱 Tiéro 3^28, par 粱邱子 Leang' k'iou-Lzeu.
40Î). Hoang-t'ing nei-wai u-king tchou.
Commentaire des numéros 328 et 329, pai' 餘 Tsiang-chennsiou.
上淸丹 元玉眞 帝皇飛 仙上經 位 401 . Ghang-ts'ing tan-yuan u-tchenn ti-hoang fei-sien cbang-king.
liisti'ucLiou du Par Auguste, pour les candidats au degré de ( ricli ij Sien volant. CooLineiice, retraite dans les montagnes boisées et désertes, jeûne absolu de trente jours. Alors commencent les visions colorées, iris de diverses formes; et les apparitions de génies et de fées. Un beau jour, sur un appel du L'ai- Auguste, oa s'élève dans les airs jusqu'au ciel supérieur.
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上 淸 紫箱 君 皇 初紫 靈 II 君 洞房上 經 位 402. Ghang-ts'ing tzeu-tsing-kiunn hoang-tch'ou tzeu-ling tao-kiunn tong-fang chang-king.
Comment' on consolide et fait durer l'union de l'àme avec le corps, par la conliaence, l'abstinence, 'etc.
403. Ghang-ts'ing tzeu-wei ti-kiunn, nan-ki yuaH-kiunn, u-king pao-kue. Conseils des Seigneurs de la Grande-Ourse et du Sagittaire, aux candidats à l'état de Sien, pour les diriger dans leur voie. Voyez numéro 196.
T'ai-chang tong-haan Ling-pao tchoung-kien-wenn
Le Très-haut Ling-pao de la seconde orbe, fait savoir à ses substituts des cinq Monts, comment ils doivent tenir les comptes des hommes ； plutôt charitablement, leur passant bien des choses, et les secourant dans leurs nécessités.
408. T'ai-chang tong-haan Ling-p.ao Ou- ti tsiao-tsi tchao-tchenn u-kue.
Sur les offrandes et sacrifices aux êtres transcendants de l'espace, surtout aux Ti des cinq régions, aux Tchenn qui habitent dans les régions supérieures.
'上淸 佩符文 靑券襲 位 , 4015. Cfaang-ts'ing p'ei - fou - wenn ts'ing-kuan-kue.
、 Talisman vert, à porter stir soi, cii I' lion near do Ti do l'Est.
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上淸 佩符文 白券訣 位 410. Chang-ts'ing p'ei-fou-wenn pai-kuan-kue.
Talisman blanc, à porter sur soi, en l'iionneur du Ti de l'Ouest.
上淸 佩符交 释券訣 位 411. Chang-ts'ing p'ei-fou-wenn kiang-kuan-kue.
Talisman rouge, à porter sur soi, en l'honneur du Ti du Sud.
Chang-ts'ing siou-hing-king kue
Purification des esprits vitaux et des organes des sens. Formules pour écarter les mauvais rêves et en procurer de bons, cliasseï' les -démons et les revenants. Géomancie, divination, rhabdomaiicie au moyen de la 杖 canne transcendante. Ce qu'il faut faire, pour sauver le soieil ou la lune, en cas cl'éclipse. Formules à réciter, pendant qu'on se Jave, se peigne, se baigne, etc. Pronostics fournis par les bourdonnements ou les tinteaieuts d'oreille. Aérothérapi6. Contemplation. Vie solitaire.
Chang-fang ta-tong tchenn-yuan miao-king-t'ou
Graphies cosraogoniques. Le vide primordial. Le chaos encore indécis. L'entrée en jeu des deux modalités. L'état du cosmos avant la séparation du ciel et de la terre.
435. Chang-fang ta-tong tchenn-yuan yinn-yang tcheu-kiang t' ou- chou heon-kie.
Suite des graphies du numéro 434. Le ciel, la terre, l'espace médian. l'es cinq éléments, les hait diagrammes. Les neuf cteus, les trois orbes, le palais d'or.
436. Chang-fang ta-tong tchenn-yuan t'ou-chou ki-chouo tchoung-p'ien.
Complément des deux numéras précédents. Rar ^ Li-fang, dynastie 宋 Song.
Tong-huan Ling-pao ou-yao kou-penn tchenn-hing-t'ou
Cartes des cinq monts sacrés, et histoire du culte ancien dont ils furent le théâtre. Le taut fictif. Attribué au légendaire 東方朔 Tang fang-chauo.
Sous,- section 5, histoires, traditions.
上淸 後聖遒 君列紀 有 4ii9. Chang-ts'ing heou-cheng tao-Munn lie-kï,
Histoire des principaux Taoïstes. Anonyme.
上淸高 上玉眞 取道線 監寶諱 有 440. Ghang-is'ing kao-chang u-tchenn tchoung-tao tsoung-kien pao-hoei.
Hi&loire de nombreux Sien et Tclienn, avec incliGalion des noms qu'ils portèrent dans le monde. Anonyme.
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Tong-huan Ling-pao san-cheu ki
Histoire de trois maîtres célèbres, 田虛應 Tien-hmjing, K Fong-weileang, 應夷節 Ying-itsie. Par fl] 處 靜 Liou-lch'outsing.
442. Ling-pao san-cheu ming-hoei hing-tchoang kiu-koan fang-chouowenn.
Vie des trois maîtres nommés ci-dessus, par 張萬福 Tchang-wanfou, dynastie 宋 Song.
Lh 淸眾經 諸眞聖 麟八卷 有
443. Chang-ts'ing tchoung-king tchou-tchenn cheng-pi, 8 chap.
Essai d'identiflcalioii des principaux personnages transcendants cités dans les livres, trop souvent désignés par des pseudonymes seulement ou des appellalifs poslhumes.
許眞 君仙傳 虞 444. Hu-tchenn-kiunn sien-tch'oan.
Biographie da célèbre 許 適 Hu-sunn, qui vécut du troisième au quatrième siècle. Voyez numéro 4.37.
Hiao-tao Ou Hu eull-tchenn-kiunn tch'oan
Biographies de Hu-sunn (ci-dessus), et de son maître 與 猛 Oiimong. Le disciple tut converti au Taoïsme à un âge avancé. Les deux moururent en 374.
太極葛 仙翁傳 虞 447. T'ai - ki Ko-sien-wong tch'oan.
Biographie du fameux 葛 玄 Ko-huan,. dont j'ai parlé au long, page 16. Par 譚： 嗣 'Jt Tan
雲 旱山申 仙翁傳 虞 448. Yunn -fou- Chan Chenn-sien-wong tch'oan.
Biog.-aphie de 申 蔡—; S' Chenn-t'aitcheu, un Sien célèbre. ,
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T'ai-chang tong-huan Ling-pao chang-p'inn kie-king
Le Très-haut Ling-pao expose les préceptes relevés, les propos sublimes.
452. T'ai-chang huan-i-tchenn-jenn chouo san-t'ou ou-k'ou k'uan-kie-king.
Préceptes et conseils, qui sauvent des trois voies d'expiation et des cinq misères.
453. T'ai-chang tong-huan Ling-pao S an -yuan p'inn-kie koung-tei k'ingtchoung king.
Le Très-haut Ling-pao expose comment les actes sont appréciés par les Vénérables des trois orbes ； degrés da mérite et du démérite; sanctions.
454. T'ai-chang tong-huan Ling-pao tcheu-hoei tsoei-kenn chang-p'inn ta-kie-king, 2 chap.
Le Très-haut Ling-pao enseigne comment corriger 】es vices par des vertus opposées.
上. ji 眾眞教 誡德行 經二卷 陶
455. Chang-ts'ing tchoung-tchenn kiao-kie tei-hing-king, 2 chap.
Enseignements et conseils ascétiques, donnés par divers maîtres.
Tong-huan Ling-pao T'ien-tsounn chouo cheu-kie-king
Le Ynnérable céleste Lii)g-pcto promulgue son decalogue.
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太上 洞主靈 寶宣戒 首纖眾 罪保護 經三卷 陶 457. T'ai- Chang tong-huan Ling- pao suan-kie cheou-tch'an tchoung-tsoei
pao-hou king, 3 chap.
Pratiques pour obtenir la rémission de toutes les fautes, et secours dans toutes les nécessités.
Tenrj -youkoimg .
chenn tcheu-lunn.
Fa-chenn est ici le dlm'rmakàya
Ghang-ts'ing kou-soei ling-wenn koei-lu, 2 chap
Moelle des révélations et conjuraLions. Par 鄧 有 功
太 上洞^ 靈寶法 身製論 459. T'ai-chang tong-huan Ling-pao fa- Huit dissertations sur l'éthérificalion.
bouddhiste.
Sous-section 7, rituels.
Nota : La sous-section des rituels est extraordinairement développée dans cette Section II, dont la caractéristique est le secours d'autrui. C'est d'elle qu-e sont tirés les rits des funérailles, et autres services, censés utiles aux vivants ou aux morts, qui procurent leur pitance aux tao-cheu de bas étage. La sous-seclion consiste propre me rit en plusieurs grandes collections, analogues au numéro 463. Mais, pour la commodité pratique, la plupart de ces collections ont été divisées en volumes, répondant chacun à tel sujet ou tel service, et facilement maniables. Je n'ai rien changé à la suile et au numérotage du Canon, mais j'ai relevé ces groupes formant chacun un rituel. Ils sont d'ailleui's facilement reconnaissables, à ce que les litre.s des volumes d'un même groupe, commencent toujours par les mêmes caractères,
濟度金 書目錄 4(>2. Tsi-tou kinn-chou mou-lou.
Index géiiéi'ul du livre d'ov du salut (le numéro suivant)
96 洞玄部 Section II.
Ling-pao ling kiao tsi-tou kinn-chou, 320 chap
Le livre d'or donné par le Ling-pao à sa religion, afin qu'elle s'en serve pour sauver les hommes. Énorme compilation, par 林靈素 Lhin-lingsou, vers l'an 1115， page 21. Services à l'autel. Prières quotidiennes. Prières éventuelles. Séries de prières, durant 3 jours, 5 jours, et plus, jusqu'à 32 jours. Encens, fleurs, lampes, tentures, bannières. Expulsion des démons ou des revenants, par le glaive et le fouet. Adjurations et conjurations pour toutes les nécessités; maladie, épidémie, accouchement; épizootie, chenilles, sauterelles ； incendie, inondation, construction ou établissement quelconque; funérailles et tous événements de la vie familiale ou sociale. Pratiques aidant le travail de l'amendement moral, de la tendance au sublime. Etc.
大明主 教立戒 齋醮儀 壹 464. Ta Ming Huan-kiao li-kie tchai-tsiao-i.
Rituel taoïste des abstinences et des cérémonies, dynastie 明 Ming.
Les huit numéros suivants, 465 à 472, attribués au Vrai Seigneur Sauveur transcendant infiniment bienfaisant, forment un groupe. Ni nom, ni date.
Tchou-cheu cheng-tan tch'oung-kiu tchao-hien-i
Cérémonial des offrandes et libations aux patriarches du Taoïsme, au jour anniversaire de leur naissance.
Les 32 numéros suivants, 479 à 510, forment un rituel divisé en 3 parties; 金 籙 kinn-lou, les rits poulie bien de l'état, 1"6 numéros ； 玉 籙 w-lou, les rits pour le bien des vivants, 8 numéros; 黃 籍 hoa/ng-lou, les rits pour le bien des défunts, 8 numéros.
金籙齋 li 壇儀
Kinn-lou-tchai huan-t'an tchoan-king san-tch'ao-i
Triple service, avec prières chantées en tournant autour de l'autel.
492. Kinn-lou-tchai cheu-hoei tou-jenn san-tch'ao k'ai-cheou-i.
Rils de riniliation, dans la voie du salut; trois services, dix actes.
金 籙齋十 ÎÈÎ 度 人三朝 轉經儀
493. Kinn-lou-tchai cheu-hoei tou-jenn san-tch'ao tchoan-king-i.
Progrès dans 】a voie du salut; trois services, dix actes.
fi
m Is
T'ai-chang hoang-lou-tchai i, 58 chap
Rits divers, surtout pour les défunts.
:fL 十七卷
504. Ou- Chang hoang-lou ta-tchai li-tch'eng-i, 57 chap, Autre Fecueil de rits divers, pour les défunts.
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黄籙救 苦十齋 轉經儀 秦 505. Hoang-lou kiou-k'ou cheu-tchai tchoan-king-i.
Dix actes rituels, avec prières, pour détourner un malheur.
Hoang-lou cheu T'ien-tsounn i
Sur les dix Vénérables célestes.
黄 籙齋十 洲三离 拔度儀 湯 509. Hoang-loù-tchai cheu-tcheou san-tao pa-tou-i. Sur les dix terres et les trois îles de salut.
5î0. Hoang-lou kiou-you tsiao ou-nai ie-tchai ts'eu-ti i.
Sur les offrandes el services en faveur des détenus dans {es neuf régions ténébreuses.
Les deux numéros suivants, forment un tout.
Tong-huan Ling-pao ho-t'ou yang-sie san-cheu-liou-t'ien 4 chap.
Action de grâces aux génies des 36 étages célestes.
洞 f 左靈寶 河圖仲 歸三十 六土皇 儀四卷 湯 512. îcng-îitan Ling-pao ho-t'ou yang-sie san-cheu-liou-t'ou hoang-i, 4 chap.
Action de grâces aux génies des 36 régions terrestres. Allusion au diagramme de Fou- hi ， portant les nombres du ciel et de la terre. Réminiscence des 神 cheim et des 顽 k'i, génies célestes et terrestres, de l'ancienne tradition chinoise.
tchaî-
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Ling-pao pan-king- tchai i
Analogue du demi-jour ( soirée, des Bouddhistes laïques fervents.
nuit, malin ) de récollection mensuelle
»$功 妙濟眞 君禮文 化 51 4. Ghenn-koung miao-tsi tchenn-kiunn li-wena..
Formules et stauces magiques.
Les trois numéros suivants forment un tout. Contenu presque identique.
太上靈 寶玉匱 明眞齋 孅方儀 化 515. T'ai-chang Ling-pao u-koei ming-tchenn tchai-tch'àn fang-i.
Collection de formules.
太 上靈寶 玉匱明 眞 大齋' 薪方儀 化 51(>. T'ai-chang Ling-pao u-koei ming-tchenn ta-tchai-tch'an îang-i. Collection de pdèi'es. ,
太上靈 寶玉匱 明 眞大齋 眷功儀 化 51 7. T'ai-chang Ling-pao u-koei ming-tchenn ta-tchai yen-koung-i.
Paroles méritoires.
Les trois numéros suivants forment un ensemble;
洞主度 靈寶自 然券儀 518- Tong-huan tou Ling-pao tzeu-jan kuan-i. Dévoueaient volontaire.
519. Tong-huan Ling-pao tzeu-jan tchai-i Abstinence volontaire.
520. Tong-huan Ling~pao tchai-chouo koang-tchou kie-fa teng-tchou yuan-i.
Chandelles ou lampes allumées, en signe de ferme propos, de repentir, de vœu, etc.
洞 玄 部 Section II. 威 儀 Sous- section 7. 103
Les trois suivants forment un tout.
太上洞 淵三昧 » 5S 齋' li 翱儀 化
521 . T'ai-chang tong-yuan san-mei chenn-tcheou-tchai tch'an-si e-i. Formules pour remercier de bienfaits reçus ； pour ceux qui sont élevés
à san-mei, samadhi, la contemplation abstraite.
522. T'ai-chang tong-yuau san-mei chenn-tcheou-tchai ts'ing-tan hing-tao-i.
Prières du matin, à l'usage des mêmes. Les prières de midi, et celles da soir, ont été perdues.
523. T'ai-chang tong-yuan san-mei chenn-tcheou-tchai cheu-fang tch'aa-i.
Prières aux clienn des dix régions, à l'usage des mêmes.
Ling-pao ou-king t'i-kang
Résumé des cinq principaux rituels.
526. Tong-huan Ling-pao u-lou kien-wenn san-yuan wei-i tzeu-jan tchenn-king.
Collection de formules et de rits.
527. Tong-huan Ling-pao tchoung-cheng wei-i-king. Sur le rit de sonner les cloches, et son utilité.
528. T'ai-ki-tchenn-jenn fou Ling-pao tchai-kie wei-i tchou-king yao-kue. Autre collection de formules et de rits.
10》 洞 玄 都 Section II.
威 儀 Sous-section ?,
Les trois suivants forment un ensemble.
太上靈 寶上元 天官滔 短滅罪 '讓 徽 529. T'ai-chang Ling-pao chang-yuant'ien-koan siao-yen mie-tsoei tch'an. Demande de pardon au préposé du ciel.
530. T'ai-chang Ling-pao tchoung-yuan ti-koan siao-yen mie-tsoei tch'an.
Demande de pardon au préposé de la terre.
531. T'ai-chang Ling-pao hia-yuan choei-koan siao-yen mie-tsoei tch'an.
Demande de pardon au préposé de l'eau.
太上^ 司滅 罪紫府 消災法 If m
532. T'ai-chang hiian-seu mie-tsoei tzeu-fou siao-tsai fa-tch'an.
Prières aux tribunaux du quadrilatère, pour la rémission des péchés et la délivrance des malheurs.
533. T'ai-chang siao-mie ti-u cheng-tcheu t'ien-t'ang tch'an. Prières pour éteindre sa dette infernale et obtenir de monter au ciel.
太乙救 苦天尊 說拔度 血湖寶 'îf 被
534. T'ai-i kiou-k'ou T'ien-tsounn chouo pa-tou hue-hou pao-tch'an.
Prières pour la délivrance, du lac de sang, d'une femme morte en couches. Voyez numéro 71.
Tong-yao ta-cheng pao-tch'an
Prières au génie du mont de l'Est, grand arbitre de la vie.
洞 玄 部 Section II.
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538. T'ai-chang Ling-pao cheu-fang ying-hao T'ien-tsounn tch'an^ 2 chap. Invocations aux Vénérables célestes des dix régions.
Les trois suivants forment un tout.
太 Ih 慈悲道 揚滔災 九幽法 饌十卷 草
539. T'ai-chang ts'eu-pei tao-tch'ang siao-tsai kiou-you fa-teh'an, 10 chap.
Supplications publiques, pour la rémission des péchés, et la délivrance des enfers.
540. T'ai-chang ts'eu-pei kiou-you pa-tsoei-teh'an, 10 chap. •
Rit de l'absolution^ même des âmes déjà descendues dans les enfers.
541 . T'ai-chang ts'eu-pei tao-tch'ang mie-tsoei-choei-tch'an, 3 chap. Rit de l'eau lustrale qui efface les péchés.
Sous-section 8, pratiques et manipulations.
靈寶玉 鑑目錄 542. Ling-pao u-kien mou-loa.
Index du numéro suivast.
T'ai-ki tsi-lien nei-!a,'3 chap
Procédé de la purification intérieure Tclieng-chouo nan, dynastie 栄 Song.
avant les offrandes. Par 鄭所甫
106 洞 玄 部 Section II. 方 法 Sous-secticin 8.
Les seize numéros suivants forment une série. Tous traitent de pratiques, propilialoires. Tous font allusion à la surveillance par le ciel, des choses de la terre. Ils ont cela de particulier, que les tribunaux célt-stes sont placée, non dans la Grande-Ourse, mais dans le soleil {fien-chou-yuan., 545 à 548 ) pour la surveillance diurne, et dans la lune ( tsing-ming-yuan, 549 à 560) pour la surveillance nocturne. Ces traités sont attribués à f 午 遙 Ru- sunn mort en 37i, et à son disciple 周 Tcheou, ce qui les rend très importants.
Ut 淸 天摑院 問 車暴 道正 法三卷 此
545. Chang-ts'ing t'ien-chou-yuan hoei-tcli'ee pi- tao tcheng-fa, 3 chap. Pratiques pour la conversion, eau lustrale, sceaux assurant la persévérance, etc.
546. Hu-tchenn-kiunn cheou-lien hing-chenn chang-ts'ing pi-tao-fa yaotsie-wenn.
Pratiques pour la purificalion de l'âme et du corps, etc.
天摑 踪都司 須知袼 Jit
T'ien-chou-yuan tou-seu su-tcheu-ko
Règles d'après lesquelles les censeurs solaires jagent des actions..
548. T'ien-chou-yuan tou-seu su-tcheu fa-wenn. Résumé des lois des tribunaux solaires.
549. Ling-pao tsing-ming-yuan kiao-cheu Tcheou-tchenn-koung k'i-ts'ing hoa-i.
Initiation à l'art de tracer les charmes.
550. Kao-chang ue-koung t'ai-yinn yuan-kiunn hiao-tao sien-u Ling-pao tsing-ming hoang-sou-chou, 4 chap.
Traité des écrits transcendants.
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551 . Ling-pao tsing-ming hoang- sou-chou cheu-i pi-kue, 10 chap.
Développement du numéro précédent..
T'ai-chang Ling-pao tsing-ming pi-fa-'p'ien, 2 chap
Formules transcendantes ( riddhl mantra).
靈 寶淨 明新修 九 老 fflfr 印 伏 mm 法 髪
557. Ling-pao tsing-ming sinn-siou kiou-lao chenn-yinn fou-mouo pi-fa.
Bans {tantva) des neuf rois célestes, pour soumettre les démons. Par 何 守 M. Ho-cheoutcheng .
558. T'ai-chang Ling-pao tsing-ming fei-sien tou-jenn king-fa, 5 chap.
De ce que font les deva lunaires, pour le salut des hommes. Expressément attribué à | 午 適' Hu-sujiyi, quatrième siècle.
太 t, 靈 寶淨明 M 仙度 人經法 tî 例 髮
559. T'ai-chang Ling-pao tsing-ming fei-sien tou-jenn king-fa cheu-li.
Explication, des formules et gestes des deva lunaires. Far le même auteur.
太上淨 明 ％ 輔奏職 局奏^ 都 省須知 髮 560. T'ai-chang tsing-ming-yuan pou-tseou tcheu-kiu, tseou huan-toucheng su-tchen.
Comment les deva lunaires ayant transmis leurs observations à leur
108 齣玄部 S^eofeion II.
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bureau, celui-ci les transmet aux bureaux du quadrilatère ； chose importante,' qu'il ne faut pas oublier. Ce traité est aussi attribué à Hu-sunn.
Tous l'es numéros précédents, 5i5 à 560, surtout 549 à 560, sont mis à part, dans les traités taoïstes généraux, comme l'œuvre d'une secte, comme une doctrine particulière. Eq effet, c'est de l'iiindouïsme à peine déguisé. On en a fait un sommaire, sous le titre 淨明 宗教錄 Tsing-ming tsoungkiao-lou, appellatif ordinaire du tantrisme sivaïte, -voyez. page 17. Voyez aussi naméros 1089 à 1096.
5(51 . Chang-ts'ing t'ien-sinn tcheng-fa, 6 chap.
Révélations-, sur les moyens pratiques de s'éthérifter.
上淸 北極天 心正法 四 51>2. Chang-ts'ing pei-ki fien-sinn tcheng-fa.
Analogue au précédent. Attribué aux dieux polaires-..
5C>3. Ling-pao koei-k'oung-kue.
Formules aidant à rétliériTication, Rassemblées par 趙 眞 Tchm-i- Ichenn.
上淸 大洞九 宮朝修 lis 襲上道 四
56,4. Chang-ts'ing ta-tong kiou-koung tch'ao-siou pi-kue chang-tao.
Autre recueil de formules, par 周 德. 大 Tcheoii-teita,
Sous-section 9, diététique, nombres.
Ling-kien-tzeu
Traité de diététiq.ue transcerrdante, par 許 適 IIusKmi, quatri-ème siede.
靈劍 子引導 子午記 大 5(50- Ling-kien-tzeu yinn-tao tzeu~ou-ki.
Photolliérapie. Exposition aux rayons solaires à midi, aux rayons lunaires à raîiiuit. Oeuvre de 許 遜 Hu-sunn, quatrième siècle.
ÎM 玄 部， Section II. ^ M So'us-sectioii - 9. 湖
養命 饑顯金 丹眞訣 大 567. Yang-ming ki-koaa kinn-tan tchenn-kue.
Diététique, aérothérapie,, alchimie. Anonyme.
Ts'ounn-chenn koTi-k'i-Iunn
Comment conserver son âme et fortifier son corps. Le corps est détruit par la rupture d'équilibre entre ses éléments. L'âme s'use par la fatigue.. Donc, pondération., repos d'esprit, diététif{ue <st alchimie.
攝 生纂錄 大 573. Chee-chông tso an-Ion.
Formules pour la conservation de la ^'ie, Âérolïiérapi'e, pliotothérapie, conjuralions contre les brigands et autres événements fàdieux.
Sien-tou-chan tcheu
Histoire du couvent bâti à rendroit (L'ou-Hming-ti s'éleva dans Us deux. Par 陳性定 Tch'enn-singting , dynastie 元 Yuan,
天 台山志 鞠 598- T'ien-t'ai-chan tcheu.
Histoire du couvent taoïste du mont T'ien-t'ai, si célèbre par ses monastères bouddhistes. Anonyme,
龍瑜 觀禹穴 蹑明洞 天簡經 鞠 599. Loung-joei-koan 0-hue yang-ming-tong-t'ien t'ou-king.
Histoire du couvent taoïste établi près de l'endroit où U le grand mourant, traça sur un rocher, dans une caverne, la fameuse inscription en caractères antiques (reconnue apocryphe). Par 李 宗 LiAsoungno, dynastie 宋 Song.
M 玄 部 Section II. 讃 頌 Sous-secUon 11. 11.8
T'ai-chang tong-huan Ling-pao tcheu-hoei li-tsan
Hymnes rituelles, pour les vivgints.
605. Ling-pao kiou-you tch'ang-ie k'i-eheu tou-wang huan-tchang.
Hymnes rituelles, pour les morts.
606. Tong-huan Ling-pao liou-kia o-nîu chang-koung ko tchang.
Chants pour les premiers jours des six décades, où les vierges transcendantes ( apsara ) s'assemblent au palais céleste.
607. Chang-ts'ing cheu ti-tch'enn t'oung-pai-tchenn-jenn tchenn-t'ou tsan.
Légendes pour accompagner les images des génies célestes peintes au Paiyimnkoan du couvent Tien- t'ai, par 司 馬承賴 Seuma-tch'engtcheng , vers l'an 715.
114 洞玄部 Section II.
表 § Sous-section i%.
T'ien-cho»-yuan toa-seu su-tcheu hing-k'ien
Modèles de pièces propres à la secte, dont j'ai parlé, numéros 545 à 548. Même auteur que le précédent, probablement.
Le Canon ( Patrologie ) taoïste.
TroisFème Orbe. Troisième Personne.
>!、' 乘 kïnayâna, véhicule inférieur.
洞神鄧 本 文 Section IIÎ.* Sous-section 1, > Les textes.
61 5 . T'ai- Chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing king.
Le Très-haut Lao-kiunn traite de la pacification de l'âme, à l'instar de la' séparation du chaos, primordial. Dans cette séparation, les particules étliérées montèrent en haut, la matière lourde tomba en bas. Ainsi des aspirations sublimes et des penchants vulgaires. Traité célèbre, souvent réimprimé.
616. T'ai-ehang huan-ling teou-lao-ta-cheng yuan-kiunn penn-ming yen- Cheng sinn-king.
Révélation de la déïté qui habite le Sagittaire (摩 利支 le Marici brahmanique). Exhortation à se bien conduire, pour obtenir de vivre sa vie pleine. ― A noter que le siège brahmanique de ce deva, est dans la Grande- Ourse. Les Chinois l'tfiit logé dans le Sagittaire, en ont fait une femme ^： 姥
1. Se souvenir, dans toute celte section, que le terme Lao-kiunn désigne la Troisième Persotiiie, et non Lflo-fce!" Voyez page 19, noie.
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Teou-lao, ou 天后 Tien-h-equ, et lui ont donné un époux 5[» 父 Teou-fou et des enfants. Transformation analogue à celle d'Avcdokitesvara en 觀 官 Koan-yinn.
太上^ 靈北斗 本命延 主眞經 傷 G17. T'ai- Chang huan-ling pei-tsou penn-ming yen-cheng tchenn-king.
Vénération de la divinité qui réside dans la Grande-Oarse, pour obtenir de vivre, sa 'vie ploiiie. Prétendue révélation du Très-haut Lao-kiunn, à 張 '陵 Tchang-ling, le septième jour de la première lune de l'an 155. La tradition commune est que, né en l'an 34, Tchang-ling mourut à l'âge de "23 ans, en 157 par consQquent. 11 aurait reçu celte révélation, et celles qui vont suivre, dans les dernières années de sa vie.
618. T'ai-chang huan-ling pai-teou penn-ming tch'ang-cheng miao-king. Sorîe de doublet du précédent.
619. T'ai-chang chouo nan-teou liou-seu yen-cheou tou-jenn miao-king.
Révélation du Très-haut Lao-kiunn, encore en 455, à deux disciples de 張 陵 Tchang-ling , sur les six tribunaux (accessoires ) établis dans le Sagittaire. Voyez numéro 616. Il paraît que les régions du midi, si peuplées, ont besoin d'être vues de plus près. ― A noter que Tchang-ling passa la majeure partie de sa vie tout à l'Ouest, aux portes ùu Tibet, et que c'est probablement pajr ce pays que lui vinrent ses révélations, 's'il les eut réellement.
620. T'ai-diang chouo tong-teou tchou-suan liou-ming miao-king.
Autre révélation du même, au môme, en 156, sur une succursale dans un astérisme oriental indéterminable. N'ent point de succès. En dehors de la Grande-Ourse, seul le Sagittaire est craint et révéré.
太上 說西斗 主名護 身妙經 傷 02 1 . T'ai-chang ctiouo si-teou tchou-ming hou-chenn miao-king.
Révélation de l'an 156, sur une succursale occidentale. Voyez ci- dessus.
太上 說中斗 大魁深 命妙經 傷 622. T'ai-chang chouo tchoung-teoa ta-k'oei pao-ming miao-king. RévélalioD de l'an 157, sur une succursale centrale. Voyez numéro 620.
洞 神 部 Secïtdon IIÏ.
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623. T'ai- Chang chouo tchoung-teou ta-k'oei tchang-suan îou-mouo chenntcheou-king.
Doublet da numéro précédent. Tchang-ling étant mort, ou plutôt monté au ciel en 157, ses révélations s'arrêtent ici.
T'ai- Chang Lao-kiunn chouo siao-tsai-king
Le Très-haut Lao-kiuiin explique comment éviter les malheurs.
太 上太淸 天童護 命妙經 傷 627. T'ai-chang t'ai-ts'ing t'ien-t'oung hou-raing miao-king.
Révélation sur l'art de conserver sa vie, faite à un moine, au nom du Très-haut, par un jeune homme céleste (l'équivalent taoïste des anges), descendu de la troisième orbe. Rédigée par ^ ^ Leang-outchenn. Voyez numéro 755.
上太淸 皇老帝 君運雷 天童隱 梵仙經 傷 (528. T'ai-chang t'ai-ts'ing Hoang-lao-ti-kiunn Yunn-lei-t'ien-t'oung yinnfàn-sien-king.
Le Très-haut disserte sur les dieux, 梵 indiens Brahûia el Indra, lesquels, quoique ravalés, le sont moins que par les Bouddhistes.
T'ai-chang fei-pou nan-teou t'ai-wei u-king
Du culte âe la G ran de- Ourse et du Sagittaire, peur ebten-ir 】e don de traverser l'espace.
634. Hoang-t'ien chang-ts'ing kinm-k'ue ti-kiunn ling-cbou tzeu-wenn chang-king.
Ecrit émané du palais d'or du Seigneur de la deuxième orbe. Texte singulier, terminologie spéciale'. C'est probablement ce- q.u'i l'a fait insérer daus la troisième section, qui héberge le Mc-à- bi'ac-
T'ai-chang Lao-kiunn wai jeu-young miao-king
Autre page, coraplémant de 】a précédente, résumé des vertus taoïstes, en sentences de trois caractères.
642. T'ai-chang chouo tchoan-lunn ou-tao su-ming yinn-yuan-king.
Le Très-haut explique que toutes les réincarnalioiîs sont en fonction du mérite ou du démérite des existen-ces antérieures.
太 Jt 化蘧度 世仙餒 ' 傷
T'ai-chang hoa-tao tou-cheu sien-king
De la transformation de l'homme, jusqu'à l'état de Sien.
± 上老 君說天 妃救哲 靈驗經 傷 644. T'ai-chang Lao-kiunn chouo t'ien-fei kiou-k'ou ling-yen-king.
Le Très-haut Lao-kiunn raconte des traits d'intervention sec '霞 able miraculeuse des fées célestes ( devi, apsura).
太上 老君說 長生益 算妙經 傷 645. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang-cheng i-suan miao-king.
Comment ajouter à sa vie.
太上洞 神三元 妙本福 壽眞經 傷 64t). T'ai-chang tong-chenn san-yuan miao-penn fou-cheou tchenn-king.
' Comment obtenir des trois préposés, au ciel, à la terre, à l'eau, bonheur et longue vie.
太 上老君 說解釋 児難經 傷 647. T'ai-chang Lao-kiunn chouo kie-cheu tcheou-tsou king.
Formules pour lier ou délier, pour jeter ou défaire un sort.
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648. T'ai- Chang Lao-kiunn chouo ou-teou kinn-tchàng cheou-cheng king.
Du compte en vue des réincarnations, tenu dans les cinq observatoires célestes, dont il a été question, numéros 616 à 623.
649. T'ai-chang tong-chenn t'ien-koung siao-mouo hou-kouo king Comment le Très-haut de la troisième orbe détruit les démons et
l'état.
650. T'ai-chang chouo tzeu-wei chenn-ping hou-kouo siao-mouo king.
Le Très- haut parle des soldats transcendants, envoyés de la Grand é-Ourse au secours de l'empire, contre les démons, en cas de nécessité. Les Boxeurs de 1900 guettaient leur descente, et prenaient pour des soldats transcendants, toutes les étoiles filantes, nombreuses au mois d'Août.
T'ai-chang hao-yuan-king
Un feuillet. Sur les êtres transcendants.
混元 八景眞 經五卷 傷 655. Hounn-yuan pa-king tchenn-king, 5 chap.
Le temps et les nombres inhérent à la substance cosmique. 11 faut suivre exactement l'évolution de cette substance, pour qu'une entreprise puisse prospérer.
考子 像名經 傷 056. Lao-tseu siang-ming-king.
Idées de Lao-izeii sur rincloterrnine, dans son Tao- tel- king.
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if 上老 君說報 3^ 母 恩重經 傷
(557. T'ai-chang Lao-kiunn chouo pao fou-mou nenn-tehoung king.
Le Trés-liant Lao-kiunn inculque la reconnaissance envers les parents.
658. Huan-t'ien Chang-ti chouo pao fou-mou nenn-tchoung king.
Doublet du précédent, publié par ordre impérial, sous l'empereur ^ Chenn-tsoung des 宋 Song. De là l'emploi, dans le titre, du terme classique Chang -ti.
Si-cheng-king, 3 ehap
Dernier discours, testament doctrinal de Lao-tzeu, avant son départ de la Chine (fiction ). Courts aphorismes, développés par un iong commentaire. Ce commentaire, aux idées élevées, et bien écrit, est attribué à l'empereur 凝 宗 Hoei-tsoung, douzième siècle. Voyez numéros 662 et 720.
無上 妙道文 始眞經 慕 (>62. Ou - Chang miao-tao wenn-cheu tchenn-king.
Sill' la voie sublime. Texte attribué, par fiction, au 尹 喜 Yinn~hi, qui reçut le Tao-tei-king de Lao-tzeu, quand celui-ci quitta la Chine. Alias 關， 尹 子 Ko an yinn-tzeu, Y inn- hi ayant été, d'après la tradition, gardien de la passe de l'ouest. Le texte actuel ne remonte probablement pas plus haut que !&s 唐 T'ang.
沖虚 至德眞 經三卷 慕 663. Tch'oung-hu tcheu-tei tchenn-king, 3 chap.
Le texte original de 續' 寇 Lie-uk'eou, vulgo 子 Lie-tzen, divisé maintenant en § chapitres, datant de la tîii du cinquième siècle avant l'ère chrétienne. 11 reçut ce titre honorifique, par décret impérial, en 1007 {Tcli'ouug-lm tchenn-king depuis 742),
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$^ ：符 Sous-section 2.
Nan-hoa-tchenn king, 5 chap
Le texte original et si précieux de ^* 周 Tchoang"tcheou, qui vécut au quatrième siècle avant l'ère chrétienne; 】1 reçut ce titre honorifique, en 742, par décret impérial. Est divisé maintenant en 33 chapitres.
Sous-section 2, formules efficaces.
666. T'ai-chang ou-ki ta-tao tzeu-jan tchenn-i ou-tch'eng-fou chang-king, 2 chap.
Monogrammes et charmes divers.
667. T'ai-chang Lao-kiunn chouo i-suan chenn-fou miao -king. Talisman des sept luminaires, et autres, pour prolonger la vie.
T'ai-chang Lao-kiunn hounn-yuan san-pou-îou, 3 chap
Formules et charmes pour tous usages ； contre les démons et les revenants; pour les malades, les femmes eu couches; pour le bétail, les vers à soie, etc.
(569. Ou-chang san-yaan tchenn-tchai ling-lou.
Charmes et talismans, pour rendre fastes et durables les fondations.
上淸丹 天三^ 玉 皇六辰 飛綱司 命大錄 潔 070. Chang-ts'ing tan-t'ien san-k'i u-hoang liou-tch'enn fei-kang seumîng ta-lou.
Formules relatives au culte très spécial, presque sectaire, de la coûstel — 】alion du Sagittaire. Voyez numéro 616.
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Sous - section'': 3， commentaires.
御注 II 德眞 經四卷 男 671 . U-tchou tao-tei tchenn-king, 4 chap;
Edition commentée de Lao-tzeu,- par ordre de l'empereur 太 灘 Tai-tsou, dynastie 明 Ming, quatorzième siècle-
導 德眞經 疏十卷 ' 效 672- Tao-tei tchenn-king chou, 10 chap.
Développement du' texte de Lao-tzeu; par ordre de l'empereur 玄 宗 Huan-tsoung, dynastie 唐 T'ang, huitième siècle.
Tao-tei tchenn-king tchou, 4 chap
Commentaire littéral de Lao-tzeu, le plus ancien existant, dernier siècle avant l'èr^ chrétienne, sous les premiers 谨 Han. Le vrai nom de l'auteur est inconnu.. Il habitait au bord du Fleuve jaune, de là son pseudonyme 河 Jt 公 Ho'Chang-koung. 4 distinguer d'un 河 上丈人 Ho-cliangtchang-jenn, qui aurait été, deux siècles plus tôt, l'auteur d'uu autre commentaire, perdu depuis.
Tao-tei-king kie, 2 chap
Commentaire de Lao-tzeu, sans inlérêt spécial ； par 隙象古 Tch'mnsia'ngkou, dynastie 宋 Song.
■m to Section III, ^ ^ Sous-section 3；
fS« 經鶴子 古道集 解十卷 通
G78. Tao-tei tchenn-king seu-tzeu kou-tao tsi-kie, 10 chap.
Le Tao-tei-king expliqué au moyen de passages tirés des principaux auteurs taoïstes. Bon ouvrage. Par 寇才質 K'eoii-ts'altcheu, dynastie 宋 Song,
Tao-tei tehenn-king tcheu-kie, 4 chap
Essai de conciliation de la doctrine de Lao-tzeu, avec celles du Bouddha et de CouRjcius. Par 邵笞愚 Chao-jao a, dynastie 宋 Song.
道 德眞經 論四卷 得 083. Tao-tei tchenn-king lunn, 4 chap.
Précis de la doctrine de Lao-lzeu, par 司馬光 Seuma-koang, dynastie 栄 Song.
道 德眞經 註四卷 得 684. Tao-tei tchenn-king tchou, k chap.
Commentaire de Lao-tzcu par 王 弼 Wan g -pi, qui mourut en 24.9, à l'âge de 24 ans, et eut le tort de beaucoup écrire avant d'avoir appris à bien penser. Ce livre superficiel a fausse en bien des points l'exégèse du Tao-teiking. H se répandit beaucoup, l'auteni' étant proche parent du fameux 王 靈 Wang-sou, ministre puissant et faussaire notoire.
道 Ji 眞經 註四卷 . 得
Tao-tei tchenn-king tchou, 4 cliap
Commeiilaiie de Lao-lzeu, par le célèbre Lellré 蘇 繊 Sou-cheu mort
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en 1101, alias 蘇 柬 坡 Sou-tongp'oiio, plus poète que philosophe, qui ne sut jamais bien lui-même la couleur de ses opinions.
II 德 異經新 註四卷 能 (586. Tao-tei tchenn-king sinn-tchou, A chap.
Le commentateur 牵 |5 Li-yao, dynastie 宋 Song, insiste surtout sur le grand principe du noii-iiitervenir, de l'attitude neutre.
Tao-tei tchenn-king tsi-kie, 4 chap
Compilation de gloses, diverses, pai' un 趙 Tchao dont le prénom est inconnu.
C90. Tao-tei tchenn-king ts'uan-kie, 2 cliap.
Développement de certains points spéciaux du Tao-iei-king, par îjf 雍 Cheii-yoïmg , dynastie 宋 Song.
(>91 . Tao-tei tchenn-king ts'eu-kie, 2 chap. Discussion stir certains points. Anonyme,
11 德眞經 意句訓 頌二卷 談 G!)2. Tao-tei tchenn-king tchang-kiu hunn-song, 2 chap.
Explication du Tao-iei-king, avec strophes résumant le sens. Anonyme.
遵德會 元二卷 談 Tao-tei hoei-yuan, 2 chap.
Explications et strophes iDysliqucs ineplos. Par ^ 道 Li-laoLch'ounn, dynaslie % Yi(cm、
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道 德眞經 解三卷 談 694. Tao-tei tchenn-king kie, 3 chap.
Commentaire anonyme, abstrus.
，德 簏經口 義四卷 彼 (595. Tao-tei tchenn-king k'eou-i, 4 chap.
Compilation de nombreuses explications écrites ou orales, par 林希逸 L'mn-hi-i, dynastie 宋 Song.
Tao-tei tchenn-king tchou, 4 chap
Commentaire fantasque, par 與 澄 Ou-teng, dynastte 元. Yuan, lequel fit aussi, dans le texte môme, des coupes et des bouleversements arbitraires. Son beau style donna une grande vogue à cet ouvrage, dont l'effet fut néfaste. En général les commet! takes datant des Yuan, se ressentent trop du goût qu'on eut, sous cette dynastie, pour les romans.
Tao-tei tchenn-king lunn ping yao-i-chou, 4 chap
Développement des principes de Lao-tzeu sur la guerre, par 王 具 Wang-tchenn, dynastie 荣 Song.
II 德 奠經顯 室篡微 篇十卷 欲 m
708. Tao-tei tchenn-king tsang-cheu tsoan-wei-p'ien, 10 chap. Éluciflalion des détails du ；/ ao-tei-Jmig, par 據顯微 Tch'enn-hienwei,
dynastie 宋 Song.
709. Tao-tei tchenn-king tsang-cheu tsoan-wei k'ai-t'i k'o-wenn-chou, 5 chap.
Supplémeut du numéro 708, par 薛 致 玄 Siie-tcheuhuan , dynastie 宋 Song.
道德眞 經藏室 篡微手 鈔二卷 710. Tao-tei tchenn-king tsang-cheu tsoan-wei cheou-tch'ao, 2 chap. Complément des deux numéros précédents.
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it 德眞經 衍義手 '錄 二十卷 量墨
Tao-tei tchenn-king ts'u-chan-tsi, 12 chap
Compilation, sans mérite particulier. Psa' 李霧 Li-Hnn， dynastie 栄 Song.
7 1 3. Tao-tei tchenn-king cliou-i, 6 chap.
Développements, sans intérêt spécial. Par 趙志墜 TcJicio-icheiihien, dynastie 荣 Song. '
道 德眞經 tt 二卷 縣 ■714. Tao-tei tchenn-king tchou, 2 chap.
Commentaire fort ordinaire, par 林志墜 Linn-tcheuîdm， dynastie 栄 Song,
Tao-tei tchenn-king koang-cheng-i, 50 chap
Idées et gestes de Lao-lzea, par 杜光庭 Toa-koangt'ing, dynastie 唐' Tang ; auleur d'une lucoïKliLé et d'une prolixiLû 画 i pareil les.
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两 昇經葉 註六卷 維 72 f>. Si-cheng-king tsi-tchou, 6 chap.
Commentaire da numéro 661. Par 元 Tch'enn -king tju an,
dynastie 宋 Song.
文 始眞經 註九卷 賢 721 . Wenn-cheu tchenn-king-tchou, 9 chap.
Coin m en lai re du prétendu texte de 尹 喜 Yinn-hi, numéro 6G2. Par 牛道淳 JSiou-iaotch'omin, dynastie 栄 Song.
文始眞 經香外 會九卷 賢 722. Wenn-cheu tcliean-king yen-wai-tcheu, 9 chap.
Comme le précédent. Par 隙 '飄 微 Tcli'enn-lùcnwei, dynastie 宋 Song.
T'oung-huan tchenn-king tchou, 7 chap
AuLre comnieolaire du me me texte, par ^ Tchou-pien, cl y n as lie 宋 Song,
744. T'ai-ciiang liuan-ling pei-teou penn-ming yen-cheng tchenn-king tchou, 5 chap.
Développement da numéro G!7. Exhortation des divinités polaires, à bien vivre, pour vivre longtemps. Par ^ 道 |i) Su-taoling.
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745. T'ai- Chang huan-ling pei-teou penn-ming yen-cheng tchenn-king tchou-kie, 3 chap.
Autre développement du môme texLo, par 玄 JQ m. A Iliicm-yuan tchenn-jam, un pseudonyme.
746. T'ai-chang huan-ling pei-teou penn-ming yen-cheng tchenn-king tchou, 3 chap.
Autre exlioi'lation, sur le même thùme, par 傅 洞 眞 Fou-tongtchenn.
747. T'ai-chang cliouo huan-t'ien Chang-ti tchenn-ou penn-tch'oan chenntcheou miao-king, 6 chap.
Sur les fléilcs ci rcom polaires. Se rattache aux numéros 26, 658, 7G7. Par ^ "f 公 Tch'eim-tchoung ,
太上老 君說常 淸靜經 S ft
748. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing-king tchou.
Commentaire du célèbre traité, numéro 615, sur la pacification du cœur. Par ^ 道 繩 LUtaotJi'ounn, dynastie % Yuan.
太 上老君 說常淸 靜經註 是 7 '4 9. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing-king tchou.
Le même traité, coaimenté avec des ci talion s de Wenn-izeii, numéro 7.10. Anonyme.
$ 上老君 說常淸 靜經註 是 750. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing-king tchou.
Autre commentaire du même texte, profond, par 白玉瞻 Pai-utclian, dynastie 宋 Song. •
太 上老君 說常淸 靜經註 是 75 1 - T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing-king tcliou.
Commenlaire du numéro 6i5, par 侯 垂 淵 Eeou-chanyuan^ dynastie 采 Song. '■
太 上老君 說常淸 靜經註 是 752. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing-king tchou.
Coramtinlaire da numéro G15, par le verbeux 杜 光 庭 Ton-koangt'ing, dynaslie 唐 Tung.
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753. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing tsoan-t'ou tchou-kie.
Commentaire du même texte, par 王 ^ Wang-kie, dynastie 宋 Song.
太 上老君 元直眞 經註解 是 754-. T'ai-chang Lao-kiunn yuaii-tao tchenn-king tchou-kie.
Joli peLit traité, sur la conservation de la vie. Une émotion l'abrège de sept jours ； un accès de colère, de trente jours ； un acte de luxure, de cinquante jours; etc. Anonyme.
太 上太淸 天童護 命妙經 是 755. T'ai-chang t'ai-ts'ing t'ien-t'ouug hou-ming miao-kiiig.
Autre traité sur le même sujet, calque sur le numéro- 6-:27. Par 侯善淵 Heoii-clianyuan, dynasLie ^ Song.
太 上說五 廚經註 是 75(5. T'ai-chang chouo ou-tch'ou- king tchou.
Autre petit traité, très répandu-, sur rharmome et l'a' paix du microcosme. Par 尹 愔 Yinn-y,inn， dynastie ,害 Tang.
Sous-section 4， graphies, dessins.
757. T'ai-chang san-yuan îei-sing-koan kinn-kinn-chou u-lou-f'ou.
Objets révélés à Tchang-taoling (numéro 617 ), comme la miiie à cinq pointes en riionneur des cinq planètes, ele.
Ghang-ts'ing kinn-k'ue ti-kiunn ou-teou san-i t'ou-kue
Carte des cinq, observatoires célestes- ( numéros 619 à 623).
四氣 攝生圖 兢 751). Seu-k'i chee-cheng-t'ou.
De rinfmence des saisons sur la vie, diagrammes physiologiques, etc.
太]: 通 1 。八史 聖文 眞形圖 兢 700. T'ai-chang t'oung-ling pa-cheu cheng-wenn tchenn-hing-t'ou.
Collection de ton Le sorte de talismans et porto-bonheur.
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圖 經 集 註伤義 * 草四 十二卷 〇 資义事 君曰嚴 7 (il . T'ou-king tsi-tchou yen-i penn-ts'ao, 42 chap.
Important répertoire d'histoire naturelle; minéraux, végétaux, animaux; fruits, graines; substances alimentaires, pharmaceutiques, iudastnelles; etc. Par 寇宗爽 K'eou-tsoungcheu, dynastie 荣' Song. A noter que le 本萆 m pcPM-ts'ao kang-mou, l'histoire naturelle actuelle, de 李 î{§ 珍 Li-cheutchenn, date de la dynastie 明 Ming, fin du seizième siècle.
Socs-section 5, histoires, traditions.
Hounn-yîiau cheng-ki, 9 chap
La légende de la prédication de Lao-izeu aux tribus ocddentales. Sinon identique, du moins Irùs semblable au fameux 胡 經. Hoa-hou-king perdu, dont une partie se retrouve daos le Trip itaka chinois, une partie a - été découverte à 敦 煌. Tounn-lioang et éditée par Monsieur P. Pelliot dans son 石室 藤寶. Par 謝 守 ：親 Sîe-cheouhao, dynastie 栄 Song.
T'ai-chang Lao-kiunn nien-p'ou yao-îeao
Dates principales de la vie de Lao-lzeu et rte son culte. Par le même auteur.
太上 老君金 書內序 敬 7(54. T'ai-chang Lao-kiunn kinn-chou nei-su.
Appendice aux numéros 762 et 763.
大 上混元 老子史 略三卷 敬 765. T'ai-chang houiin-yuan Lao-tzeu cheu-leao, 3 chap.
Des avatars antérieurs de la troisième Personne. Même auteur que les trois précédents.
猶龍 傳六卷 敬 76(5. You-loung-tclî'oan, 6 chap.
Légende de Lao-lzeu. Ses voyages et entrevues. Texte important contenant beaucoup de doctrine. Par 賈 善 ilnl Kia-clicmyuan, dynastie 来 Song.
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767 . T'ai-chang chouo huan-t'ien ta-hoang tchenn-ou penn-tch'oan chenntcheou miao-king.
Se rattache aux numéros 20 et 747.
768. Tchenn-ou ling-ying tGhenn-kiunn tseng-chang you-cheng tsounnhao tch'ai-wenn.
Edits de l'an 1 108, intéressant le Taoïsme.
载獻明 麇皇君 受上淸 * 法籙記 孝 769. Tcbang-hien ming-sou hoang-kiunn cheou chang-ts'ing pi-fa lou-ki.
Recueil d'anecdotes historiques taoïstes, par ■ ^自英 Tcliou-tzeiiijing , dynastie 宋 So rig.
JL.
華！^ 山浮邱 王郭三 眞君事 770. Hoa-kai-chan Fou-k'iou Wang Kouo san-tchenn-kiunn cheu-cheu, 6 chap.
Légende de trois Tclienn célèbres, dont l'es noms de famille furent Fouk'iou, Wang, Kouo. Anonyme.
77i . T'ang le-tchenn-jenn tch'oan.
Histoire d'an certain 葉 法 善 le-faclmn, monté au ciel en plein midi, en l'an 713.
Huan-p'inn-lou, 5 chap
Évolution de certaines doctrines taoïstes, noies historiques, par 張 ]f| Tchang-u, dynastie 元 Yuan.
大滌洞 天圖記 S 卷 774. Ta- ti tong-i'ien t'ou-ki, 3 chap.
Retraites de taoïstes célèbres, au bord des eaux, dans des grottes. Notes historiques, par M 牧 Tang -mo us Inn, dyriasUe 采 Song.
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墉 城集仙 錄六卷 竭 775. Young-tch'eng tsi-sien-lou, 6 chap.
Légendes de 32 génies féminins, par îfc 光庭 Tou-koangt'ing, dyiiasUo 唐- T'ang.
Sous-section 6, morale et ascétisme.
T'ai-chang kie-king
Considérations sur le bien et 】e mal, sur 】a direction de l'intention, sur l'attention aux petites choses, etc.
780 San-tong îa-fou ho-kiô-wenn.
Précis d'ascétisme commun aux trois sections; par 張 萬 福 Tchangwanfou, dynastie 栄 Song,
正 一法文 天師教 戒科經 力 781. Tcheug-i fa-wenn t'ien-cheu kiao-kie k'o-king. , Règles attribuées à Tchang - tao-ling, par fiction.
^靑天 徵六卷 力 782. Niu-ts'ing t'ien-lu, 6 chap.
Autre formulaire délaillé, pour les femmes.
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鬼 律八卷 力 783. Koei-lu, 8 chap.
Noms et caractères distinclifs des êtres transcendants qui errent par le monde.
Sous - section 7, rits.
T'ai-chang tong-chenn San-hoang-i
Hommage aux trois Purs.
797. Tong-chenn San-hoang ts'i-cheu-euU-kiunn tchai-fang tch'an-i.
Prières aux trois Purs, et à leurs 7:2 principaux disciples; par 杜光庭 Tou-koangt'ing, dynastie 唐 Tang.
798. T'ai-Ghang tong-chenn t'ai-yuan ho-t'ou san-yuan yang-sie-i. Action de grâces aux trois Purs; par le même auteur.
T'ai-chang kinn-chou u-tie pao-tchang-i
Formules de regret et de demande.
800. T'ien-sinn tcheng-fa siou-tchonn tao-tch'ang chee-tsiao-i.
RUs d'un festival, en action de grâces.
太 上三洞 傳授道 fâ 經紫 盧籙 拜表儀 M
801 . T'ai-chang san-tong tch'oan-cheou tao-tei-king tzeu-hu-lou pai-piao-i.
Rits tradilionnels authentiques, par 杜' 光庭 Toii-koangf ing, dynastie B rang.
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T'ai-chang yao-l'ai i-suan pao-tsi yen-nien-i
Rit pour obtenir de vivre jusqu'au bout de ses années.
806. T'ai-chang tcheng-i tchao-t'ien san-pa sie-tsoei fa-tch'an. Repentir et prière, les 3, 8, 13, 18, '23, 28 de chaque mois.
807. Tchean-oa ling-ying hou-cheu siao-tsai mie-tsoei pao-tch'an.
Prières au protecteur armé du monde (iiuméro' 26), pour que, oubliant les péchés des hommes, il les préserve des malheurs.
808. Pei-teou tchenn-ou p'ou-ts'eu tou-cheu fa-tch'an, 10 chap.
Prières à toute fin, adressées au guerrier qui réside dans la Grande-Ourse, universel sauveur des hommes. '
Chang-ts'ing fou-k'i k'eou-kue
Aérolhérapie. Renforcer le souflle "vitaî, en 】uï încorporaot de l'air pur, sous pression.
8 1 6 . Tchoang-tcheou k'i-kue-kie.
Parlant da texte de Tchoang-lzeu, qne «quand le combuslible est épuisé, 】a flamme s'en va ailleurs», ce traité enseigne à fournir du combustible au principe vilal au fur et à mesure, faisant ainsi durer la vie iiicléfioiment.
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嵩 山太無 先生氣 經二卷 盡 817. Song- Chan t'ai-ou-sien-cheng k'i-king, 2 chap.
Aérolhérapie. Com nient chasser du corps le vieil air, et le remplacer par de l'air neuf, faire circuler celui-ci libremsnt, etc. Ventilation intérieure.
Yen-ling sien- cheng tsi sinn-kiou îou-k'i-king
Il faudrait, pour vivre toujours, reconslituer l'état fœtal. Vivre comme le fœtus dans le sein maternel, absorbant seulement et assimilant, sans rien dépenser.
諸 聖眞胎 神用訣 命 819. Tchou-cheng-tchenn t'ai- cherni young-kue.
Joli résumé, sur l'aération de l'être inlérieur. Condense une trentaine d'auteurs divers.
Chenn-sien pao-k'i kinn-koei miao-lou
Pour arriver à la vie transcendante, il faut apprendre à ne se nourrir que d'air, puis renoncer graduellement à l'usage des aliments, conserver son sperme, condenser son esprit. Des formules et des talismans, indiqués daijs ce traité, aident à atteindre ces résultats. Par 宗里. 先生 Tsoung-U sien-cheng , un pseudonyme.
Tchenn-tchoung-ki
Joli traité enseignant comment sappriraer successivement les aliments inutiles, ensuite les passions, enfin toute opération vaine. Mais il ne faut pas rester oisif; il faut s'appliquer à quelque chose. Car l'eau qui stagne pourrit, i'eau qui coule se conserve. 11 en est de même pour l'homme. Par le célèbre Ko-koitng, quatrième siècle.
Yang-cheng yen-ming-lou, 2 chap
A peu prés comme le précédent. Nombreux petits conseils pratiques; choses à éviter, choses à faire. Par 陶 ij/, 7^ T'ao-houngking, sixième siècle, page 17.
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三洞握 機雜說 臨 832. Sari-tong chou-ki tsa-chouo.
Le jour, massages et frictions, pour expulser les résidus nocifs. La nuit, grincer des dents souvent, fumiger sa chambre, pour tenir à distance les démons et les revenants. Traité inepte.
彭 ffl 攝生 養性論
Yang-cheng young-huan-tsi
Joli traité, parfois profond. L'homme est fait de la quintessence des deux principes, matière organisée et souffle vital. Le point de jonction de ces deux éléments, est situé dans le cerveau. De plus, un esprit intelligent, l'âme raisonnable, habite dans riiomme, tant que dure l'union susdite. Le vol de l'âme, n'est pas une sortie, une excursion au dehors, comme certains le prétendent. Non, c'est une vision intérieure, raclion propre de l'esprit. ― L'auteur inconnu de ce traité, connut parfaitement les anciens livres chinois, et très bien aussi, ce me semble, la philosophie indienne sàmkhya.
Ghenn-sien fou-cheu ling-tchea tch'ang-p'ou-wan fang
Pharmacie transcendante. Pilules composées d'agaric des Immortels, quintessence du principe yang, parce que cet agaric pousse sur les montagnes; et d'acorus calamus, quintessence du principe |/wn, parce que ce végétal pousse dans l'eau. Ces pilules entretiennent ou rétablissent l'harmonie des deux principes dans le microcosme qu'est l'homme.
dynastie
Jt 淸 經眞丹 、訣 、 .
Yang-cheng pien-i-kue
Physiologie; discussion de quelques points controversés ； par 施肩吾 Cheu-kien-ou, dynastie 感 T'ang.
847. T'ai-chang san-hoang pao-tchai chenn-sien chang-lou-king. Comme le précédent. losigniliant.
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太淸佥 il 玉華 仙書八 極神章 3 皇 '凌
848. T'ai-ts'ing kinn-k'ue u-hoa sien-chou pa-ki chenn-tchang san-hoang nei-pi-wenn, 3 chap.
Superbe analyse de la théorie de révolution, concluant à la nécessité d'un premier moteur immobile, auteur du mouvement universel. Son éclosion, dans la vapeur primordiale, est racontée exactement comme celle de P'mjâpati dans le Rig- Veda X (voir mon Bouddhisme chinois, tome I, page 34). Le calquage d'ua teKte indien, me paraît manifeste.
T'ien-lao chenn-koang-king
Hes augures fournis par la Grande-Ourse, surtout dans les entreprises militaires. Par 李 靖 Li-tsing, dynastie 恵 Tang.
chap.
鬼谷子 天髓靈 文二卷 860. Koei-kou-tzeu t'ien-soei lin^-wenn, 2
Précis substantiel de divination.
先天 主妙玉 女太上 il 母 資傳仙 il 薄 8G1. Sien-t'ien huan-miao u-niu t'ai-chang cheng-mou tzeu-tch'oan sien-tao.
Révélations de la déesse du Sagittaire et dû ses suivantes ( voyez numéro 616). Insignifiant.
思印氣 ifc 法 薄
8G2. Seu-yinn-k'i kue-fa. '
Présages fournis par le temps et les saisons,
北斗 î& 法武威 經二卷 簿 8G3. Pei-teou tcheu-fa ou-wei-king, 2 chap.
Indications fournies par les luminaires célestes et les astédsmes.
太 上除三 尸九蟲 保生經 薄 884. T'ai-chang tch'ou san-cheu kiou-tch'oung pao-cheng-king.
Sur les vers qui rongent l'homme à l'intérieur, causes de la décrépitude el de la mort.
涧 神 部 Section III.
眾 術 Sous-section 9.
865. T'ai- Chang Lao-kiunn huan-miao tchenn-tchoung-nei tei chenutcheou-king.
Formules contre les maladies, contre la mort prématurée.
Chang-ts'ing kinn-chou u-tzeu chang-king
Prières à faire, durant la nuit du 3 et du' 27 de chaque lunaisoù, à la Giaode-Oui'se et au Sagittaire, pour obtenir de vivre sa vie pleine.
Sous-section 9, alchimie.
_l 淸金液 神丹經 S 卷 典 873. Chang-ts'ing kinn-ie chenn-tan-king, 3 chap.
Petit Irailé de chimie, avec un appendice de géographie exotique.
d48. ïîiîj f îl 部 Section III.
眾. 術 Sous-section 9^
Hoang-ti kiau-ting chenn-tan king-kue, 20 chap
Sur la coiiceatration absolue, eataleplique, aidée par certaines préparalions aIchÎQiiq.ues. Ces d'eux clioses proiluisent l'immortalité. Vaste traité de chimie. Les visiles des génies et des fées, ardetit aa suef.ès des opérations chimiques,
879. Kiou-tchoan ling-cha ta-tan tzeu-cheng buan- king'- Formules et di&sertalions chimiques,
Tchang-tchenn-jenn kinn-cheu ling- cha-luniï
Aurificalioft de l'homme kitéilear' par absorption (Tor et d^e mereure. Ainsi le corps est reïjd» inaltérable, kiimortel, comme le bois bien doré. Traité très important, plein de choses curieEses, Par Ç 長 隱. 居 Tchangyinnkïuy l'ermite Tehang.
魏 fô 陽七返 ^砂訣 淸
88 1 . We.i-pai-y?n.g ts'i-fan tan-eha-kue.
Le cycle des décomposilions et rccomposiiîons al cMiniq lies', représente
M 种 pf) Section lîl. % Sous-séction 9. m
la révolution universelle. Absorber les produits alehimiques, fait communier à cette révolution. Attribué par fiction à Wei-pai-yang , dynastie Han. Commentaire par 黃量君 H oang -t， oimg fdunn ， qui est probablement l'autpur.
太極 «人 九轉還 經要訣 淸 882. T'ai-ki-tchenn-jenn kiou-tchoan hoan-king yao-kue.
Analogue au précédent; brèves formules.
88S. Ta-tong lien-tchenn pao-king siou-fou ling-cha miao-kue.
Du traitement du cinabre, décomposition et recomposition successives, durant 9 fois 9 jours. Par 陳少微 Tch'enn-chaowei, dynastie 采 Song.
884. Ta-tong lien-tchenn pao-king kiou-hoan kinn-tan miao-kue.
Même contenu, même auteur, rédaction plus claire.
U-tong ta-chenn tan-cha tchenn-yaô'kue
Bref exposé des manipulations alchimiques. Attribué à 張 晃 Tchangkouo, dynastie 慮 Tang.
•150 M 神 部 Section III.
眾 術 Sous-section 9.
靈砂 大丹麟 訣 淸 890. Ling-cha ta-tan pi-kue.
Le cinabre composé de deux substances, soufre et mercure, pouvant être décomposé et recomposé indéfiniment, est le syin'bole des deux principes cosmiques, des transformations circulaires de l'univers.
Ta-tan-ki
Dans les composés, supposés tous binaires, un élément répond au ciel, l'autre à la terre ； l'an au yinn, l'autre an y an g. Les lois du dualisme universel régissent donc les opérations chimiques. —— Attribué à H fâ W) Wei~ paiijang, deuxième siècle. Est probablement l'œuvre d'un homonyme, qui vécut sous la dynastie 采 Song. Voyez numéro 990.
Tcheu-tch'oan-tchenn-jenn kiao-tcheng-chou
Autre traité de terminologie et de synonymie. Attribué à 葛 '^t Ko-houng, alias Ko-tcheutch'oan, quatrième sièele.
純陽 呂眞人 藥石製 似 896. Tch'ounn-yang Lu-tchenn-jenn yao-cheu-tcheu.
Ti'aUé attribué au fameux 呂 洞 ft Lii-tongpinn, huitième au neuvième siècle. Con lient quelque peu de chimie végétale. • t. 。丫
M 神 部 Section IIÎ.
眾 術 Sous-sectioiï 9,
Loung-hou hoan-tan-kue, 2 Ghap
Traité extrêmement important, affirmant, comme chose certaine, que toute substance peut être transformée en toute autre substance, pourvu que l'on connaisse la formule et le procédé. C'est là la loi fondamentale du cosmos. Il n'y a qu'un tout réel, qui est une substance. La multiplication et 】a spécification, sont des phénomènes accidentels, 11 n'y a ni genres ni espèces, proprement pas d'individus. Par 金陵子 KinnAi/ng-tzew, un pseudonyme. 、
金華玉 液大丹 蘭 903" Kinn-hoa u-ie ta-tan.
Alchimie minérale et végétale.
152 M 神 部 Section III.
眾 微 Sous-section 9.
Tchou-kia chenn-p'inn-tan-fa, 6 chap
Collection d'extraits d'âuteurs alchimistes, sans rien d'original. Par 孟 要 甫 Mong-yaofou.
錯 宗甲庚 至寶集 成五卷 馨 Oî2. K'ien-houng kia-keng tcheu-pao tsi-tch'eng, 5 chap.
Traité général des transformations alchimiques, sans rien d'original.
'iU M 部 Section III.
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丹， 奧諭 如 018. Tan-fang nao-lunn.
Petit traité célèbre, sur rextraclion des Qiélaux nobles par le mercure. Œuvre de 程了 ― Tch'eng-leâoi.
稻歸集 如 914. Tcheu-koei-tsi.
Superbe traité. Prendre des drogues, sans pratiquer l'ascèse, ne saurait conférer l'immortalilé. Les modernes ont erré, en compliquant l'alchimie. Ils ont produit ainsi, au lieu de médicaments utilevdes poisons mortels. Par
'\% Ou-ou.
還 金 述 如 915. Hoan-kinn-Ghou.
Traité surabondant en termes cabalistiques, créés pour désigner les ingrédients chimiques; mari, femme, enfant, vierge, fœtus, menstrues, etc. De ces termes entendus littéralement, sont venues les calomnies imputées aux chimistes, par les Chinois, eocore de nos jours. Par 陶 植 T'ao-tcheu.
Tchenn-yuan miao-tao yao-leao
Dualisme moral, à l'instar du dualisme chimique. Le mal et le bien sont l'un à l'autre, comme le y inn et le yang， la base et le mordant. Les actes bons ou mauvais obéissent à des lois de production analogues à celles qui régissent les produits chimiques. Par 奠! 5 思 遠 Tcheng-seuyuan, fin du troisième siècle. Voyez page 16.
Chenn-sien yang-cheng pi-chou
Formulaire chimique. Par 抱 一 子 Pao-i-tzea, un pseudonyme, dynastie 宋 Song.
太古土 « 經三卷 之 î)42. T'ai-kou t'ou-toei-king, 3 chap.
Traité des maiiipulalions chimiques.
上洞心 經-卷 S 1)43. Chang- tong sinn-tan-king, 3 chap.
Mélniige cFalcliiraie, de morale et de mystique. Détails curieux sur la protection du laboratoire alchimique, coiilro toute émanalion néfaste, contre 1rs femmes, contre le mauvais œil, etc.
許眞 君石函 記二卷 之 044. Hu-tchenn-kiunn chea-han-ki, 2 chap.
Alchimie et aérothérapie,, pour faire durer la vie. Traité complet, attribué à 許 適 Tlu-syinn, quatrième siècle.
Kion-tchoan ling-tchou chenu-sien kiou-tan-king
Excellent petit traité, qui ex 卩 ose clairement, que 】a vraîo drogue de longue vie, c'est, unicfuemont et exclusivement le cinabre artificiel, produit par 】a' synthèse de mercure et de soufre absolument purs. La drogue absorbée, produit une synthèse de l'âme avec le corps, lelleinent forte, qu'il n'y a plus
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de dissociation à craindre. Durant 】es 9 fois 9 jours que dure l'opération, l'alchimiste doit garder la continence et l'abstinence. Son fourneau doit être en parfait état. Une mauvaise pensée consentie par l'opérateur, un instant de chauffe excessive ou insuffisante, une morsure de fourmi dans le lut de la cornue, et l'insuccès est certain. Signé 太淸 異人 T'ai-ts ing tchenn-jenn, un pseudonyme.
庚道 集九卷 盛 94(>. Keng-tao-tsi, 9 chap.
Traité de chimie très étendu et très intéressant. Ni nom, ni date.
Sous-section 10, traditions, légendes.
太上混 元眞錄 047. T'ai-chang hounn-yuan tchenn-lou.
Essai d'histoire du Taoïsme. Avatars de Lao-izeu, etc
948. Tchoung-nan-chan tsou-t'ing sien-tchenn nei-tch'oan, 3 chap.
Notices biographiques taoïstes, couvents des monts Tchoung-nan-chan ; par 學道謙 Li-taok'ien, dynastie 元 Yuan.
949. Tchoung-nan-chan chouo-king-t'ai li-tai tchenn-sien pei-ki.
Inscriptions commémoralives, des mêmes couYenls. Recueillies par ^ 象 先 Tchou - s iangsien, , dynastie 兀 Yuan.
古櫻觀 紫雲伤 /1 集三卷 Jll
Loung-kiao-chan-ki
Recueil d'édits, et autres pièces taoïstes, des 唐- Tang, aux 明 Ming.
天壇 王屋山 聖跡記 不 981 . T'ien-t'an Wang-ou-cban cheng-tsi-ki.
Récits de miracles. Recueil des couvents du mont Wang-ou-chan. Signé 杜光庭 Tou-koangt'ing, neuvième siècle.
M 神 部 Section III.
Ill âj Sous- section 11.
962. T'ang Wang-ou-chan tchoung-yen-t'ai Tcheng-i-sien-cheng miao-kie.
Inscription en l'honneur de Lao-tzeu, au centre du temple du mont 'Wang-ou-chan, dynastie jif Tang. Par 陳道阜 TcWenn-taofou.
Pei-teou ts'i-yuan kinn»huan u-tchang
Hymnes aux sept étoiles de la Grande-Ourse, et aux génies de l'espace.
9CÎ8. T'ai-chang tong-chenn ou-sing tsan.
Hymnes aux Très-hauts du triple mystère, et aux cinq planètes. Par 張 2p 子 Tchang-p'ingUeu.
道 德篇主 頌二卷 淵 969. Tao-tei-p'ien huan-song, 2 chap.
Odes sur des textes de Lao-izeii>
160 洞 种 部 Section III.
表 奏 Sous-section 12.
î)70. Tao-tei-tchenn-king song. ―
Comme le précédent. Signé 蔣 融 庵 Tsiang-youngnan.
Huan-tsing pi-hia ling-pao tsu-huan-king, 3 chap
Sur les signes qui indiquent qu'un homme a un destin de souverain.
977. T'ai- Chang tong-huan ling-pao san-i ou-k'i tchenn-king.
Réflexions de l'empereur Hoang-li sur le trois-un, c'est-à-dire sur la sortie du ciel, de la terre et de l'air, de l'anilé primordiale; et sur les influences des différentes régions de l'espace.
Tong-huan ling-pao t'ien-koan-king
Sur la structure et l'agencement du cosmos.
980. Uhang-ts'ing ou-ying tchenn-t'oung ho-you nei-pien u-king.
Union au cosmos, par absorption de l'air et de la lumière, qu'il faut digérer et assimiler par la contemplation intense.
981 . Uhang-ts'ing chenn-pao tong-fang tchenn-hoei chang-king.
Sur les vocables des déités.
太 玄都 Section IV.
982. Ling-pao kiou tcbenn-jenn ou -fou san-koei hing-tao koan-menn-king. Gnosiologie. Comment on arrive à la vraie connaissance par l'abstraction.
983. T'ai-chang tch'ang-wenn ta-tong ling-pao you-huan chang-p'inn miao-king.
Sur le mystère primordial.
984. T'ai-chang tch'ang-wenn ta-tong ling-pao you-huan chang-p'inn miao-king fa-hoei.
Sur l'expansion primordiale.
上淸麟 It 淸迴曜 â 神上 眞玉經 取
985. Ghang-ts'ing pi-tao kiou-ts'ing hoei-yao ho-chenn chang-tchenn u-king. Sur l'évolution primordiale.
986. Ghang-ts'ing ta-yuan chenn-loung k'ioung-t' ai tch'eng-king changhuan u-tchang.
Sur le dragon du grand abîme, c'est- à- dire, sur l 'évapora lion eL la condeasalioii, les vapeurs et la pluio.
Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i, 3 chap
Combinaison des diagrammes des Matalioiis,avec les formules alchimiques,
太玄部 Section IV.
appliquée à la morale. Ouvrage des plus importants. L'auteur s'acharne à démontrer que tous les changements ne sont qu'apparents, qu'en réalité rien lie se transforme. Attribué à 魏伯 Wj Wei-paiyang, Taoïste célèbre du second siècle, et dont le pseudonyme est 陰 長生 Yinn-ichUmgcheng. Est en réalité l'œuvre d'un homonyme qui vécut sous les 栄 Sonrj. Ce livre est devenu le pivot de tout un cycle.
Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i tchou, 3 cîîc.p
Commenlaire du numéro 990, par le l'an] eux philosophe confucianisLe 朱 熹 Tchou -hi, dynasUc 宋 Son.g.
993. Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i fenn-tchang t'oung-tchenn-i, 3 chap.
Commentaire du numéro 990, Compai'aison de l'univers à un immense fourneau alchimique, qui distille des formes nouvelles. Par 彭 1 廃 P'enghiao, dyuasLie 唐 Tang.
994. Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i ting-k'i-ko ming-tchou-t'oung.
Commentaire du numéro 990, en vers, pour èlro appiis par cœur.
Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i kie, 3 chap
Commenlaire du numéro 990, avec addilioii de beaucoup de mystique; par 據 顯 '微 Tch'enn-hienivei, dynastie 宋 Song.
± 玄 部 Section IV.
周易 參同契 註三卷 若 999. Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i tchou, 3 chap.
Commentaire du numéro 990, sans intérêt spécial ； par 儲 華 谷 Tch'ou- Jioakou.
1000. I-wai pie-tch'oan.
De l'évolution primordiale, d'après les diagrammes et les nombres. Par Û 琐 U-yen, dynastie 宋 Song.
1001. I-cheu t'oung-pien, 3 chap.
Sur les nombres, et le tirage au sort avec les brins d'achillée. Par 雷 思 齊 Lei-seuts'i, dynastie 宋 Song.
易圖通 變五卷 若 4002. I-t'ou t'oung-pien, 5 chap.
Sur les originaux prétendus révélés des diagrammes et des nombres; dessins de Fou- hi, Hoang-ti, U le Grand. Du même auteur, que le précédent.
1003. Kinn-souo liou-tchou yinn, 29 chap.
Golleclion de charmes, exorcismes, contre tous les fléaux particuliers et publics, maladies, épidémies, brigands, rebelles, etc. Extraits de divers auteurs. Anonyme.
1004. Tchenn-kao, 20 chap.
Grand traité, sur l'origine, sur les êtres transcendants, etc. Par le fameux 陶 弘 最 T'ao-houngking, sixième siècle, voyez page 17.
1005. Tao-chou, 42 chap.
Vaste traité, sorte de somme taoïste. Ouvrage précieux. Par 曾 '隨 Tseng-ts'ao, dynastie .宋 Song.
1006. Hoang-ti nei-king sou-wenn, 50 chap.
Le plus ancien traité de médecine chinoise existant. Attribué par fiction à Hoang-ti. Est certaiivjment antérieur de plusieurs siècles à l'ère chrétienne. Commenté par lE 》|C Wang-jnng au huitième siècle, dynastie 唐， T'ang. Retouché et édite sous les 栄 Song， par 林' 億 Linn-i et autres,
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1007. Hoang-ti nei-king ling-chou-leao.
Abrégé du numéro 1008.
1008. Hoang-ti nei-king ling-chou tsi-tchou, 22 chap.
Sorte de sommaire du numéro 1006, par le môme Wang-'ping.
1009. Hoang-ti nei-king sou-wenn i-p'ien, 5 chap. Abrégé du numéro 1000.
1010. Sou-wenn jou-cheu yunn-k'i lunn-nao, 3 chap.
Sur les phases et les périodes. Évolutionisme. Par 薩 1) 温 舒 Liouweiinchou, dynastie 宋 Song.
1011. Sou-wenn liou-k'i huan-tchou mi-u, 17 chap.
Révolution des éléments, et par suite du faste et du néfaste. Encore par Wang-ping, voyez numéro -1006.
黄帝八 十一難 經七卷 10î2. Hoang-ti pa-cheu-i nan king, 7 chap.
Commentaire par ^ 馬 fjj Li-kiu, dynastie 宋 Sonj.
1013. Koei-kou-tzeu, 3 chap.
Pseudonyme de 王 Wang-hu, qui fut disciple de Lao-tzeu, d'après la tradition ； et maître de 張 '儀 Tchang-i et 蘇 棻 S ou -t s' inn. Un peu philosophe, surtout politicien. Considéré comme 】e fondateur de l'école opportuniste chinoise. Cinquième siècle avant l'ère chrétienne.
天 隱子. 甚 1014. T'ien-yinn-tzeu.
Mystique taoïste très obscure. Par 司. 馬 ^ 賴 Seuma- tch 'engtch eng. Appelé à la cour impériale en l'an 711， l'auteur refusa d'y rester.
素履 子三卷 甚 1015. Sou-li-tzeu, 3 chap.
Jolie morale, simple et claire. Par 長 狐 To hang -hou, dynastie 唐' Vang,
太玄部 Section IV.
1016. Ou-neng-tzeu, 3 chap.
Clair résumé dos principes taoïstes ； auteur inconnu.
主眞 子外篇 甚 1017. Huan-tchenn-tzeu wai-p'ien.
Mystique taoïste obscure. Par 張 志 fo Tchang-lcheiihouo, dynastie 寤 T'aiir,.
劉子 無 1018. Liou-tzeu.
Joli traité de morale, politique, de. Œuvre de 劉 晝 Liou-lcheoit, seconde moitié du sixième siècle. Commentaire par 袁蓥政 Yuan-hiaotchmg , dynastie 唐' T'ang. Une section, 55 paragraphes.
山海經 十八卷 竟 1019. Chan-hai-king, 18 chap.
Géographie fantastique; mélange d'anciennes traditions, et de folles imaginations. Par 郭 撲 Koiio-p'ou, auteur célèbre, mort en 32 i.
1020. Yunn-ki ts'i-ts'ien, 122 chap.
Somme taoïste, tissue d'extraits d'ouvrages anciens, souvent extrêmement précieux. Elle fut achevée vers l'ai] mil, par 張君房 Tchang-kiunnfang , dynastie 宋 Son.g .
1021. Tcheu-yen-tsoung, 5 chap.
Régies pour ramenderaent de l'homme intérieur.
太主寶 典三卷 去 1022. T'ai-liuan pao-tien, 3 chap.
Du vide intérieur, comme traitement des maladies inorales. Formules pour guérir les maladies physiques.
1023. Tao-t'i-lunn.
De la paix intérieure parfaite, condition du fonctionnement parfait de la raison.
± 玄部 section ÏV.
坐忘論 去 1024. Tsouo-wang-lunn.
Très beau traité sur rabslraclion mentale, le vol de l'âme, l'extase. Par 司 馬子微 Seuma-tzeuivei.
大 道論 去 1025. Ta-tao-lunn.
Dissertations sur le vide du chaos et la pais de l'abîme. Mystique.
1026. Sinn-mou-lunn.
Du cœur, foyer des passions ； des impressions des sens, tisons des passions.
1027. San-lunn yuan-tcheu.
Dissertations morales.
皇 極輕世 十二卷 AS 益詠 樂珠貴
1028. Hoang-ki-king-cheu, 12 chap.
Traité du célèbre philosophe confucianisle 邵 雍 Chao-young, sur les Mulalions et les pronostics. Dynastie 宋 Song, onzième siècle.
靈棋 經二卷 貴 1029. Ling-k'i-king, 2 chap.
Développement du numéro 285, par 顔 明 Yen-youming, dynastie 宋 Song.
擊襲集 二十卷 賤禮 i03o. Ki-jang-tsi, 20 chap.'
Traité des augures, signes et pronostics. Par 邵 雍 Chao-young^ voyez numéro 1028.
太上修 眞主鼋 glJ
iOSî . T'ai-chang siou-tchenn huan-tchang.
Origine, évolution, union et rapports de l'esprit avec la matière, action et inaclion, extériorisation et concentration. Anonyme,
化 書六卷 glJ 1032. Hoa-chou, 6 chap.
Sur les transformations cosmiques. Par f 軍 T'an-ts'iao, dixième siècle.
太玄 f5 Section IV.
1033. Hai-k'o-lunn.
Sur les curiosités exotiques.
1034. Ou-huan-p'ien.
Sur l'amendement personnel. .
1035. T'ai-hu sinn-yuan-p'ien.
Sur l'imitation du ciel.
^珠 錄二卷 gîj 1036. Huan-tchou-lou, 2 chap.
Sur la perle mystérieuse (la nature non faussée).
1037. Yunn-koung-fa-u, 2 chap.
Sur la multiplication et la reproduction.
1038. Hoa-yang t'ao-yinn-kiu tsi, 2 chap.
Vers en l'honneur des solitaires, par 陶 iji, 景 T'ao-liouiig-king. page '17.
1039. Tsoung-huan sien-cheng wenn-tsi, 3 chap.
Adresses à rempereur 玄 宗 Huan-tsoimg des 唐 T'a.'ng, huilièQie siècle, par 吳 錄 Ou-yunn.
1040. Tsoung-huan sien-cheng huan-kang-lunn.
Autre série, du mûrae au mèrae.
1041 . Nan-t'ûung nei-tau kiou-tchang king. Sur l'esprit et la matière.
純陽眞 人混成 集二卷 尊 1042. Tch'ounn-yang-tchenn-jenu hounn-tch'eng-tsi, 2 chap.
Hymnes du fameux 呂 % Lu-yen (tongpinn), huilièiiie au. neuvième siècle.
太玄都 Section ÎV.
1043. Tsinn-tchenn-jenn u-lou.
Propos du Tsinn-tchenn-jmn, un pseudonyme.
1044. Tan-yang tchenn-jenn u-lou.
Propos divers de 馬 §£ Ma-u.
1 045. Tch'ang-cheng-tchenn-jenn tcheu-tchenn u-lou.
Propos véridiques du Tch'ang-cheng-tchenn-jenn, un pseudonyme.
1046. P'an-chan-tchenn-jenn u-lou.
Propos divers de 王棲雲 Wang-ts'iyunn.
g 蟾子 MS 紘"^
pa 郷 夕、
1047. Ying-tch'an-tzeu u-lou, 6 chap.
Propos de 李道 純 Li-taotcKounn.
1048. Chang-ts'ing t'ai-huan-tsi.
Recueil de coraposiLions, en prose et en vers, sur les principes taoïstes. Par 侯善淵 Heou-chanyu an.
1049. Tong-yaan-tsi, 9 chap.
Sqi' les déités des astérisraes, des monts et des fleuves, etc. Par 李 思 聰 Li-seuts'oimg' dynastie 宋 Song.
IPJ 御 A 五卷 和 1050. Tong-yuan-tsi, 5 chap.
Exercices littéraires sur des sujets taoïstes, par 長签子 Tch'ang-ts'uantzcu, un pseudonyme.
1051 . Huan-kiao ta-koung-nan, 2 chap.
Discussion des principes de Lao-tzeu, Tclioang-tzeu, etc. Par 王 ïi§ 道 Wang - tchmtao.
è 部 Section IV.
左 宗直祸 萬法同 歸七卷 下 1052. Huan-tsoung tcheu-tcheu wan-fa t'oung-koei, 7 chap.
Sur la sortie de lout de l'unité, et le retour de tout à l'uni lé. Par 常 M Tch'ang-tcli'ao.
上陽子 金丹大 要十^ 卷 睦夫 1 053. Chang-yang-tzeu kinn-tan ta-yao, 16 chap.
Ouvrage très célèbre et très important. Considérations élevées, sur les principes taoïstes physico-moraux. Par 陳致虛 Tch' cnn-tcheuhit , dynastie 元 Yuan.
1 054. Chang-yang-tzeu kinn-tan ta-yao-t'ou.
Diagrammes illustra iit les théories du précédent.
1055. Chang-yang-tzeu kinn-tan ta-yao lie-sien-tcheu.
Notices sur de nombreux Tchemi et Sien, cités dans le numéro 1053.
i 056. Chang-yang-tzeu kinn-tan ta-yao sien-p'ai.
Comme le precedent. Éloge de Lao-lzeii., le maître des maîtres.
1057. Yuan-yang-tzeu fa-u, 2 chap.
Disserlalioiis alchiniiiiucs et autres ； par 趙 直 M Tcliao-ilchenn et §i| 淵 然 Lioii-yuanjan, dynastie 果 Song.
1058. Kinn-tan tcheu-tcheu.
Vers sur des sujets taoïstes, par 周 0； 所 Tclieou-oucliouo, dynastie 果 Song.
« 禪集 夫 i 059 . Tao-tch' an-tsi .
Vers sur des sujets taoïstes, par 王 金 坡 Wang-kinnp 'ouo .
，眞 葉三 卷 夫 1 0G0. Hoan-tchenn-tsi, 3 chap.
Dissertations chimiques et morales, par 王道淵 Wang-taoïjiian.
太 玄部 Section ÏV.
1061. Tao-huan-p'ien.
Sur les principes profonds du Taoïsme, par le même auteur.
1 062. Soei-ki-ying-hoa-lou , 2 chap.
Des révolutions de la machine universelle ； par 何道全 Ho-taols'uan.
1063. Siou-lien su-tcheu.
De la tendance à la perfecliou, temps propices, obstacles, moyens, méditations, ablutions, etc. Anonyme.
'1064. U-cheu-king.
Sentences taoïstes, par '韋 成 之 TcJiang-tch'oujtcheu.
1065. Kinn-tan-ko.
Formules alchimiques rimées, par 高象先 Kao-siangsien.
1 066. Kinn-tan-tchenn-i-lunn.
Bref exposé des principes alchimiques, par 百玄' 子 Pai-liuan-tzeu, un pseudonyme.
金丹 四百字 tt m
1067. Kinn-tan seu-pai-fzeu tchou.
Aphorism es alchimiques; commentaire succinct. Texte de 張 ^ 叔 Tchang -jfing chou, commentaire de 黃自如 Hoang-tzeujou.
1068. Loung-hou hoan-tan kue-song.
Formules du numéro 902 versifiées. Par 谷 神 子 Kou-chenn-tzeUj un pseudonyme.
1069. Loung-hou-yuan-tcheu.
Principes alchimiques.
玄 都' Section ÏV.
1070. Loung-hou hoan-tan ko-kue.
Strophes alchimiques, signées 李'； ^入 Jji-tchenn-jenn.
1071. Nei-tan pi-kue.
Formules de culture morale.
1072. U-tchoang hie-heou-lou.
Sur la conversion du cinabre. Par â 然子 Tzeu~jan-tzei(, un pseudonyme.
1073. Kinn-tan tcheng-tsoung.
Sur 】es inventeurs et vrais maîtres de l'alchmiie, par 胡混成 Hou-
1074. Hoan-tan fou-ming-p'ien.
Sur l'élixir de longue vie, par 薛道光 Sue-taokoang .
1075. Yuan-ts'ing-tzeu tcheu-raing-p'ien, 2 chap.
Sur la dépense de la vie, par 王慶异 Wang-k,ingcheng •
1076. Ts'oei-hu-p'ien.
Dissertations et vers sur des sujets taoïstes, par 陳泥丸 Tch'ennniivan.
■î 077. Hoan-yuan-p'ien.
Du retour à l'origine, par le recueillement et l'abstention ； par 石 泰 Cheu-fai, alias 石杏林 Clicu-hinglinn, dynastie 果 Song.
還丹 至藥篇 1078. Hoan-tan-tcbeu-yao-p'ien.
Sur l'élisir de longue vie.
太玄郃 Section IV.
1079. T'an-kia-tsi,
Sur les principes fondamentaux, par un 趙 Tchao dont le prénom est inconnu.
1080. Kinn-ie ta-tan-cheu.
Formules alchimiques en vers.
1081. Tcheng-tao-ko.
Stances résumant la doctrine, par 左掌子 Tsouo-tchangtzeu.
1082. Tch'enn-sien-cheng nei-tan-kue.
Aphorismes moraux, par 陳 朴 Tch'mn-p'om.
1083. Tong-yuan-tzeu nei-tan-kue, 2 chap.
Morale, diététique de Pâme.
1084. Nei-tan-hoan-yuan-kue.
Principes du retour à l'origine.
1085. Tch'ang-cheng tcheu-yao.
Éléments de la science de vivre toujours, par 林自然 Linn-tzeujan.
鶴鳴餘 音九卷 隨 108(5. Hao-ming u-yinn, 9 chap.
Recueil de vers en l'honneur des Sien, avec accompagnement de chant des grues. Par 彭致中 P'eng-tcheutchoung.
Le Canon (Patrologie) taoïste.
V. Supplément de la Section II
1087. T'ai-p'ing-king, primitiveaient 119 cliapUres, dont '20 sont perdus.
Sorte de somme, de valeur plus que médiocre, quoiqu'on prétende qu'elle fut révélée par Lao-izeu en personne. Contient les sujets ordinaires, surtout des formules, pour vivre en paix, sans souliVances.
1088. T'ai-p'ing-king cheng-kiunn pi-tcheu
Discours sur le numéro 1087.
太 上靈寶 淨明洞 Si& 上品 經二卷 翠
1089. T'ai-chang Ling-pao tsing-ming tong-chenn chang-p'inn-king, 2 chap.
Contient des invocalioiis, évocations, conjurations diverses, propres à la secte Ising-.ming, voyez numéros 545 à 560.
1090. T'ai-chang Ling-pao tsing-ming u-tchenn chou-tchenn king.
Révélations dépourvues d'intérêt. Môme secte.
1091 . T'ai-chang Ling-pao tsing-ming tao-yuan u-yinn king.
Sur la fermeté d'âme, que donne le vide d'affections.. Môme secte.
± ^ 部 Seetion V.
1092. T'ai-chang Ling-pao tsing-ming T'ien-tsounn chouo u-wenn-king.
Contre les épidémies. Même secte.
1093. T'ai-chang Ling-pao cheou-jou tsing-ming seu-koei ming-kien-king^.
Direction pour les candidats à la secte tsing-ming.
1 094. T'ai-chang Ling-pao tsing-ming kiou-sien choei-king.
Sur la nutrilion, la circulation du sang, l'harmonie du microcosme avec le macrocosme. Même secte. -
1095. T'ai-chang Ling-pao tsing-ming tchoung-hoang pa-tchou king.
Explication, en termes mystiques, des procédés pour produire l'harmonie des forces intérieures. Même secte.
淨明忠 ^全 書六卷 牽 109(5. Tsing-ming tchoung-hiao ts'uan-chou, 6 chap.
■Même secte. Morale. Exhortalion à la loyauté et à la piété. Par 黃元吉
1097. T'ai-chang Tchenn-i penn-tsi miao-king. Traité du Très-haut véritable Un.
1098. T'ai-chang tong-huan Ling-pao pa-sien-wang-kiao kie-kiiig.
Règles de bonne vie; peines du vice, récompenses de la vertu. Joli petit traité, renfermant des idées relevées. C'est le Vénérable céleste qui fût dès le commencement, qui parle.
1099. T'ai-chang tong-huan Ling-pao kouo-wang hing-tao king.
Résumé pratique de la doctrine taoïste. Points que les adeptes doivent principalement observer eux-mêmes, et inculquer à autrui. C'est le Vénérable céleste qui fut dès le commencement, qui confie ce résumé au Ling-pao; Maître de la doctrine. Voyez page 20.
1100. T'ai-chang tong-huan Ling-pao penn-hing su-yuan-king.
Sur les mériles antécédents qui valurent au Ling-ipao sa destinée sublime. Imitalion des jàtaka bouddhiques.
iC 苹 â Section V.
1101. T'ai -Chang tong-liuan Ling-pao penn-hing yinu-yuan-king. Même sujet. Histoire de son incarnation et de sa vie terrestre.
1102. Tong-huan Ling-pao tchenn-jena kien-tsi-king.
Sur les maladies de l'âme et du corps.
1103. T'ai-ki tsouo-sien-koung chouo chenn-fou-king.
Charmes transcendants contre tous ！ es maux.
11 04. Tong-huan Ling-pao fei-hing san-kie t'oung-wei nei-seu miao-king.
Sur le vol de l'âme, visites aux divers mondes, etc.
1105. Ling-pao huan-i-tcheiin-jenn chouo cheng-seu lunn-tchoan yinnyuan-king.
Sur les réincarnations en foncUon du karma.
il 0(>. T'ai-chang tong-huan Ling-pao tcboung-houo-king.
L,inte】lig'ence de la .doctrine taoïste exige l'harmonie préalable dans le microcosme, la liberté de mouvement de l'àme exige le vide intérieur.
洞^ 靈 寶三十 二天尊 應號經 十二卷 母 i 1 07 . Tong-huan Ling-pao san-cheu-eull T'ien-tsounn ying-hao-king, 12 chap.
Sur les noms et attributs des gouverneurs des 32 deux. Il s'agit des cieux inférieurs superposés, plagiat bouddhique de date relativement récente.
1108. T'ai-chang Ling-pao cheng-huan nei-kiao-king tchoung-houo-p'inn chou-i-chou.
Développement du numéro 1 106.
1109. I-ts'ie tao-king yinn-i miao-menn you-k'i.
Collection d'extraits et de citations ； explications sur l'origine des variantes et nuances doctrinales; par 史 榮 Cfiea-joung.
± 甲 部 Section V.
1110. Tong-huan Ling-pao huan-menn ta-i.
Autre colleclion d'extraits et de citations.
1111. Tong-huan Ling-pao san-tong fong-tao k'o-kie ying-cheu, 6 chap.
Des œuvres méritoires, dessiner des images, copier des livres, prêcher les gens. •
1112. Tong-huan Ling-pao tao-hiao k'o-i,
Études sur les principes du taoïsme.
1113. Lou-sien-cheng tao-menn k'o-leao.
Examen des principes du taoïsme, par quième siècle, page 17.
2 chap.
陸 修 靜 Lou-sioulsing, cin-
1114. Tao-menn king-fa siang-tch'eng ts'eu-su, 3 chap.
Bon exposé des principes du laoïsmo, l'ait à l'empereur 明 宗 Mingtsoimg des 後 lleoii-Cang, ！ )2G-9?)3, par le MaUro cclesto 張 Ti lumg d'alors.
1 115. Tao-kiao i-chou, iO chap.
Excellent résumé du système laoïsle, avec m talions à l'appui, calqué sur le uuméi'o 1005, clair et précis ； par 孟 -安 拂 Mong-nanp'ai.
1116. Tao-tien-lunn, 4 chap.
Sur les exem【)les donnés par les Tchenn et les Sien, avec beaucoup de morale.
1117. T'ai-chançT miao-fa penn-siang-lunn, 3 chap. Traite surtuuL de morale.
上淸 II 類事 相四卷 姑
1118. C hang-ts'ing tao-lei cheu-siang, A chap.
Sur les tours à Mtir pour attirer les Tchenn el les Sien ； comment faire pour leur plaire et salisfairo leurs g'oùts; par 王 元 河 Wang-yuanho, dynaslle 唐 Tang.
太 竿 部 Section V.
上方無 極至道 開化眞 經三卷 伯 1419. Chang -îang ou-ki tclîeu-tao k'ai-hoa tchenn-king, 3 chap. Aphorismes moraux.
1120. Chang-fang kiunn-t'ien yen-fan tchenn-king.
Sur les lois générales édictées par le Ciel, la loyauté, la piélé, la charité, etc.
1 121 . T'ai-p'ing leang-chou-king.
Sur le dualisme dans le 【i 議 de moral, vérité et mensonge, amour et haine, etc.
洞^ 靈 寶左: SIS 四卷
1122. Tong-huan Ling-pao tsoao-huan-p'ien, 4 chap Morale plutôt plate.
1123. Chang-ts'ing t'ai- huan kien-kie-lunn.
Sur le principe primordial, et son imilalion morale, par repos. Signé 太玄子 T'ai-liaan-izeu, un pseudonyme.
le silence et le
1124. Ou-chang pi-yao, 100 chap.
Immense compilation, prétendant être un sommaii'e toclinique et pratique. N'est en réalité qu'un amas informe d'ineptes balivernes. Anonyme.
1125. San-tong tchou-nang, 10 chap.
Recueil d'extraits et de citations, par 王 懸 î'pI Wang-huanJio, dynastie 廛 T'ang, .
1 126. Yunn-chan-tsi, 10 chap.
Recueil de compositions lyriques et d'odes sui' des sujets taoïstes, par 姬 志 負 Ki-tcheutcheng , dynastie 宋 Song. J'ai vu aussi 志 眞 tcheutchenn.
仙樂 集五卷 第 1127. Sien-lao-tsi, 5 chap.
Recueil d'aphorismes doctrinaux et moraux, surtout en vers ； par 劉 處 玄 Liou-tch'ouhuan.
太^ 部 Section V.
漸悟 集二卷 弟 1128. Tsien-ou-tsi, 2 chap.
Petites compositions en prose et en vers, sur des sujets taoïstes; de n]édioci'e intérêt; par 禺 f 玉 Ma-u, dyuaslie 元 Yuan.
1129. Ts'ao-t'ang-tsi.
Petites coiiiposilions de circonstance, sur des sujets taoïstes ； par 王 白
自然 #3 同 1130. Tzeu-jan-tsi.
Fragmeuls iiisigiiilianls sur des sujets lauïsles, du môme auteur que 1 128.
鳴眞集 同 Ming-tchenn-tsi. '
Fragments HUéraircs, son vont inepLes, d'un Taoïste ； élégie sur la mort d'un cheval, et autres sujets du mémo genre; signés 玄虛子 Huan-huizeu, uir pseudonyme.
1132. Pao-koang-tsi, 3 chap.
Fragments en prose et eu vers, absoluiuent insignilianls ； .signés 尹. 志 年 Yinn-tcheup'ing .
1133. Si-yuun-tsi, 3 chap.
Vers sur des sujels taoïstes, très bien tournés, mais vides de sens ； signés îjiîl 明 子 Tong-ming-tzeu, un pseudonyme.
1 134. Ou-tchai-sien-cheng wenn-tsi, 2 chap.
Recueil de pièces en prose et un vers, signe 裰至質 Yang-tcheulcheu, dyuaslie 宋 Song.
1135. Tong-huan kinn-u-tsi, 10 chap.
GomposUions en prose et on vers, faciles mais vulgaires, par Ma-u, voyez numéros 1 128 et 1 130.
1136. Tan-yang chenii-koang-ts'an.
Autre recueil, un peu moins faible, du même.
± ^ 部. Section V.
1137. Ou-tchenn-tsi, 2 chap.
Vers sur des sujets taoïstes, par 李 《簏 玄 Li-taohuan, dynastie 采 Song.
雲光 集四卷 邀 1138. Yunn-koang-tsi, 4 chap.
Petites composiLions absolument ineptes, pai- 王 .處 ―' Wang-tch'ou-i, sous les 金 Kinn.
重陽 全眞集 十三卷 枝交 1139. Tch'oung-yang ts'uan-tchenn-tsi, 13 chap.
Compositions en prose, inintelligibles, par 王 甚 M^ang- tehee, dynaslie 栄 Song, auteur d'une déplorable fécondité.
1140. Tch'oung-yang kiao-hoa-tsi, 3 chap. Item, du môme.
1141. Tch'oung-yang fenn-li cheu-hoa-tsi, 2 chap. Item, du même.
1142. Tch'oung-yang kinn-k'ue u-souo-kue.
Item, encore du même.
1 143. Tch'oung-yang cheou-tan-yang eull-cheu-seu-kue.
Essai sur la culture morale.
馬自然 '金 丹口訣 交 1144. Ma-tzeu-jan kinn-tan k'eou-kue.
Essai sur l'évolution universelle.
長春 子蹯溪 集六卷 友 1 1 45 . Tch' ang-tch' ounn-tzeu p'an-hi-tsi, 6 chap.
Prose et vers, le tout insignifiant. Par 邱 處 機 K'iou-tch'ouki, dynastie 元 Yuan.
± ¥ 部 Section V.
ii 先生 水雲集 S 卷 友
1146. T'an-sien-cheng choei-yunn-tsi, 3 chap.
Vers insignifiants, par M 處 T'an-lch'oidoan, dynastie 元 Yuan.
1147. T ai-kou-tsi, 4 chap.
Diagrammes, nombres et alchimie. Divagalions inintelligibles. Par 郝 天 通 lïao-ial'oung, dynastie 元 Yuan.
1148. Sounn-tchenn-jenn ts'ien-kinn-fang moa-lou, 2 chap. Table des matières du traité de médecine numéro 11 49.
1149. Sounn-tchenn-jenn ts'ien-kinn-fang, 93 chap.
Immense recueil de formules médicales, par 孫 思 邀 Soiinn-seumiao, dynastie 患 Tang.
1150. Ki-kiou sien-îang, il chap.
Formules médicales, par 林' 億 Linn-i et autres, dynastie 采 Song.
1151. Sien-tch'oan wai-k'o pi-fang, il chap.
Procédés chirurgicaux, par 趦宜眞 Tchao-itchemi, dynastie 明 Ming.
1152. Fa-hai-i-tchou, 56 chap.
Traitement des maladies, par prières, exorcismes, amulettes, Ole.
Le Canon ( Patrologîe ) taoïste.
VI. Supplémeat de la Section ÏII
1153. T'ai-chang kan-ying-p'ien, 30 chap.
Le célèbre traité de morale, sanclion du bien et du mal prouvée par des exemples et des faits, le livre le plus répanda et le plus lu du Taoïsme moderne. Texte, au nom du Très - hn u l Lao-kiunn, par 李 昌 | 伶 Lî-ich' angling, dynasUo 栄 Song. Comraenlaire par M) fw 之 Tcheng-ts'ingtcheu.
1154. T'ai-chang Lao-kiunn tchoiing-Idiig, 2 chap.
Sur les clienn- sien du macrocosme et du microcosme. Traité fort intéressant. Attribué au Très-liaut Lao-kiunn.
1155. T'ai-chang Lao-kiunn ts'ing-tsing sinn-king.
Disserlalion du Très-haut Lao-khinn, sur ！ a purificalion et la pacification du cœur.
1 156. T'ai-chang Lao-kiunn chouo chang-ts'i mie-tsoei tsi-fou miao-king.
5^ isser talion du Trùs-haut Lao-kiumi, sur rexlinction du mauvais karma, et l'augmenlalion du bon karma., consignées dans les bureaux de la Grande- Ourse, quand un homme se conduit comme il faut.
太淸部 Section VI.
鬻 子二卷 顚 1157. U-tzeu, 2 chap.
Aphodsmes philosophiques attribués à 揮!' 熊 U-Jiioung, qui vécut au treizième siècle avant J. G. En réalité, centons anciens, arrangés par le comraentateur 逢行 Jî P'eng-hingkoei, dynastie / 寿 T'ang.
i 1 58. Koung-sounn-loung-tzeu, 3 chap.
Fragments qni restent, du fameux sophiste Koungsounn-ioung , qoi vécut vers cOO avant J.C. Un des plastrons du malin Tchoang-izeu.
尹文 子二卷 顚 1159. Yinn-wenn-tzeu, 2 chap.
Petit traité du politicien taoïste Yinn-ivenn, qui vécut au qaalrième siècle avant J.C.
子華 子十卷 顚 1100. Tzeu-hoa-tzeu, 10 chap.
Tract polilico-moral. L'ouvrage priiiiilif est perdu, s'il exista jamais. Celuici date probablement de la dynastie 宋 Song.
鹖冠 子三卷 顚 1 1(51. Ho-koan-tzea, 3 chap.
Tract polilico-moral. Le nom de l'auleur, qui vécut au quatrième siècle avant J.C, est inconnu. 11 portait habiluelleraent un bonnet fait de plumes, d'où le sobriquet, qui sert de titre à son traité.
墨子 十五卷 沛 1162. Mei-tzeu, 15 chap.
Le célèbre philosophe du cinquième siècle avant J.G , 墨 ^ Mei-ti, qui prêcha la charilé universelle et l'extrême simplicité.
韓非子 二十卷 ， 匪鼯 ilG3. Han-îei-tzeu, 20 chap. '
L'œuvre authentique du politicien Han-fei, troisième siècle avant J.C, laquelle contient, sur le Taoïsme, quelques pages d'un haut inlérôt.
黄石 公秦書 鼯 1164. Hoang-cheu- koung sou-chou.
Traité sur l'art militaire, attribué à l'auteur nommé daos le Litre, lequel aurait vécu, s'il vécut jamais, au troisième siècle avant J.G. On pense que le commentateur 張!^ 英 Tchang-ch angying , dynastie 宋 Song, composa aussi le texte.
太 溝 部 Section VI.
1165. Hoang-cheu-koung sou-chou.
Commentaire da numn'o ! H>i, par 't'^ '暂； Wei-îou, dynastie 宋 Song.
孫子 十家註 十三卷 性靜 11 86 Sounn-tzeu cheu-kia-tchou, 13 chap.
Texte du traité de tactique, attribué à 孫 武 Sounn-ou, qui vécut au sixième siècle avant J.C., avec des noies tirées de dix corn menlai res anciens, par 吉天保 Ki-t,ienpcio , dynastie 栄 Song,
孫 子遺說 靜 1167. Sounn-tzeu i-chouo.
Réflexions sur la stratégie de Sounn-ou, par le fondateur du royaume longouse '\t 魏 Pei-wei, le roi 武 帝 Ou-ti, 386-408.
1 168. T'jen-yuan fa-wei, 18 chap.
Sur les révolutions continuelles des deux principes y inn et yang : conséquences physiques et morales; par 雲 || Pao-yunnloung, dynastie 栄 Song.
1 169. T'ai-hiian-kiiig tsi-tchou, 6 chap.
Traité sur les principes de la divinalion. Atlribuô à 楊 雄 Yang - hioung, premières années de l'ère chrélienne. Commentaire par le célèbre pj 馬 光 Seuma-koang, dynastie 宋 Song.
淮 南子鴻 列解二 十八卷 動 ff# 瘐
1 i 70. Hoai-nan-tzeu houng-lie-kie, 28 chap.
Le célèbre ouvrage taoïste du prince §lj 安 Liou-nan, de 】a famille impériale des premiers 瀵 II an, mort en 152 avant J.C. Il résume le Taoïsme de son temps. Extrêmement précieux. Commenté par 高 雷 Kao-you, dynastie Ilan.
抱补 子內篇 二十卷 瘐守 1171. Pao-p'ou-tzeu nei-p'ien, .20 chap.
Traité fondamental, de la plus haute importance, discutant les principaux sujets du Taoïsme, résumant les doctrines de l'époque, commencement du quatrième siècle après J.C. Par le célèbre 葛 洪 Ko-houng, dont Pao-p'outzeu est le nom de plume. ,
太淸 部 SscUcm VI.
抱朴子 glj 音 守 1172. Pao-p'ou-tzeu pie-tcheu.
Appendice du précédent, un feuillet, sur l'esprit vital.
抱, 子外篇 五十卷 眞志 1173. Pao-p'ou-tzeu wai-p'ien, 50 chap,
,: Applications pratiques, morales, politiques, et autres, du numéro 1171. Même auteur.
T'ouo-yao-tzeu
Sur 】a gi ration continuelle des éléments et des diagrammes, et la révolution cosmique incessante qui s'ensuit.
1175. T'ien-ki-king.
Terminologie taoïste
1176. Pi-tch'oan tcheng-yang tchenn-kiunn ling-pao pi-îa, 3 chap.
Sur l'évolution universelle, les productions et les desLruclioiis, la miiltiplicalion réelle ou apparente. Ath'ibu.é au légendaire 鍾 權 Tchoungli-
Le Canon (Patrologie ) taoïste.
AU
Vlï. Supplément néiiéi'iil.
1177. Ta-hoei tsing-ts'eu miao-lao t'ien-tsounn chouo fou-tei ou-chengking.
Charmes protecteurs. Insignifiant.
1178. T'ai-chang tcheng-i tcheou-koei-king.
Conjurations contre toute sorte de lutins.
1179. T'ai-chang tong-huan ling-pao louo-t'ien ta-tsiao chang-p'inn miao-king.
Rits en l'honneur des cieux supérieurs.
老 君變化 無極經 1180. Lao-kiunn pien-hoa ou-ki-kiug.
Sur les transformations incessantes.
太上 佥華天 尊救^ 護 命妙經 滿 1181. T'ai-chang kinn-hoa t'ien-tsounn kiou-tsie hou-ming miao-king.
Pour échapper aux vicissitudes des révolutions cosmiques.
正 部 Section VII.
1182. Ou- Chang san-t'ien fa-cheu chouo yinn-hu tchoung-cheng miaoking.
Sur la charité envers tous les êtres, raumône, etc.
太上說 靑主雷 令 法行 ÎS 地 妙 經 滿
1183. T'ai-chang cbouo ts'ing-huan lei-ling fa-hing yinn-ti miao-king.
Sur les génies de la foudre, chargés de la sanction des crimes.
1184. Chang-ts'ing t'ai-siao yinn-chou yuan-tchenn tong-tei eull- kingking.
Sur l'absorption des rayons des astérismes polaires.
1185. Tong-huan ling-pao lioa-tchai cheu-tcheu cheng-ki-king.
Sur les dé i lés dos astérismes.
道要 靈祇神 咒品經 滿 1 186. Tao-yao ling-k'i chenn-tcheou p'inn-king.
Dénionologie. Sur les génies et les luliiis, clienn-lwei iiiféiieurs de toute sorte.
1 187. Tong-chenn pa-ti yuan -pien- king.
Nomenclature démoniaque, oxorcismes, évocations.
太 上三天 正法經 滿 1 188. T'ai-chang san-t'ien tcheng-fa-king.
Prèle 11 flues révélalions du Très-haut Lao-kiunn, au Mai Ire céleste. Voyez numéros G 17 à 6:23.
太上 三天內 Pîî 經二卷 滿 1 189. T'ai-chang san-t'ien nei-kie-king, 2 chap.
Sululion des doutes d'un disciple, par le Trôs-liaut Lao-kiunn. Comparez numéro 019.
1190. Chang-ts'ing ming-kien yao-king.
Sur la solution (ks cloutes, au moyen d'un miroir.
正 "- 部 Section VIL
1191. T'ai-chang ming-kien tclienn-king.
Sur la vision dans l'avenir, au 【noyen d'un iiiiroii'.
1 192. T'ai-chançî san-ou tclieng-i raong-wei-king, 6 chap.
Cans, conjura lion s, exorcismes, imprécations, exécralions.
1193. T'ai-chang tcheng-i mong-wei fa-lou. Formules pour jurer avec imprécation, etc.
1194. Tcheiig-i îa-wenn cheu-lou tchao-i.
. Dix adjurations parliculièrcment puissantes. ,
1195. Tsiao san-tong tchenn-wenn ou— fa tcheng-i mong-wei-lou li-tch'eng-i. Formules conj aratoires.
1196. T'ai-chang huan-t'ien tchenn-ou ou-chang tsiang-kiunn-lou.
Invocations an Protecteur armé.
1197. Kao-chang ta-tong Wenn-tch'ang seu-lou tzeu-yang pao-lou, 3 chap.
Invocations aux dêités qui résident dans les astérismes circompolaircs.
1198. T'ai-chang pei-ki fou-mouo chenn-tcheou cha-koei -】 ou.
Invocations à la Grande-Ourse, pour la défaite des démons et l'extcrminalion des revenants.
1199. T'ai-chang tcheng-i yen-cheng pao-ming-lou.
Invocations, pour obtenir protection, et prolongalion de la vie
太上正 一解 五音咒 ta 灘籙 物
1200. T'ai-chang tcheng-i kie ou-yinn tcheou-tsou pi-lou.
Formules pour détruire l'effet des sorts jetés par d'autres.
正〜 部 Section VIL
1 201 . Tcheng-i fa-wenn king-tchang koaii-p'inn, 4 chap Formules généi'ales, prières, etc.
1202. Kao-cliang chenn-siao u-ts'ing tchenn-wang tzeu-cliou ta-îa, 12 chap. Vaste collecLioii de formules magiques de toute sorte.
Î20o. Tao-fa hoei-yuan, 268 chap.
Immense et indigeste amas do formules prétendues efficaces. II y en a pour toutes les déilés de l'empyrée, contre tous les démons, pour tous les besoins, contre tous les maux. Anonyme.
上 淸靈寶 大法六 十六卷 〇 鬱 '櫻 觀飛驚 圖寫龠 i 204. Ghang-ts'ing Ling-pao ta-fa, 66 chap.
Autre vaste collection de formules à toute fui, impalées au Ling-pao du ciel supérieur. Signée 王契 Wang-k'itclienn.
上淸 靈寶大 法目録 獸 1205. Ghang-ts'ing Ling-pao ta-îa mou-lou.
La table des matières du précèdent, dressée par 金允中 Kinn-yunntclioung.
1206. Ghang-ts'ing Ling-pao ta-îa, 47 chap.
Vaste collection de procédés efficaces, pour ftisliger les démons, pour forcer la porte des enlors, pour nourrir les àraes faméliques, etc. Anonyme.
道門定 制十卷 丙 1207. Tao-menn ting-tcheu, 10 chap.
Modèles de pièces de chancellerie infernale, à l'usage des rédacteurs de conjura lion s, d'absolutions, de demandes, etc. Par â 元素 Lu-yuansou.
1208. Tao-menn k'o-fan ta-ts'uan-tsi, 87 chap.
Modèles pour la rédaction de toutes les pièces transcendantes, prières, offrandes, protestations de repentir, bons propos, vœux, demandes, etc. Par le prolixe 杜光庭 Tou-koangCing, neuvième siècle. '
正 一 部 Section VII.
1209. Tao- menn t'oung-kiao pi-young-tsi, 9 chap.
Hymnes et prières communément reçues par tous les Taoïstes.
1210. T'ai-chang tsoung-tchenn pi-yao, 10 chap.
Rits contre les démons, les maladies, etc. Colligcs par 元 妙 宗 Yuanmiaotsoung .
1211 . Tcheng-i-lunn.
Procédés divers de conjecture et de divinalion, par l'eau, ]iar les nuages, par les astres, etc.
1212. Kinn-tchenn tsouo-pouo tsie-fa.
Appendice du précédent.
1213. T'ai-p'ing u-lan, 3 chap.
Génies des diverses régions; leur air, leur costume ordinaire; afin de pooYoir reconnaître :'i qui l'on a aiïnire, dans les apparitions.
Il 敎 援神契 楹
1214. Tao-kiao yuan-chenn-k'i.
Sur l'efficacité des pratiques taoïstes, tambours, cloches, lampes, drapeaux; du fouet et de l'époe contre les démons ot les rcveuauts; etc.
1215. Tao-menn cheu-koei.
Sur le recueillement et l'abstinence. Sans valeur. Signé 張 宇. 动 Tchtmg-utch'ou, dynastie 明 Ming.
1216. Tch'oung-yang li-kiao cheu-ou-lunn.
Résumé des moyens de progrès taoïstes, retraite, méditation, silence, soin de l'àrae et du corps par les deux diététiques, la spiriluGllo ot la matérielle. Par 王中孚 Wang-tch o un g fou, sous les 金 Kinn.
全 眞淸規 楹 i'2i7. Ts'uan-tchenn ts'ing-koei.
Réception des novices, leurs régies, probation, admission ； le tout calqué sur le vinmja bouddhique. Par 陸道稳 Lou-tcwhouo.
正一部 Section VII.
太 上出家 傳度儀 楹 1218. T'ai-chang tch'ou-kia tch'oan-tou-i.
Réceplioii des moines. Le pas symbolique par lequel ils sortent du monde, l'Abbé les tirant dans l'Ordre par la manche. Par 賈善淵 Kiachanyuan.
1219. San-tong siou-tao-i.
Les degrés taoïstes. Avancement d'après le détachement obtenu. Imitation des degrés bouddhistes. Opuscule ti'ès intéressant. Signé 孫 夷 中 Sounn-itchûung .
1220. Tch'oan-cheou king-kie i-tchou-kue.
Cours d'oLudes des novices lauïstes.
1221. Tcheng-i siou-tchenn leao-i.
Sur les études des novices. Nal.
1222. T'ai-chang tong-huan ling-pao san-tong king-kie-lou tchai-jeu-li.
Sur les époques cl heures propices pour les actes imporlaoLs. Signé 張 ^'î 福 7 ，{、h ai ig -wan fou.
1223. Tch'oan-cheou san-tong king-kie fa-lou leao-chouo, 2 chap.
Traité assez relevé, sur la malièi'o première pure; sur les substances pures, or, argent, ambre jaune, corail, jade, peiies, qui sont des parcelles de celte iimliore pure p ri mi live. Voyez page li.
1224. Tcheng-i îa-wenn fa-lou pou- i.
Co qu'il faut faire, pour conscfvci' ses bonnes résolu Lion s.
正一法 文太上 外籙儀 藤 1225. Tcheng-i fa-wenn t'ai-chang wai-iou-i. Comme le précédent, avec addilioii de morale.
受 籙次第 法狺優 122B. Cheou-iou ts'eu-ti fa-sinn-i.
Noms, termes, (lèfiniLioiis taoïstes.
ÎÉ 一部 Section m.
1227. Tong-huan ling-pao tao-cheu ming-king-fa.
Divination par le miroir. Sorte d'hypnotisme. A force de vouloir, on finit par voir la solution de son doute.
1228. Tong-huan ling-pao k'o-tchoung-fa.
Prières efficaces.
1229. T'ai-ts'ing u-seu tsouo-king pi-yao chang-fa. Talismans et sceaux magiques.
1230. San-tong k'iunn-sien-lou, 20 chap.
Vaste répertoire d'anecdotes sur les saints taoïstes, intolérableraent ineptes.
1231 . San-cheu-tai t'ien-cheu hu-tsing tchenn-kiunn u-lou, 7 chap.
ProsG et vers du trentième Maître céleste, 張 虚 Tchang-hutsing, Faible.
1232. Tch'oung-hu t'oung-miao cheu-tch'enn Wang-sien-cheng kia-hoa.
Pour qui est uni au principe de l'iuiivers, pas d'épuisement possible, ses forces dérivant de la source inépuisable des forces cosmiques. Signé 王 長 Wang-tch'ang.
1233. Hu-tsing tch'oung-liouo sien-cneng Su-chenn-koung u-lou, 2 chap.
Propos d'un certain Su, maître taoïste célèbre, recueillis par le moine 田' 希 頤 Miao-hi、i.,
1234. Tsing-u-huan-wenn.
Propos sur la cure des passions, etc.
1235. Tao-fa sinn-tch'oan.
La force qui agit dans toutes les actions de l'univers, est une. Panthéisme. Signé 王 景 陽 Wcmg-kingyang .
正 一 部 Section VII.
1236. Lei-fa i-buan-p'ien.
Discours sur les principes. Par 萬宗師 Wan-tsoungcheu.
1237. Lao-tzeu wei-tcheu li-leao.
Encore sur les principes. Anonyme.
1238. Tchenn-sien tcheu-tcheu u-lou, 2 chap.
Sur le soin de sa nature. Signé 玄全子 H imn- ts' ua n- tzeu , un pseudonyme.
1 239. K'iunn-sien yao-u tsoan-tsi, 2 chap. Collection d'extraits et de citations sur la diéléliquo.
1240. Tchou-tchenn nei-tan tsi-yao, 2 chap.
Recueil d'exlrails eL citations morales, par 醇 Tong-hanich'ounn.
龍虎 精微論 鼓 J 241 . Loung-hou tsing-wei-lunn.
Discussion du niyslère de I'acliou el do la ré a c lion du y inn et du yang.
1 242. San-yao ta-tao-p'ien.
Clore les oreilles, les yeux, la bouche, orifices [yav lesquels l'esprit vilal s'évapore.
1243. Liou-kenn koei-tao-lunn.
Comment il faut rcclifier son cœur, etc.
1244. I-linn, 5 chap.
Recueil d'apliorisraes, signé 戴 叔 ff^ Tai-choulunn.
1245. Tchoang-lie cheu-lunn.
Développement des comparaisons et des paraboles de i|± 子 Tclwang-lzeit, par 李元卓 TÂ-yuantcliouo , dynastie Song.
正 一 部 Section VII.
1246. Li-fong lao-jenn-tsi.
CoUeclion de vers sur des sujets taoïstes.
北 帝七元 紫庭延 生滅讓 吹 i 247. Pei-ti ts'i-yuan tzeu-t'ing yen-cheng pi-kue.
Sur les sept étoiles de la Grancle-Ourse, proteclricGs de la vie humaine.
1248. Teng-t'ien-kiunn huan-ling pa-raenn pao-ying nei-tchea.
Sur le karma et sa sanction dans les huit états d'existence.
1249. Kiou-t'ien chang-cheng pi-tch'oan kinn-fou-king
Sur les gouverneurs des neuf ci eux.
天皇太 乙賺律 避穢經 吹 i 250. T'ien-hoang T'ai-i-chenii lu-pi-hoei-king.
Exhortation du Suprême Un, à éviter tout ce qui souille.
Pi:
1251 . Ghang-ts'ing siou-chenn yao-cheu-king.
Sur les tnoyens à prendre, pour conserver en paix son âme et son corps, pour tenir les luliiis à distance, pour dormir sans cauchemars
1252. Tcheng-i îa-wenn siou-tchenn yao-tcheu
Traité de photolhérapie.
1253. Tong-huan ling-pao tchenn-jenn siou-hing i-nien i-suan-fa.
Sur l'augmentation du mérite, avec les années.
S 洞 II 士居山 修糠科 ^ 吹
1 254. San-tong tao-cheu kiu-chan siou-lien-k'o.
De l'absLinence graduelle des solitaires.
正一 天師告 趙昇口 訣 1255. Tcheng-i t'ien-cheu kao Tchao-cheng k'eou-kue. Révélation de Lao-tzeu, à un disciple, sur la culture du soi.
正一部 Section VIL
1256. Huan-houo-tzeu cheu-eull-ue koa-kinn-kue.
De la récolleclion, spécialement utile au douzième mois, vers la fin de l'année.
1257. U-yang-k'i heou-ts'inn-ki.
Pronostics sur les changeiuenls du temps.
1258. P'an-t'ien-king.
Sur la supputation des temps.
1259. Tao-fa tsoung-tcheu t'ou-yen-i.
Sur la transmission de la doctrine taoïste.
1260. Tong-huan ling-pao ou-kan- wenii.
Des cinq coiisidéralioiis poussant à quiLler le monde et à vivre en ascèle.
1261. Ling-chou tcheou-heou-tch'ao.
Foi-mules efficaces diverses, surtout médicales.
1262. Huan-t'an k'an-ou-lunn.
Dissertalioo sur les points principaux du taoïsme, signée 張 若 海 Tchang-jaohai.
五嶽眞 形序論 缠 1263. Ou-yao tchenn-hing su-lunn.
Supplément du numéro 438, des cri pli on des ciiKj monts sacrés, altribiiée à un au leur liclif. 、
1264. Kao-chang chenn-siao tsoung-cheu cheou-king-cheu.
Du costume qu'il faut revêtir, pour commaniquer avec les ôlres transcendants, boites rouges, bonnet à cinq poinLes, manteau de plumes, etc.
正一 §15 Section VII. 197
1265. T'ai-chang tong-chenn san-hoang tch'oan-cheou-i.
Explications rituelles diverses.
1266. T'ai-chang tong-chenn hing-tao cheou-tou-i.
Sur les œuvres, les mérites et les démérites.
1267. I-cheng pao-tei tch'oan, 3 chap.
Exemples édifiants donnés par les Sages. Signé 3î 敛 ■ Wang-k'innjao, onzième siècle, page 21.
12(>8. Lou-chan t'ai-p'ing-kouncf ts'ai-fang tclienn-kiunn cheu-cheu, 7 chap. Inscriplioiis laoïsles.
i2t>l>. T'ai-chang tcheng-i fa-wenn-king, hou-kouo tsiao-hai-p'inn.
Rituel des grandes cérémonies, avec encens, lanternes, drapeaux, voiles flottants, elc.
1270. Yuan-tch'enn tchang-tsiao li-tch'eng-i, 2 chap.
Disposition des autels et rituel des cérémonies.
1271 . Liou-cheu kia-tzeu penn-ming yuaii-tch'enn-li.
Sui" la supputation du destin, au moyen du cycle et de l'horoscope,
太上洞 神洞淵 神^治 病口量 階 1272. T'ai-chang tong-chenn. tong-yuan chenn-tcheou tcheu-ping k'eoutchang. "
Exorcismes contre les maladies.
1273. Chang-ts'ing-king pi-kue.
Invocations aux êtres transcendants.
正 ― 部 Section VII.
1274. Ling-pao lien-tou ou-sien nan-ling tcUenn-chenn lioang-tseng tchaug-fa.
Rils pour propUier ie genie d'un lieu, on Ire autres l'offrande d'étoffe jaune.
1275. T'ai-wei kie-tai tchenn-wenn-fa.
Ceinture jaune portée en riiouncur de la rirande-Ourse.
上 jf 篛書 過度儀 階
1276. Ghang-ts'ing hoang-chou kouo-tou-i.
Missives sur papier jaune, aux cires transcendants.
太上洞 靈 寶二部 傳授儀 11 1277. T'ai-chang tong-huan ling-pao eull-pou tch'oan-cheou-i.
Abrégé des doclrioes taoïstes.
1278. Tong-huan ling-pao pa-tsie tchai-su k'i-i.
Abrégé des rits taoïstes.
洞 主靈寶 攝召北 酆鬼魔 赤書玉 ifc 階
1270. Tong-huan ling-pao chee-tchao pei-îong koei-mouo tch'eu-chou u-kue.
Sorte de sommaire des exorcismes pratiques.
1280. Seu- Cheng tchenti-kiunn ling-ts'ien.
Recueil de 49 adjurations censées être des plus enicacos.
1 281 . Huan-tcheiin ling-ying pao-ts'ien, 3 chap. Recueil de 99 adjurations répalées elTicacos.
1282. Ta-ts'eu hao-cheng kiou-t'ien wei-fang cheng-mou yuan-kiunn ling-ying pao-ts'ien.
Recueil d'adjurations adressées à la déité du Sagittaire, numéro 616, neuvaines, miracles obtenus.
正一部 Section VIL
1283. Houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunii-ts'ien.
Recueil de 64 demandes de grâces. -
1284. Ling-tsi tcbou-cheng-t'ang ling-ts'ien. Autre recueil de prières, insigiiiriaiit.
1285. Fou-t'ien koang-cheng jou-i ling
Théorie des nombres fastes et néfastes
-ts'ien.
， démontrée par 120 calculs.
1280. Hou-kouo kia-tsi kiang-tong-wang ling- ts'ien.
Cent autres calculs, à l'appui de la Lliéorie des nombres fastes et néfastes.
葛 仙翁肘 後傭急 方八卷 陛 1287. Ko-sien-wang tcheou-heou pi-ki-fang, 8 chap.
Collection de recettes médicales, lUlribuôe à M) 洪 Kû-houng, quatrième siècle.
1288. Hai-k'ioung Pai-tchenn-jenn u-lou, 4 chap.
Discussion ties points difficiles (hi Taoïsme, par ||J 顯 迢 Sie-Jiienlao, d y 11 as lie 元 yuan.
1289. Hai-k'ioung wenn-tao-tsi.
Éludes sill' le Taoïsme, pai* le même.
1290. Hai-k'ioung tch'oan-tao-tsi.
Anecdotes sur le Taoïsme, par 洪 知
VjÇ llouiig-iclieulch' ang , dynastie
1291 . Ts'ing-houo tchenn-jenn pei-yôu u-lou, 4 chap.
Sur le repos de l'àrae et du corps, par le maître de 志墜 Toantclieukien, qui rédigea ses conférences. Dynastie 兀 Y" 亂
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1292. Hien-ts'uan-tsi, 15 chap.
Compositions sur des sujets taoïstes, par 張 宇 就 Tchang-utch'ou, dynastie 明 Ming.
1293. T'ai-chang ta-tao u-ts'ing-king, 40 chap.
Recueil important; exposés doctrinaux, exorcismes contre les démons, pratiques pour les m oris, etc.
1294. Tong-chenn kao-chang U-ti ta-tong ts'eu-i u-kien ou-lao pao-king.
De l'absorption et assimilation tie la substance du grand lout, comme moyen de puiilication et d'élhérisation.
1295. Tong-tchenn t'ai-chang sou-ling tong-yuan ta-you miao-king. Sur le palais du Grand-Être, au-dessus des neuf deux,
1296. Tong-tchenn chang-ts'ing tsing-yao tzeu-chou kinn-kenn tchoungking, 2 chap.
Toxles vcvôlés, graphies, talismans, etc.
1297. Tong-tchenn chang-ts'ing t'ai-wei ti-îdunn pou-t'ien kang-fei ti-ki kinn-kien u-tzeu chang-king.
Révélations du Seigneur qui réside dans la Grande-Oarse, sur les facultés traoscendaiiles ( rlddhi), spécialement celle de pouvoir s'élever dans les airs.
1 298. Tong-tchenn chang-ts'ing k'ai- t'ien san-t'ou ts'i-sing i-tou-king,
2 chap.
Sur le calcul astrologique du destin.
洞眞太 上三元 流珠經 右 î 299. Tong-tchenn t'ai-chang saii-yuan liou-tchou-king. Charmes et talismans.
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1300. Tong-tchenn Si-wang-mou pao-chenn k'i-kiu-king.
La légende de Si -' wang-mou.
1301. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king tsing-yao san-king miao-king.
Sur rabsorption des. rayons fastes des sept astres de la Grande-Ourse, des cinq planètes, des émanations des cinq régions, etc.
1302. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king siou-si koung-ie miaokue.
Procédés pratiques relatifs au numéro précédent.
1 303. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king san-ou hing-hoa miaokue.
Sur la purificalipn des trois facultés et des cinq sens, par la concentration de l'àme.
1 304. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king fou-chea jeu-ue hoanghoa-kue.
Traité spé'cia】 de phololhérapie, enseignant à absorber par la bouclie, non par la peau, les rayons solaires et lunaires.
1305. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king teng-t'an miao-k'je.
Sur les rits et cérémonies devant l'a u lei.
1306. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king tchan-heou jou-ting miao-kue.
Sur la divination des temps propices. -
1307. Tong-tchenn chang-ts'ing loung-fei kiou-tao tch'eu-sou yinn-kue.
Adjuration des dragons blancs ou noirs, c'est-à-dire des nuages, pour attirer ou détourner la pluie.
fou-tciia
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洞眞太 上三元 素爵玉 鯖奠訣 通 1308. Tong-tchenn t'ai-chang san-yuan sou-u u-tsing tchenn-kue.
Formules pour la conservation de la vie.
洞眞 太上八 道命籍 經二卷 通 1 309. Tong-tchenn t'ai-chang pa-tao ming-tsi-king, 2 chap.
Texte très sacré, dont l'original est conservé dans la Grande-Ourse.
1310. T'ai-chang kiou-tch'eu pan-fou ou-ti nei-tchenn-king.
Formule que tous les novices taoïstes doivent porler sur eux, pour protéger leurs bons propos, et se pi'ésorver des tentations.
1311. Tong-tchenn T'ai-i ti-kiunn ta-tan yinn-chou tong-tchenn huan-king. Invocations simples et efficaces, révélées par le Suprême Un.
洞 眞上淸 卿 州 七轉七 變舞天 經 廣 1312. Tong-tchenn cbang-ts'ing chenn-tcheou ts'i-tchoan ts'i-pien out'ien-king.
Évocalioii de l'image do la féeiie céleste, et iiivocalions aux liabilanls des cieux.
1313. Tong-tchenn t'ai-chang tzeu-tou yen-koang chenn-yuan pien-king. Analogue an procèdent.
1314. Tong-tchenn t'ai-chang chenn-hou u-king.
Traité du tigre transcendant, déité invoquée dans divers cas, no la m ment
par les femmes en couclics. "
1315. Tong-tchenn t'ai-chang chenn-hou yinn-wenn. Autre traite du tigre transcendant.
1316. Tong-tchenn t'ai-chang tzeu-wenn tan-tchang. Texte sur les neuf cieux.
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洞眞 太上金 篇虎符 眞文經 廣 1317. Tong-tchenn t'ai-chang kinn-p'ien hou-fou tchenn-wenn-king.
Sur le talisman du tigre.
1318. Tong-tchenn t'ai-wei kinn-hou tchenn-fou.
Talisman du tigre, et autres, à porter sui' soi, contre les mauvaises iniluences.
1319. Tong-tchenn t'ai-chang t'ai-sou u-lou. Recueil de talismans.
洞眞 八景玉 îl 圖隱符 廣
1320. Tong-tchenn pa-king u-lou-t'ou yinn-£ou.
Recueil de talismans.
1321. Tong-tchenn t'ai-chang ts'ang-yuan chang-lou. Recueil de talismans.
1322. Tong-tchenn t'ai-chang chang-hoang minn-tsi ting-tchenn u-lou.
Texte révélé, qui, porté sur soi, assure la paix du cœur et éloigne les démons.
1323. Tong-tchenn t'ai-chang tzeu-chou lou-tch'oan. Talisman fondé sur les nombres i, 3, 6, 9.
1 324. Tong-tchenn hoang-chou.
Talisman des 24 génies des huit régions.
洞 眞太上 說智慧 消魔眞 經五卷 內 1325. Tong-tchenn t'ai-chang chouo tcheu-hoei siao-mouo tclienn-king 5 chap. -
Recueil, de textes pour inetti'e les démons en fuite.
洞 眞太上 道君元 丹上經 內 1326. Tong-lchenn t'ai-chang tao-kiunn yuan-tan chang-king.
Texte abstrus, sur le principe primordial.
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1327. Tong-tchenn kinn-fang tou-ming yuan-tzeu hoei-nien san-hoa paoyao nei-tchenn chang-king.
Tex le supposé révélé par le Suprême Empereur.
1328. Tong-tchenn t'ai-chang chang-ts'ing nei-king
Texte supposé révélé par les Trois Purs.
1329. Tong-tchenn t'ai-chang tan-king tao-tsing-king. Sur les principes du Taoïsme.
洞眞太 上靑芽 始生經 內 1 33(K Tong-tcheun t'ai-chang ts'ing-ya cheu-cheng king. Sur rorigine et le cours cle la vie:
13îii . r ong-tcliunn san-t'ien pi-hoei.
Sur les appellalifs des habitants des trois orbes.
洞 眞太上 飛行羽 經九眞 昇 主 上 紀 內 S Îiîî2. Tong-tchenn t'ai-chang fcîi-hing u-king kiou-tchenn cheng-huan chang-ki.
Instruclions socrôles pour les candidats à la vie ascétique et transcendante.
Tong-tchenn t'ai-chang t'a':- siao lang-chou, 10 chap.
Guide pour ceux qui aspirent à l'ascotisme supérieur. ―
上 淸道寶 經五卷 左 1 334. Chang-ts'ing tao-pao-king, 5 chap.
Les divinilés du taoïsme moderne, la féerie céleste.
1335. Chang-ts'ing t'ai-chang k'ai-t'ien loung-k'iao-king, 5 chap. Autre Irai lé sur 】e môme sujet.
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1336. Chang-ts'ing t'ai chang u-ts'ing yinn-chou mie-mouo chenn-lioei kaO:-huan tchenn-king.
Sur les êtres transcendants, génies et démons.
1337. Chauy-Ls'ing kao-chang mie-mouo U-ti cuenn-hoei u-ts'ing yinn-chou. Originaux supposes de certains textes révélés.
1338. Ghang-ts'ing kao-chaiig "lie-raouo tong-king kinn-yuan u-ts'ing yinn-chou.
Texte du Sublime Empereur, conservé dans les cieux, dans un tabernacle en forme de loUis, rouge, enveloppé d'un nuage blanc, intelligible seulement aux privilégiés. -
Ghang-ts'ing kao-chaiiij kinn-yuan u-tchang
Noms secrets des Souverains des cinq régions.
上淸^ 景道満 地八術 經二卷 i 340. Chang-ts'ing tan-king tao-cding ti pa-choii king, 2 chap Formules d'évocalion.
上淸； 天上帝 if 百神 內名經 左
•Î 341 . titiang-ts'iiig kiou-i'ien Ciiang-ti tclieou pai-chenn nei-raing-king.
Appellatifs à employer pour évoquer les génies.
上 淸七靈 主紀經 左 1342. Chang-ts'iiig ts'i-iing huan-ki king.
Noms des êtres transcendants.
u-ts'ing yinn-chou.
上淸太 上週元 隱道除 罪籍經 左 1343. Ghany-ts'ing t'ai-cliaiig hoei-yuan yinn-tao tch'ou-tsoei tsi-king.
Sur les jours du cycle propices aux évocalrons.
上 淸太極 眞人撰 听施行 藤要經 左 i34-lL. Chang-ts'ing t'ai-ki-tciienn-jenn suan-ciiouo cheu-hing pi-yao~king. Formules diverses, aérolhérapie et massage.
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上淸 內奠智 慧觀身 大戒文 左 1345. Ghang-ts'ing nei-tchenn tcheu-hoei koan-chenn ta-kie-wenn. Sill" la vision en soi, dans sou inlérieur. '
+ 元始 窗錄太 眞玉讓 左 1340. Chang-ts'ing yuan-cheu p'ou-îou t'ai-tchenn u-kue.
Sur les diverses calégories des êtres.
1347. Chang-ts'ing t'ien-koan san-t'ou-king.
Sur les régions supérieures, cieux des sept luminaires; la pacilicalion cUi cœur, à l'iiislar de ces hauteurs sereines, procure la longévité.
1348. Ghaug-ts'ing ho-t'ou nei-huan-king, 2 chap. Sui" les diagrammes révélés à (x 義 Fou-hi.
1349. Ghang-ts'ing hoei-clienn fei-siao teng-k'oung tchao ou-sing changfa-king.
Sur l'extase, le vol de l'àme, l'ascension dans l'espace, les promenades dans les régions astrales, elc,
1350. Ghang-ts'ing hoa-hing yinn-king teng-cheng pao-sien chang-king.
Dévotions aux divinités supéi'ieares, aux jours où elles tiennent conseil, pour se les l'eiicli'e favorables. Ce sont les jours où les inspecteurs célestes font leur rapport, premier et quinze de chaque lune, et quelques autres jours fixes.
1351. Ghang-ts'ing hoei-yao îei-koang jeu-ue tsing-hoa chang-king.
Encore un traité sur l'absorplion de l'air et de la lumière, éléments régénérateurs de l'organisme. -
1352. Chang-ts'ing sou-ling chang-p'ien.
Sur l'évolution des neuf cieux. -
上淸高 上玉晨 鳳臺曲 素上經 明 1353. Chang-ts'ing kao-chang u-tch'enn fong-t'ai k'iu-sou chang-king.
Encore sur les neuf cieax.
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1 354. Ghang-ts'ing wai-kouo fang-p'inn ts'ing-t'oung nei-wenn, 2 chap.
Piévélatiou sur les pays élrangers.
1355. Ghang-ts'ing tchou tchenn-jenn cheou-king cheu-song kinn-tchenntchang.
Sur les noms des séjours fortunés.
1356. Ghang-ts'ing ou-chang kinn-yuan u-ts'ing binn-tchenn îei-yuan pou-hu u-tchang.
Sur l'ascension de l'âme vers les régions supérieures.
1357. Ghang-ts'ing t'ai-chang ti-kiunn kiou-tclieiin tchoung-king, 2 chap.
Sur neuf Tchcnn plus connus.
1358. Ghang-ts'ing t'ai-chang kiou-tchenn tchoung-king kiang-cheng chenn-tan-kue.
Gomment il faut faire pour s'aboucher avec ces neuf TcJtcnn.
1359. Ghang-ts'ing kinn-tchenn u-tchang pa-king fei-king. Evocalions et exorcism es.
1360. Ghang-ts'ing U-ti ts'i-cheng huan-ki hoei-t'ien kiou-siao-king. Sur le Pur Auguste, et les habitants (les neuf cieux.
1361. Ghang-ts'ing t'ai-chang hoang-sou seu-cheu-seu-fang king. Formules médicales.
1362. Ghang-ts'ing ming-t'ang yuan-tan tchenn-king. Formules d'évocation.
1363. Ghang-ts'ing kiou-tan chang-hoa t'ai-tsing tchoung-ki-king.
Sur la conception des ôlres vivants, à l'instar des synthèses chimiques.
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太 上元始 曜光金 虎鳳文 章寶經 旣 13G4. Chang-ts'ing t'ai-chang yuan-cheu yao-koang kinn-hou fong-wenntchang pao-king.
Sur un texte révélé.
十二結 節圖訣 1365. Chang-ts'ing T'ai-i-ti-kiunn ta-tan yinn-chou kie-pao clieu-eull kietsie t'ou-kue.
Disserlalion du S u pro in e Un, sur les genèses et les révolutions.
上淸 洞眞天 寶大洞 三景寶 籙二卷 旣 136(>. Ghang-ts^ing tong-tchenn t'ien-pao ta-tong san-king pao-lou, 2 chap.
Charmes et talismans.
1367. Ghancf-ts'ing san-king u-ts'ing yinn-chou kue-lou.
Talismans ayant leur eirel dans les trois régions cle l'univers, cieux, lerre, enfers.
上淸元 始高上 玉皇九 天譜靈 旣 13iî8. Chang-ts'ing yuan-cheu kao-chang U-hoaiig kiou-t'ien p'ou-lou. Noinciiclalure cUi personnel des neuf cieux.
1369. Chang-ts'ing kinn-tchenn U-hoang cliang-yuan kiou-t'ien tchenn-ling san-pai"liou-cheu-ou pou yoan-lou.
Sur 365 génies des neuf cieux.
1370. Chang-ts'ing kao-cheng t'ai-chang ta-tao kiunn-tong tchenn-kinnyuan pa-king u-lou, -
Talismans Urôs (le divers recueils.
上淸洞 天三五 金觀主 籙儀輕 ® 13 / 1 . Chang-ts'ing tong-t'ien san-ou kinn-kang huan-lou i-king.
Gomment appeler à son secours les génies, et mettre en fuite les démons.
上淸 泰宮靈 飛六! 籙 旣 1372. Chang-ts'ing k'ioung-koung ling-fei liou-kia-lou. Des jours de culte, dans les six. décades du cycle.
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1373. Chang-ts'ing k'iu-sou kue-ts'eu-lou.
Schémas et formules pour les prières, demandes, etc.
1374, Ghang-ts'ing yuan-chea pien-hoa pao-tchenn chang-king kiou-ling t'ai-miao koei-chan huan-lou, 3 chap.
Sur le mont qui souti&nt le ciel, au nord -ouest; l'équivalent du Smneru bouddhiste. Le mont est central, mais les Chinois se croyant situés à l'extrémité orientale du continent méridional, le placent au nord-ouest, par rapport à eux. '-
1375. Chang-ts'iiîg kao-chang koei-chan huan-lou.
Culte du mont koei-chan ou loung.-'chcm, le Signer u taoïste.
1376. Chang-ts'ing ta-tong kiou-wei pa-tao ta- king miao-lou.
Sur la capluie des démons et des inlluenccs nocives.
1377. Chang-ts'ing ho-t'ou p:ao- lou.
Sur les diagrammes do Fou-hi mis en talismans
1378. Seu-teou eull-cheu-pa-su t'ien-ti ta-lou.
Sur les quatre grands astérisines cardinaux, les vingt-huit constellalioqs zodiacales, etc.
犬 乘妙林 經三卷 典 1379. Ta-tch'eng miao-linn-king, 3 chap.
Dissertations élevées sur des sujets divers.
1380- T'ai-chang yuan-pao kinn-t'ing ou-wei miao-king.
Dissertalion sur l'émanalion et l'évolution primordiales. Applications pratiques.
1 381 . Ghang-ts'ing hoang-t'ing yang-ehenn-king.
Évocation des génies, manière de Imiter avec eux, de leur faire fête.
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1382. T'ai-chang hoang-t'ing tchoung-king-king.
Traité de diététique, complétant les numéros 398 à 400. Par 季千乘 Li-ts，ientch'eng.
1383. Chang-ts'ing hoang-t'ing ou-tsang liou-fou tchenn-jenn u-tcheouking.
Sur les petits génies qui habitent dans les viscères.
1384. Chang-ts'ing sien-fou k'ioung-linn-king.
Sur les palais des génies, et leurs jardins.
1385. Chang-ts'ing t'ai-ki-tchenn-jenn chenn-sien-king. Sur les génies, en général.
1386. Tch'ang-cheng t'ai-yuan chenii-young-king.
Sur l'absorplion de la matière primordiale, substance pui'o, iiour en l retenir la vie de l'esprit et du corps. Pai' âlT 攀 Lang-tchao.
1387. T'ai-chang Ling-pao tcheu-ts'ao-p'inn. , Sur l'usage de l'agaric des Immortels.
1388. Tong-huan ling-pao eull~cheu-seu cheng-t'ou-king. Formules des divers étals de vie.
1389. U-ts'ing chang-koung-k'o t'ai-tchenn-wenn.
Edits venus du palais céleste supérieur.
1390. T'ai-chang kiou-tchenn ming-k'o. ；
Règles pour reconnaître et distinguer les iicul' TcJienn principaux, quand ils apparaissent.
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1391. Tong-huan ling-pao ts'ien-tchenn-k'o.
Sur les offices et les devoirs humains,
1392. Tong-huan ling-pao tch'ang-ie-tcheu-fou kiou-you u-koei mingtchenn k'o.
Sur les sanctions infernales du bien et du mal.
1393. T'ai-chang yuan-chea T'ien-tsounn chouo pei-teou îou-mouo chenntcheou miao-king, 10 chap.
Adjurations diverses, pour obtenir des génies de la Grande-Ourse la victoire sur les démons, les monstres, les vampires. Formules pour appeler, au secours de la pairie menacée, les soldais transcendants. Ces formules jouèrent un grand rôle, durant la Boxe, en 1900.
1394. Pei-ti fou-mouo king-fa kien-t'an-i.
Grand cérémonial, pour chasser ou capliirer les démons, au nom du Souverain qui réside dans la GranderOurse. Par 盧 中 )^ Loti-tchoungnan.
1395. Fou-mouo king-t'an sie-nenn tsiao-i.
Cérémonie pour remercier de l'heureux succès d'un exorcisme.
北 說谿落 七元經 羣 1396. Fei-ti chouo houo-lao ts'i-yuan-king.
Lanterne en l'honneur du Souverain de la Grande Ourse, dont la lumière écarte les démons.
1397. Ts'i-yuan tchenn-kue-u k'iu-i pi- king.
Exorcismes pour chasser les épidémies et les maladies.
七元 繊壤召 魔品經 羣 1398. Ts'i-yuan suan-ki tchao-mouo-p'inn-king.
Cérémonies en l'honneur du pôle de révolution du monde, contre les démons et les revenants.
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1399. Yuan-cheu chouo-toa fong-tou king.
Charme à porter sur soi, pour la protection de sa personne, clans les opéralions cabalistiques.
1400. Ts'i-yuan tchao-mouo îou liou-t'ien chenn-tcheou-lîing.
Talisman, surtout contre la foudre.
1401 . Ts'i-yuan tchenn'jenn chouo chenn-tchenn ling-fou-king.
Talisman contre les émissaires de la mort, sorte de démons très redoutés, qui accourent au chevet dos hommes dangereusemenl malades.
1402. T'ai-chang tz-m-wei tchoung-t'ien ts'i-yuan tchenn-king.
Talisman et formule, qui oblicnnenl des aslérismes une prolongation rie vie.
1403. Tchenn-tchoung-king.
Sur tous les petits génies du microcosme, des viscères, etc.
1404. T'ai-ts'ing yuan-tao tchenn-king.
Sur le sens profond de Lao-tzeu.
1405. T'ai-chang Lao-kiunn t'ai-sou-king.
Sur la colonie de petits chenn, qu'est le corps humain.
1406. Ling-sinn king tcheu.
Sur la divination des choses futures.
1407. Fou-cheou-lunn.
Siu' le bonheur et la longévilé. Par î 系 思 邀 Soimn-seumiao, dynastie 唐 T'ang.
1408. T'ai-ts'ing tao-linn chee-cheng-lunn.
Sur la moderation et la pondération en tout, pour faire durer sa vie.
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侍帝晨 東華上 佐司命 櫞君傳 IE 羣
1409. Cheu-ti~tch'enn tong-hoa-chang tsouo-seu-ming Yang-kiunn tch'oan-ki.
La légende de +易 義 Yang -In, le patron du néo-taoïsme, page 16.
1410. Tch'ang-tch'ounn tchenn-jenn si-you-ki, 2 chap.
Discours fait à Geiigis-khan, qui l'avait fait venir à sa cour pour l'entendre, par Jrf) 暴 K'ioit - tch' ang tch， ounn, alias 處 機 K'iou-tcli'ouki, dynastie 兀 Yuan.
1411 . Tao-ts'ang k'ue-king mou-lou, 2 chap.
Sur les livres qui so seraient perdus.
1412. Ta Ming tao-tsang mou-lou, 4 chap.
Index du Canon taoïste, de l'an 16'26. Voyez page 6, numéro 2
1413. T'ai-chang tchoung-tao miao-fa lien-hoa-king, 3 chap. Imitation taoïste du Saddhar m a-fun dari ka - sut va bouddhiste, avec
ses trois véhicules, sa voie moyenne, etc.
太 上元始 天尊說 寶月光 皇后聖 tr 孔雀 明王輕 s 卷 杜
1414. T'ai-cbang yuan-cheu T'ien-tsounn chouo, pao Ue-koang hoangheou cheng-mou, k'oung-ts'iao ming-wang king, 3 chap.
Sur le pèi'G putatif, et la mère du Pur Auguste. Voyez numéro 334. Plagiat bouddhiste maladroit.
1415. Chang-ts'ing yuan- cheu pien- hoa pao-tchenn chang-king.
Sur l'évolulion du cosmos.
1416. T'ai-chang Lao-kiunn k'ai-t'ien-king.
Exposé très court, mais remarquable par sa précision, sur l'origine, les temps fabuleux, les héros taoïbles, etc.
1417. T'ai-chang Lao-kiunn hu-ou tzeu-jan penn-k'i-king.
Traité pi'écis et profond sur les fondements du. Taoïsme.
洞主 靈寶玉 京山歩 It 經
1418, Tong-huan Ling-pao u-king-chan pou-hu-king.
Sur rascension, à travers l'espace, vers la cité céleste.
Supplément des 明 Ming.
1419. Kao-chang U-hoang penn-hing tsi-king-tchou.
Somme des diverses vies du Pur Auguste. Ouvrage important. Comparez numéro 10.
1420. Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo Tong-yao hoa-chenn tsi-cheng touseu pa-tsoei kie-yuan pao-ming miao-king.
Sur la succursale des tribunaux célestes, au mont 泰 山 T'ai-chan. Là se règlent les vies et les morts, les karma, les réincarnations, etc.
1421 . T'ai-chang San-yuan seu-fou chee-tsoei kie-nai siao-tsai yen-cheng pao-ming miao-king.
Du recours aux trois Purs, pour obtenir pardon, secours, bonheur, longévité.
1422. T'ai-chang yuan-yang Chang-ti ou-cheu T'ien-tsounn chouo houotch'ee-wang ling-koan tchenn-king.
Traité du génie au char de feu.
1423. Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo Yao-wang kiou pa-cheu-i nan tchennking.
Traité du génie de la médecine, qui sauve de 81 maladies. Ce génie est 扁 \$i P'ien-ts'iao, le fameux médecin da sixième-cinquième siècle avant l'ère chrétienne. Le traité se termine par une litanie de 81 invocations, et une hymne finale.
1424. Pi-hia yuan-kiunn hou-kouo p'i-minn p'ou-tsi pao-cheng miao-king. Traité de la déesoc du mont 泰 山 T'ai-chan, vulgo la 天奶 奶 T'ien-
nainai ， grand 'm ère céleste, qui secourt dans tous les maux, protège les parlîculiers et l'empire, etc.
1425. T'ai-chang ta-cheng lang-ling chang-tsiang hou-kouo koan-wang njiao-king.
Traité du grand généml transcendant, qui protège le pays et garde se;S
Supplément dés 明 Ming.
1426. Hou-kouo pao-ning you-cheng-wang wei-ling-koung kan-ying tch'eng-hoang king.
Traité des génies lutélaires des villes murées.
1427. T'ai-chang tong-huan Ling-pao ôu-hien ling-koan hoa-koang pennhing rniao-king.
Sur cinq apparitions miraculeuses du Ling-pao de la deuxième Orbe.
太上 說通眞 高皇傳 1428. T'ai-chang chouo t'oung-tchenn Kao-hoang kie-yuan-king.
Gomme quoi le Pur Auguste délivre des. dettes contractées durant les existences précédentes.
中 天紫微 星眞寶 if 隸 Tclioung-Vi&n. tzeu- wei sing- tcliemi pao-tGîi'an.
Prières montant droit aux palais célestes des constellations boréales. Longue litanie de déités, avec supplications finales.
1430. Tzeu-hoang lien-tou huan-k'o.
Imporlant recueil de prières au Pui; Auguste et aux constellations boréales, pour toute sorte de besoins et nécessités.
1431 . Sien- t'ien teou-mou tseou-kao huan-k'o. Prières à la déesse du Sagittaire.
朝 眞發願 鐡梅文 漆 '！ 432. Tch'ao-tchenn fa-yuan tch'an-hoei-wenn.
Formules pour exprimer le repenti i* de ses fautes, et le propos rte s'amender.
1 433 . Ling-pao cheu-cheu-fa.
Rit des offrandes d'aliments aux âmes faméliques.
1434. T'ai-wei ti-kiunn eull-cheu-seu-chenn hoei-yaan-king. Guilt! du Pui' Auguste, et de 24 Chenn célestes.
Supplément des 明- Ming.
1435. Pei-teou kiou-hoang yinn-hoei-king.
Invocalion de la Grande-Ourpe (le Pur Auguste qui y réside) , et des gouverneurs des neuf deux, pat' leurs noms propres,
1436. Kao- Chang u-tçhenn you-!ao-tchang.
Sar ce que le Pur Auguste aime et n'aime pas.
1437. T'ai- Chang tong-tchenn hoei-huan-tchang.
Instruction da Seigneur de la pi-emière Orbe, sur l'abstraction mentale.
上 淸佥輦 十二篇 漆 i.438. Ghang-ts'ing kinn-tchang cheu-eull-p'ien.
Douze révélations venues de la seconde Orbe. .
1439. T'ai-chang tong-huan tsi-tchoung-king.
De la miséncorde et bienfaisance universelle du Seigneur de la seconde Orbe, le Ling-pao.
1440. Ta-t'oung-king ki-siang chenn-tcheou.
Formules et charmes efficaces, lires du numéro 324
1441. Hoang-ming nenn-ming cheu-lou, 4 chap.
Recueil de documents taoïstes.
漢 天師世 家四卷 璧 1442. Han-t'ien-cheu cheu-kia, 4 chap.
Histoire des 張 Tchang, Maîtres célestes héréditaires ( page 26) ; à rinstav du 釋 迦 譜 bouddhiste.
1443. Houng-tao-lou, 57 chap.
Histoire de la propagation et des vicissitudes du Taoïsme; à l'instar du 弓 么明集 bouddhiste-
Supplément des 聊 Ming.
1444. Tchao-yao-hu, 2 chap.
Spéculations abstraites.
1445. Tch'ang-cheng-ts'uan.
Des états d'être transcendants, et de la manière d'y atteindre.
1446. Ou-cherig-kue.
De ce qu'il faut faire, pour se tirer définitivement de la métempsycose.
1447. Su-sien han-tsao, 4 chap.
Œuvres d'un certain Su, devenu Sien ； voyez numéro 1233.
1448. Su-sien tchenn-lou, 5 chap.
Légende du personnage cité ci-dessus.
1449. K'an-u wan-hiao-lou, 4 chap.
Sur la soumission et la piété filiale.
ts 史 十八卷 八縣
1450. Tai-cheu, 18 chap.
Collection des pièces et légendes relatives au mont 泰. .山 T'ai-chan.
李氏易 因三卷 家鈴 1451 - Li-cheu i-yinn, 3 chap.
Recherches sur le livre des Mutations.
1452. Kou-i k'ao-yuan, 3 chap.
Sur l'origine du livre des Mutations, probablement du même auteur que le précédent. : 、 ,
1453. Tsiao-cheu i-linn, 10 chap.
Ti'aUé sur les Mutations, composé par 焦 續 Tsiao-koiing, dynastie ■ iiari; inséré tUms les 漠魏 叢霄.
Supplément des -明 Ming.
捜 Sft 記 高
1454. S&ou-chenti-ki.
Le recueil de légendes de 于 寶 U-pao, qui vécut au commencement du quatrième siècle. L'ouvrage original a péri. 11 en existe maintenant deux éditions, l'une en huit, l'autre en vingt chapitres, que les critiques considèrent toutes deux comme ayant clé recomposées, au moyen de lambeaux et de centons anciens.
1455. T'ai-tch'ou yuan-k'i tsie-yao pao-cheng-lunn. Traité de diététique, préservation de l'esprit vital.
譖 子化書 冠 1456. T'an-tzeu hoa-chou.
Autre édition du numéro 1032.
1457. Choei-king-loa.
Traité de divination.
1458. U-hia-ki.
Traité de divination.
1459. Huan-ti kan-ying ling-ts'ien.
Prières, pour obtenir pardon et secours.
天皇至 II 太淸玉 册八卷 隋 1460. T'ien-hoang tcheu-tao t'ai-ts'ing u-tch'ai, 8 chap. Doctrines venues de la troisième Orbe.
gffl 誌六卷 擎 1461. Lu-tsou tcheu, 6 chap.
Légende et doctrine de 呂 洞 % Lu-tongpinn, le patriarche Lu, huilièine au neuvième siècle.
14(52. Tzeu-wei teou-chou, 3 chap.
Astrologie, nombres, calculs et conjectures.
Supplément des 明 Ming.
1463. Lao-tzeu i.
Commentaire de Lao-tzeu, par le célèbre 焦 紘 Tsiao-houng , mort en 画.
1464. Tchoang-tzeu i.
Commentaire de Tchoang-lzeu, par le même.
Essai de classification des ouvrages contenus dans la Patrologie,
Les chiffres romains désignent les Sections, les chiffres arabes les Numéros.
Dogmatique
― IV. 983, 984, 985， 1005, 1016， 1017， 1020, 1031, 1052， 4053, 1054, '1081, 1084.
IL 314, 320, 326, 327, 333, 334, 338, 339, 340； 341, 365, 368, 372, m. ― V. 1087, 1088, 1097, 1099, 1107, 1112 à 1415, 1124, 1125.
m. 628, 636. ― VI. 1154, 1170,
VIL 1226, 1262, 1277, 1288, 1289, 1293,4326 à 1331, -J 337, 1338, 1346, 1304, '1379, 1389， IMO.
Sup. 1413, 4417, 1421,1444, 'J460.
Les cieax.
III. 643, 644, 654, 783. ― VJ
VII. 1186， 1187, 1213, 1334, 1335， 1336, 1357, 1358, 1384, 1383, 1384, 1385, 1390, 1403,
Sup. 1422， 1426.
Morale, sanction, rachat.
n, 73, 174, 176, 177, 178, 179, 181, 182, 183, 184, 185, 186, 225, 237. ― IV. '1014, 1015, 1018， 1027, 1082, 1083.
IL 330, 333, 346, 368, 369, 370, 375, 376, 377, 384, 396, 407, 414, 420, 452, 453, 454, 456, 457, 547, 548. 一 V. 1096, 1098, 1099, '1105, 1141, 1117, 1119 à 1 憎.
VII
Sup. 1421, 1428, 1432.
Ascétisme. Éthériîication.
135, 137, i75, 180, 484, 221 , 222, 223, 224, 225, 228, '245, 246, 249, 250, 275， 276. ― IV.
IIJ. 615 ( 748 à 753), 631, t.36, 637, 640, 641, 75 i, 776 à 782， 830, 836, 871, 914, 943. ― VI.
VII. 1181, 1215, 421G, 1217 à 1221.， 12-24, 憎 5, 1232, 1234, 1242, 1243, 1251, 1253, 1255, ^256, 42ftO, 1291, 1294, '1310, 1332, 1333, 1345, 1347, 1349, 1356, -1408.
Sup. 1418, 1445, 1446.
Méditation. Abstraction.
Illumination.
III. 797, 91)7 à
VII. 1199, 1201,1209,1228, 1273, 128,0 à 4284, 1311,1350, 1373,
Sup, 1429, 1430, 1431, 4459.
Graphies. Formules. Talismans.
76， 77 à 84j 144 à 160, 2-J6 à 220, 253, 254. ― IV. 1003.
in. 647, 649, 666 à 670, 829, 852, 865, 866, 876.
VII. 1177, 1178， 1187, 1192 à 1195, 化 00， 1202 à 1210, 1214, 1228, 1229, m% 1279, 1296, 1299, 1310, 1317 à 1325, 1340 à 1342, 1359, 4362, 1366, 1367, 1370, 1371, 1376, 1377, 4393, 4394, 1396 à 1402.-
Sup. 1440.
Magie.
IV. 990, 991 à
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Ghan-hai-king, i019.
Chang-fang kiunn-t'ien yen-fan tchenn-king, 1120. Chang-fang ou-ki tcheu-tao k'ai-hoa tchenn-king, 1119. Chang-fang ta-long tchenn-yuan miao-king-p'inn, 433. 、 Ghang-fang ta-tong tchenn-yuan miao-king-t'ou, 434. Chang-fang ta-tong tchenn-yuan t'ou-chou ki-chouo tchoung-p'ien, 436. Ghang-fang ta-tong tchenn-yuan yinn-yang tcheu-kiang t'ou-chou heoukie, 435.
Ghang-fang T'ien-tsounn chouo tchenn-yuan t'oung-sien miao king, 56.
Ghang-huan kao-tchenn yen-cheoa tch'eu-chou, 870.
Chang-tch'eng siou-tchenn san-yao, 264.'
Chang-ti-teng i, 200.
Chang-toug siun-tan-king, 943.
Chang-ts'ing chee-siang kien-kien-t'ou, 428.
Chang-ts'ing chenn-pao tong-fang tchenn-hoei chang-king, 981.
Chang-ts'ing cheu-i ta-yao-teng i, 195.
Chang-ts'ing cheu ti-tch'enn t'oung-pai-tchenn-jenn tchenn-t'ou tsan, 607. Chang-ts'ing fou-k'i k'eou-kue, 815.
Chang-ts'ing heou-cheng tao-kiunn lie-ki, 439. Chang-ts'ing ho-t'ou nei-huan-king, 1348.
Chang-ts'ing ho-t'ou pao-loii, 1377.
Chang-ts'ing hoa-hing yiiin-king teng-cheng pao-sien chang-king, 1350.
Chang-ts'ing hoa-tch'enn san-penn u-kue, 406.
Chang-ts'ing hoang-chou kouo-tou-i, 1276.
Chang-ts'ing hoang-k'i yang-tsing san-tao chounn-hing-king, 32.
Chang-ts'ing hoang-t'ing ou-tsang liou-fou tchenn-jenn u-tcheou-king, 1383.
Chang-ts'ing hoang-t'ing yang-chenn-king, 1381.
Chang-ts'ing hoei-chenn fei-siao teng-k'oung tchao ou-sing chang-faking,. 1349.
Chang-ts'ing hoèi-yao fei-koang jeu-ue tsing-hoa chang-king, 1351. Chang-ts'ing houo-lao ts'i-yuan fou, 389.
Chang-ts'ing kao-chang kinn-yuan u-tchang u-ts'ing yinn-chou, 1339. Chang-ts'ing kao-chang koei-chan huan-lou, 1375.
Chang-ts'ing kao-chang mie-mouo tong-king kinn-yuan u-ts'ing yinnchou, 1338.
Chang-ts'ing kao-chang u-tchenn. tchoung-tao tsoung-kien pao-hoei, 440. Chang-ts'ing kao-chang u-tch'enn fong-t'ai k'iu-sou chang-king, 1353. Chang-ts'ing kao-chang mie-mouo U-ti chenn-hoei u-ts'ing yinn-chou, 1337. Chang-ts'ing kao-cheng t'ai-chang ta-tao kiunn-tong tchenn-kinn-yuan
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pa-king u-lou, 1370.
Chang-ts'ing-kiiig pi-kue, 1273.
Chang-ts'ing-king tchenn-tan pi-kue, 838.
Ghang-ts'ing kinn-chou u-tzeu chang-king, 872. Chang-ts'ing kinn-ie chenn-lan-king, 873.
Ghang-ts'ing kinn-k'ue ti-kiunn ou-teou san-i t'ou kue, 758. Chang-ts'ing kinn-mou k'iou-sieu chang-fa, 388. Ghang-ts'ing kinn-tchang clieu-eull-p'ien, 1438. , Chang-ts'ing kinn-tchenn U-hoang chang-yuan kiou-t'ien tchenn-Hng san-
pai-liou-cùeu-ou pou yuan-iou, 1369.
Ghang-ts'ing kinn-tchenn u-tchang pa-king fei-king, 1359. - Chang-ts'ing kiou-tan chang-hoa t'ai-tsing tchoung-ki-king, 1363. Chang-ts'ing kiou-tchenn tchoung-king nei-kue, 901. Ghang-ts'ing kiou-t'ien Ghang-ti tcheou pai-chenn nei-ming-king, 1341. Chang-ts'ing k'ioung-koung ling-fei liou-kia-lou, 1372. Chang-ts'ing k'ioung-koung ling-îei liou-kia tsouo-you chang-îôu, 82. Chang-ts'ing k'iu-sou kue-ts'eu-lou, 1373. Ghang-ts'ing kou-soei liiig-wenn koei-lu, 458. Chang-ts'ing ling-pao ta-fa, 1204.
Chang-ts'ing ling-pao ta-fa, 1208.
Chang-ts'ing ling-pao ta-fa mou-lou, 1205. Chang-ts'ing liou-kia k'i-tao pi fa, 579. Chang-ts'ing ming-kien yao-king, 1180.
Chang-ts'ing ming-t'ang yuan-tan tchenn-king, 1382. Cliang-ts'ing ming-t'ang yaan-tchenn king kue, 421 . Chang-ts'ing nei-tchenn tcheu-hoei koan-chenn ta-kie-wenn, 1345. Ghang-ts'ing ou-chang kinn-yuan u-ts'ing kinn-tchenn fei-yuan pou-hu u-
tchang, 1356.
Chang-ts'ing ou-cheu-pa yuan wenii, 184.
Ghang-ts'ing ou-tch'ang pien-t'oung wan-hoa u-ming king, 321. Chang-ts'ing ou-tchoung kue, 137.
Chang-ts'ing ou-ying tchenn-t'oung ho-you nei-pien u-king, 980. Chang-ts'ing pa-tao pi-yen-t'ou, 427.
Chang-ts'ing pei-ki t'ien-sinn tcheng-fa, 562.
Chang-ts'ing pi-tao kiou-ts'ing hoei-yao ho-chenn chang-tchenn u-king, 985.
Chang-ts'ing san-king u-ts'ing yinn-chou kue-lou, 1367.
Chang-ts'ing san-tchenn tcheu yao u-kuè, 419.
Chang-ts'ing san-tong p'ou-lou, 161.
Ghang-ts'ing san-yuan u-kien san-yuan pou - king, 351.
Chang-ts'ing seu-ming Mao-kiunn siou-hing tcheu-mi kue, 825.
Chang-ts'ing sien-fou k'ioung-linn-kiiig, 1384.
Chang-ts'iîig siou-chenn yao-cheu-king, 1251.
Ghang-ts'ing siou-hing king-kue, 424.
Chang-ts'ing s ou- ling chang-p'ien, 1352.
Ctfang-ts'ing ta-toug kiou-koung tchao-siou pi-kue chang-tao, 564.
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Chang-ts'ing ta-tong kiou-wei pa-tao ta-king miao-lou, 1376. Chang-ts'ing ta-tong tchenn-king, 6.
Chang-ts'ing ta-yuan chenn-loung k'ioung-t'ai tch'eng-king chang-huan utchang, 986,
Chang-ts'ing t'ai-chang hoang-sou seu-cheu-seu-fang king, Î361. Chang-ts'ing t'ai-chang hoei- yuan yinn-tao tch'ou-tsoei tsi-king, 1343. Chang-ts'ing t'ai-chang k'ai-t'ien loung-k'iao-king, 1335. Chang-ts'ing t'ai-chang kiou-tchenn tchoung-king kiang-cheng chenn-tankue, 1358.
Chang-ts'ing t'ai-chang pa-sou tchenn-king, 423. 、 Chang-ts'ing t'ai-chang ti-kiunu kiou-tchenn tchoung-king, 1357. Chang-ts'ing t'ai-chang u-ts'ing yinn-chou mie-mouo chenn-hoei kao-huan tchenn-king, 1335.
Chang-ts'ing t'ai-chang yuan-cheu yao-koang kinn-hou fong-wenn tchang
pao-king, 1364.
Chang-ts'ing t'ai-huan kien-kie-lunn, 1123. Chang-ts'ing t'ai-huan kiou-yang t'ou, 151. Chang-ts'ing t'ai-huan-tsi, 1048.
Chang-ts'ing t'ai-i-ti-kiunn ta-tan yinn-chou kie-pao cheu-eull kie-tsie t'oukue, 1365.
Chang-ts'ing t'ai-ki-tchenn-jenn chenu-sien-king, 1385.
Chang-ts'ing t'ai-ki-tchenn-jenn suan-chouo chea-hing pi-yao-king, 1344.
Chang-ts'ing t'ai-ki yinn-tchou u-king pao-kue, 422.
Chang-ts'ing t'ai-siao yinn-chou yuan-tcheiin tong-îei eull- king- king, 1184. Chang-ts'ing t' ai-tsing-k,i kie-kie hing-cheu-kue, 405. Chang-ts'ing tan-king tao-tsing ti pa-chou king, 1340. Chang-ts'ing tan-t'ien san-k'i U-hoang liou-tch'enn fei-kang seu-ining talou, 670.
Chang-ts'ing tan-yuan u-tchenn-ti-hoang îei-sien chang-king, 401. Chang- ts'ing tao-lei cheu-siang, 1118.
Chang-ts'ing tao-pao-king, 1334.
Chang-ts'ing tch'ang-cheng pao-kien t'ou, 426.
Chang-ts'ing tchou tchenn-jenn cheou-king cheu-song kinn-tchenn-tchang,
Chang-ts'ing tchou-tchenn tcliang-song, 603. Chang-ts'ing tchoung-king tchou tchenn-cheng pi, 443. Chang-ts'ing tchoung-tchenn kiao-kie tei-hing-king, 455. Chang-ts'ing tiao-k'i-king, 813.
Chang-ts'ing t'ien-chou-yuan hoei-tch'ee pz-tao tcheng-fa, 545.
Chang-ts'ing t'ien-koan san-t'ou-king, 1347.
Chang-ts'ing t'ien-pao tchai tch'ou-ie i, 213.
Chang-ts'ing t'ien-siun tcheng-fa, 561.
Chang-ts'ing tong-tchenn kie-kouo-kue, 420.
Chang-ts'ing tong-tchenn kiou-koung tseu-îang t'ou, 153.
Chang-ts'ing tong-tchenn t'ien-pao ta-tong san-king pao4ou, 1366.
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Chang-ts'ing tong-.tchenn yuan-king ou-tsi fou, 80. Chang-ts'ing tong-t'ien san-ou kinn-kang huan-lou i-king, 1371. Chang-ts'îng ts'Ming huan-ki king, 1342.
Chang-ts'ing tzeu-tsing kiunn-hoang tch'ou-tzea-ling tao-kiunn tong-fang chang-king, 402.,
Chang-ts'ing tzeu-wei ti-kiunn nan-ki yuan-kiunn u-king pao-kue, 403. Chang-ts'ing U-ti ts'i-cheng huan-ki hoei-t'ien kiou-siao-king, 1360. Chang-ts'ing wai-kouo fang-p'inn ts'ing-t'oung nei-wenn, 1354. Chang-ts'ing yuan-cheu kao-chang U-hoang kiou-t'ien p'ou-lou, 1368. Chang-ts'ing yuan-cheu pien-hoa pao-tchenn chang-king, 1415. Chang-ts'ing yuan-cheu pien-hoa pao-tchenn chang-king kiou-ling t'ai-miao
koei-chan huan-lou, 1374.
Chang-ts'ing yuan-cheu p'ou-lou t'ai-tchenn u-kue, 1346. Chang-yang-tzeu kinn-tan ta-yao, 1053.
Chang-yang-tzeu kinn-tan ta-yao lie-sien-tcheu, 1055. Chang-yang-tzeu kinn-tan ta-yao sien-p'ai, 1056. Chang-yang-tzeu kinn-tan ta-yao-t'ou, 1054. Chee-cheng tsoan-lou, 573 Cheng-t'ien-king song-kie, 310.
Chenn-k'i yang-hing-lunn, 826.
Ghenn-koung miao-tsi ichenn-kiunn li-wenn, 514. Chenn-sien îou-cheu ling-tcheu tch'ang-p'ou-wan fang, 837. Chenn-sien fou-eull tan-cheu hing yao-fa, 417, Chenn-sien lien-tan tien-tchou san-yuan pao-tchao-fa, 856. Chenn-sien pao-k'i kinn-koei iniao-lou, 829. Chenn-sien kan-u-ki, 587.
Chenn-sien yang-cheng pi-chou, 943 .
Cheou-lou ts'eu-ti fa-sinu-i, 1226.
Cheu-tcheou-ki, 593.
Cheu-ti-tch'enn tong-hoa-chang tsouo-seu-ming Yang-kiunn tch'oan-ki, 1409.
Choei-king-lou, 1457.
Fa-hai-i-tchou, 1152.
Fou-cheou-lunn, 1407.
Fou-k'i tsing-i-lunn, 823.
Fou-mouo king-t'an sie-nenn tsiao-i, 1395.
Fou-t'ien koang-cheng jou-i ling-ts'ien, 1285.
Hai-k'ioung Pai-tchenn-jenn u-lou, 1288.
Hai-k'ioung tch'oan-tao-tsi, 1290.
Hai-k'ioung wenn-tao-tsi, 1289.
Hai-k'o-lunn, 1033.
Han-fei-tzeu, 1163.
Han Ou-ti nei-tch'oan, 289.
Han Ou-ti wai-tch'oan, 290.
Han-t'ien-cheu cheu-kîa, 1442.
Hao-ming u-yinn, 1086.
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Hiao-sien pien-tchenn kue, 135.
Hiao-tao Ou Hu eull-tchenn-kiunn tch'oan, 446.
Hien-tao-king, 855.
Hien-ts'uan-tsi, 1292.
Ho-koan-tzeu, 1161
Hoa-chou, 1032.
Hoa-kai-çhan Foii-k'iou, Wang, Kouo, san-tchenn-kiunn cheu-cheu, 770. Hoa-yang T'ao-yinn-kiu tch'oan, 297, Hoa-yang T'ao-yinn-kiu tsi, 1038.
Hoai-nan-tzeu houng-lie-kie, 1170. 、
Hoan-kinn-chou, 915.
Hoan-tan fou-ming-p'ien, 1074,
Hoan-tan hien-miao t'oung-yon tsi, 234.
Hoan-tan kinn-ie-ko tchou, 236.
Hoan-tan ko - kue, 262.
Hoan-tan pi-kue yang tch'eu-tzeu chenn-fang, 229.
Hoan-tan tcheou-heoù-kue, 908. -
Hoan-tàn-tcheu^yao-p'ien, 1078.
Hoan-tan tchoung-sien lunn, 230.
Hoan-tchenn-jenn cheng-sien-ki, 298.
Hoan-tchenn-sien-cheng fou-nei yuan-k'i kue, 821.
Hoan-tchenn-tsi, 1060.
Hoan-yuan-p'ien, 1077.
Hoang-cheu-koung sou-chou, 1164.
Hoang-cheu-koung sou-chou, 1165.
Hoang-ki-king-cheu, 1028.
Hoang-lou cheu-nien-i, 506.
Hoang-lou cheu-t'ien-tsounn-i, 508.
Hoang-lou kiou-k'ou cheu-tchai tchoan-king-i, 505.
Hoang-lou kiou-tcheu-teng i, 209.
Hoang-lou kiou-yang fan-k'i teng i, 208.
Hoang-lou kiou-you tsiao ou-nai ie-tchai ts'eu ti i, 310.
Hoang-lou ou-k'ou-lunn teng-i, 2il.
Hoang-lou ou-lao-tao-wang i, 507.
Hoang-lou p'ouo-u-teng i, 210.
Hoang-lou-tchai cheu-tcheou san-tao pa-tou-i, 509.
Hoang-ming nenn-ming cheu-lou, 1441.
Hoang-ti cheou san-tzeu huan-niu king, 282.
Hoang-ti kinn-koei u-heng king, 281.
Hoang-ti kiou-ting chenn-tan king-kue, 878.
Hoang-ti loung-cheou-king, 280.
Hoang-ti nei-king ling-chou-leao, 1007.
Hoang-ti nei-king ling-chou tsi-tchou, 1008.
Hoang-ti nei-king sou-wenn, 1006.
Hoang-ti nei-king sou-wenn i-p'ien, 1009.
Table alphabétique du Canon.
Hoang-t Hoang-t; Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t:
Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t; Hoang-t:
Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t Hoang-t'
pa-cheu-i-nan king, 1012.
t'ai-i pa-menn jou-cheu kue, 581.
t'ai-i pa-menn jou-cheu pi kue, 582.
t'ai-i pa-menn ni-chounn cheng-seu kue, 583.
tchai-king, 279.
yinn-fou kia-song kie-tchou, 123.
yinn-fou king, 30.
yinn-fou-king chou, 107.
yinn-fou-king kiang-i, 106.
yinn-fou-king kie, 110.
yinn-fou-king kie-i, 115.
yinn-fou-king sinn-fa, 117.
yinn-fou-king song, 308.
yinn-fou-king tchou, 113.
Chenn.
yinn-fou-king tchou, 120. Heou.
yinn-fou-king tchou, 112. Hoang.
yinn-fou-king tchou, 119. L'iou.
yinn-fou-king tchou, 118. Tang.
yinn-fou-king tchou, 109. Tchang .
yinn-fou-king tchou, 114. Ts'ai. yinn-fou-king tchou, 121. Tseou.
yinn-fou-king tchou, 122. U.
yinn-fou-king tchou-kie, 111.
yinn-fou-king tsi-kie, 108.
yinn-fou-king tsi-kie, 124.
yinn-fou-king tsi-tchou, 105.
ien chang-ts'ing kinn-k'ue ti-kiunn ling-chou tzeu-wenn ohangking, 634.
Hoang-t'ing nei-king ou-tsang liou-fou pou-sie t'ou, 429.
Hoang-t'ing nei-king u-king tchou, 398.
Hoang-t'ing nei-king u-king tchou, 399.
Hoang-t'ing nei-wai u-king-tchou, 400.
Hoang-t'ing îounn-kia yuan-chenn-king, 866,
Hoei-k'i hoan-chenn kiou-tchoan k'ioung-tan-lunn, 415.
Hoei-tchenn-tsi, 244.
Hou-kouo kia-tsi kiang-tong-wang ling-ts'ien, 1286.
Hou-kouo pao-ning you-cheng wang-wei ling-koung kan-ying tch'eng-hoang-
king, 1426.
Houng-k'ien jou heik'ien kue, 934.
Houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn chee-tsiao i, 469. Houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn cheu- clieu, 472. Houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn suan-ki ts'i-tcfaeng teng-i, 471. Houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn tsi-fou ou tch'ao-i, 467. Houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn tsi-fou tsao tch'ao-i, 466. Houng-nenn ling-tsi tcbenn-kiann tsi-fou wan tch'ao-i, 468.
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Houiig-nenn ling-tsi tchean-kiunn-ts'jen, 1283. Houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn tzeu-jan tch'ao-i, 465. Houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn yuan-wenn, 470. Houng-tao-lou, 1443.
Hounn-su i-cheng-lou, 841.
Hounn-yuan-cheng-ki, 762.
Hounn-yuan pa-king tchenn-king, 655.
Hounn-yuan yang-fou king, 31,
Ha-hoang T'ien-tsounn tch'ou-tchenn cheu-kie wenn, 177.. Hu-t'ai-cheu tchenn-kiunn t'ou-tch'oan, 437.
Hu-tchenn-kiunn cheou-lien hing-chenn chang-ts'ing pi-tao fa- yao tsie-
wenn, 546.
Hu-tchenn-kiunn cheu-han-ki, 944.
Hu-tchenn-kiunn pa-cheu-ou hoalou, 445. - Hu-tchenn-kiunn sien tch'oan, 444.
Hu-tsing tch'oung-houo-sien-cheng Su-chenn-koung u-lou, 1233.
Huan-choang tchang -chang-lou, 938.
Huan-îong k'ing-hoei-lou, 173.
Huan-houo-tzeu cheu-eull-ue koa-kinn-kue, 1258 .
Huan - kiao ta-koung-nan, i051.
Huan-kie-lou, 921.
Huan-king yuan-tcheu fa-hoei, 697.
Huan-Ian jenn-niao chan-king-t'ou, 431.
Huan-menn cheu-cheu wei-i, 785.
Huan-menn pao-hiao tchoei-tsien-i, 477.
Huan-p'inn-lou, 773.
Huan-p'ou chan-ling kinn-pi-lou, 575.
Huan-t'an k'an-ou-lunn, 1262.
Huan-tchenn ling-ying pao-ts'ien, 1281.
Huan-tchenn-tzeu wai-p'ien, 1017.
Huan-tchou-ko, 568.
Huan-tchou-lou, i036.
Huan-tchou sinn-king-tchou, 569.
Huan-tchou sinn-king-tchou, 570.
Huan-ti kan-ying ling-ts'ien, 1459.
Huan-t'ien Ghang-ti chouo pao fou-mou nenn tchoung king, 658. Huan-t'ien Ghang-ti k'i-cheng ling-i-lou, 953. Huan-t'ien Chang-ti k'i-cheng-lou, 951, Huan-tou lu-wenn, 185.
Huan-tsing pi-hia Jing-pao tsu-huan-king, 976. ■ .■,
Huan-tsoung tcheu-tcheu wan-fa t'oung-koei, 1052.
Huan-yuan Hoang-ti choei-king yao-fa, 922.
Huan-yuan-tzeu cheu-t'ou, 160.
I-sien-tch'oan, 296. I-t'ou t'oung-pien
I-ts'ie tao-king yinn-i miao-menn you-k'i, 1109. I-wai pie-tch'oan, 1000.
Kan-choei sien-yuan-lou, 965.
Kan-k'i cheu-îioii-tchoan kinn-tan, 904.
K'an-u wan-hiao-lou, 1449.
Kao-chang chenn-siao tsoung-cheu cheou-king-cheu, 1264. Kao-chang chenn-siao u-ts'ing tchenn-wang tzeu-chou ta-fa, 1202. Kao-chang ta-tong Wenn-tch'ang seu-lou tzeu-yang pao-lou, 1197. Kao-chang t'ai-siao lang-chou k'ioung-wenn-ti tchang king, 54. Kao-c&ang U-hoang man-yuan pao-tch'an, 191. Kao-chang U-hoang penn-hing-king-soei, U.
Kao-chang U-hoang penn-hing tsi-king, 10. Kao-chang U-hoang penn-hing tsi-king-tchou, 1419. Kao-chang U-hoang sinn-yinn miao-king, 12. Kao-chang U-hoang t'ai-si-king, 13.
Kao-chang u-tchenn you-lao-tchang, 1436.
Kao-chang ue-koung t'ai-yinn yuan-kiunn hiao-tao sien-u ling-pao tsing-
ming hoang-sou-chou, 550.
Keng-tao-tsi, 946.
K'i-fa yao-miao tcheu-kue, 824.
Ki-jang-tsi, 1030.
Ki-kiou sien-fang, 1150.
K'i-tchonn-tsi, 245.
Kiang-Hoai i-jenn-lou, 590.
K'ien-houng kia-jseng tcheu-pao tsi-tch'eng, 912. K'ien-yuan-tzeu san-cheu-lunn, 265.
Kinn-cheu-pou ou^kiou chou-kue, 900.
Kinn-faoa tch'eu-song chan-tcheu, 596.
Kinn-hoa tch'oung-pi tan-king pi-tcheu, 907. Kinn-hoa u-ie ta-tan, 903.
Kinn-ie hoan-tan pai-wenn-kue, 263.
Kinn-ie hoan-tan yinn-tcheng-t'ou, 148.
Kinn-ie ta-tan-cheu, 1080.
Kinn-ie ta-tan k'eou-kue, 277.
Kinn-k'ue ti-kiunn san-yuan tchenn-i-king, 250. Kinn-lien tcheng-tsoung-ki, 170.
Kinn-lien tcheng-tsoung sien-yuan siang-tch'oan, 171. Rinn-lou-tchai chang-cheou san-hien-i, 489.
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Kinn-lou-tchai chee-tsiao-i, 486.
Kinn-lou-tchai cheu-hoei tou-jenn san-tchao k'ai-cbeou-i, 492.
Kinn-lou-tchai cheu-hoei tou-jenn san-tchao tchoan-king-i, 493.
Kinn-lou-tchai fang-cheng-i, 487.
Kinn-lou-tchai h u an- 1' an tchoan-king san-tchao-i, 491.
Kinn-lou-tchai k'i-cheou chee-tsiao-i, 490.
Kinn-lou-tchai k'i-cheou san-tchao-i, 488.
Kinn-lou-tchai k'i-moiig-i, 481.
Kinn-lou-tchai k'i-t'an-i, 479.
Kinn-lou-tchai kie-t'an-i, 485.
Kinn-lou-tchai po'i-tcheu chee-kie-i, 482.
Kinn-lou-tchai san-tchao-i, 483.
Kinn-lou-tchai sau-tong tsan-young-i, 307. '
Kinn-lou-tchai su-k'i-i, 480.
Kinn-lou-tchai tch'an-fang-i, 484.
Kinn-lou-tchai t'eou-kien-i, 494.
Kinn-mou wan-ling lunn, 933.
Kinn-pi ou-siang-lei ts'an-t'oung-k'i, 897.
Kinn-souo liou-tchou yinn, 1003.
Kinn-tan-fou, 258. -
Kinn-tan-ko, 1065.
Kin n- tan tcheng-tsoung, 1073.
Kinn-tan-tchenn-i-lunn, 1066.
Kinn-tan seu-pai-tzeu tchou, 1067:
Kinn-tan tcheu-tcheu, 1058,
Kinn-tchenn tsouo-pouo tsie-fa, 1212.
Kinn-tsing-lunn, 233.
K'inn-yuan-fou, 257.
Kiou-hoan ts'i-îan loung-hou kinn-tan si-li tchenn-kue, 226. K'iou-tch'ang-tch'ounn ts'ing-t'ien-ko, 134. Kiou-tchoan ling-cha ta-tan, 886.
Kiou-tchoan ling-cha ta-tan tzeu-cheng hu an- king, 879. Kiou-tchoan ling-tchou chenn-sien kiou-tan-king, 945. Kiou-tchoan ts'ing-kinn ling-cha-tan, 887. Kiou-t'ien chang-cheng pi-tch'oan kinn-îou-king, 1249. Kiou-t'ien seu-ming san-raao tchenn-kiunn-teng i, 201. Kiou-t'ien ying-yuan lei-cheng p'ou-hoa T'ien-tsounn u-chou pao-king, 15. Kiou-t'ien ying-yuan lei-cheng p'ou-hoa T'ien-tsounn u-chou pao-tch'an,
Kiu-cheng-ko, 924.
K'iuna-sien yao-u tsoan-tsi, 1239.
Ko-sien-wong tcheou-heou pi-ki-fang, 1287. Koan-teou tchoung-liiao ou-lei ou-heou pi-îa, 580. Koang Hoang-ti penn-hing ki, 287.
Koang-tch'eng-tsi, 811.
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K'oei-kang liou-souo pi-fa, 577.
Koei-kou-tzeu, 1013.
Koei-kou-tzeu t'ien-soei ling-wenn, 860.
Koei-lu, 783.
Kou-chenn-fou, 259.
Kou-chenn-p'ien, 249.
Kou-i k'ao-yuan, 1452.
Kou-leou-koan tzeu-yunn yen-k'ing-tsi, 950.
Kou-wenn loung-hou chang-king tchou, 989.
Kou-wenn loung-hou-king tchou-chou, 988.
Koung-koan pei-tcheu, 964.
Koung-sounn-loung-tzeu, 1158.
Lao-kiunn pien-hoa ou-ki-king, 1180.
Lao-kiunn yinn-song kie-king, 777.
Lao-tzeu-i, 1463.
Lao-tzeu siang-ming-king, 656.
Lao-tzeu wei-tcheu li-leao, 1237.
Leao-ming-p'ien, 269.
Lei-fa i-huan-p'ien, 1236.
Lei-t'ing u-chou pao-king tsi-tchou, 97.
Lei-t'ing u-chou you-tsoei îa-tch'an, 193.
Li-cheu i-yinn, 1451.
Li-cheu tchenn-sien t'i-tao t'oung-kien, 293.
Li-cheu tchenn-sien t'i-tao t'oung-kien heou-tsi, 295.
Li-cheu tchenn-sien t'i-tao t'oung-kien su-pien, 294.
Li-fong lao-jenn tsi, 1246.
Li-ming toan-siang teng-i, 207.
Li-tai tch'oung-tao-ki, 588.
Lie-sien-tch'oan, 29i.
Ling-cha ta-tan pi-kue, 890.
Ling-chou tcheou-beou-tch'ao, 1261.
Ling-fei san-tch'oau sinn-lou, 936.
Ling-k'i-king, 285.
Ling-k'i-king, 1029.
Ling-kien-tzeu, 565.
Ling-kien-tzeu yinn-tao tzeu-ou-ki, 566.
Ling-pao cheu-cheu-fa, 1433,
Ling-pao huan-i-tchenn-jenn chouo cheng-seu lunn-tchoan yinn-yuan-king,
Ling-pao kiou-tchenn-jenn ou-fou san-koei hing-tao koan-menn-king, 982. Ling-pao kio u-you-tch' ang -ie k'i-cheu tou-wang huan-tcliang, 605. Ling-pao koei-k'oung-kue, 563.
Ling-pao lien-tou ou-sien nan-ling tchenn-chenn hoang-tseng tchang-fa,
Ling-pao ling-kiao tsi-tou kinn-chou, 463.
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Ling-pao liou-ting pi-fa, 576.
Ling-pao ou-king t'i-kang, 525.
Ling-pao ou-leang tou-jenn chang-p'inn miao-king, 1.
Ling-pao ou-leang tou-jenn chang-p'inn miao-kîng fou-t'ou, 144.
Ling-pao pan-king-tchai~i, 513.
Ling-pao san-cheu ming-hoei hing-tchoang kiu-koan fang-chouo-wenn, 442, Ling-pao ta- lien nei-tchreu hing-tch'eu ki-yao, 404. Ling-pao tchoung-tchenn tan-kue, 416.
Ling-pao T'ien-tsounn chouo houng-nenn ling-tsi tchenn-kiunn miao king,
Ling-pao T'ien-tsounn chouo lou-k'ou cheou-cheng king, 33Û.
Ling-pao tou-jenn chang-p'inn miao-king ta-fa, 216.
Ling-pao tou-jenn tcUeu-yian, 2.
Ling-pao tsing-ming fa-yinn-cheu, 554.
Ling-pao tsing-ming hoang-sou-chou cheu-i pi-kue, 551.
Ling-pao tsing-ming sinn-siou kiou-lao chenn-yinn fou-mouo pi-îa, 557.
Ling-pao tsing-ming ta-îa wan-tao u-tchang pi-kue, 555.
Ling-pao tsing-ming yuan-hing k'ien-ch&u, 613.
Ling-pao tsing-ming-yuan kiao-cheu Tcheou-tchenn-koung k'i-ts'ing hoa-i,
Ling-pao tsing-ming-yuan tchenn-cheu mi-kao, 553.
Ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien cheng-chenn San-pao ta-you kinn-cbou, 162.
Ling-pao u-kiea, 543.
Ling-pao u-kien mou-lou, 542.
Ling-sinn king tcheu, 1406.
Ling-tsi tchou-cheng-l'ang ling-ts'ien, 1284.
Liou-cheu kia-tzeu penn-ming yuan-tch'enn-li, 1271.
Liou-jenn ming-kien yinn-fou-king, 854.
Liou-kenn koei-tao-lunn, 1243.
Liou-tzeu, 1018.
Lou-chan t'ai-p'ing-koung ts'ai-fang tchenn-kiunn cheu-cheu, 1268. Lou-i-ki, 586.
Lou-sien-cheng tao-menn k'o-leao, 1113.
Loung-joei-koan U-hue yang-ming-tong t'ien-t'ou king, 599.
Loung-hou cheou-kien t'ou, 150.
Loung-hou hoan-tan ko-kue, 1070.
Loung-hou hoan-tan-kue, 902.
Loung-hou hoan-tan kue-song, 1068.
Loung-hou tchoung-tan kue, 225,
Loung-hou tsing-wei-lunn, 1241.
Loung-hou-yuan-tcheu, 1069. 二
Loung-kiao-chan-ki, 960,
Louo-t'ien ta-tchai chee-tsiao-i, 476.
Louo-t'ien ta-tchai ou-tch'ao-i, 474.
ïiouo-t'ien ta-tchai tsao-tch'ao-i, 473.
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Louo-t'ien ta-tchai wan-tch'ao-i, 475.
Lu-tch'ounn-yang tchenn-jenn ts'inn-yuan tch'ounn-tan-ts'eu tchou-kie, 133.
Lu-tsou-tcheu, 1461.
Lu-tsou ts'inn-yuan-tch' oùnn, 234.
Ma-tzeu-jan kinn-tan k'eou-kue, il44.
Mei-chan sie \-t'an koan-ki, 595.
Mei-tzeu, lt62. '
Ming-tao-p'ien, 270.
Ming-tchenn p'ouo-wang tchang-song, 971.
Ming-tchenn-tsi, 1131.
Mou-t'ien-tzeu tch'oan, 288.
Nan-hoa miao, 734, Nan-hoa nei-p'ien ting-tcheng, 735.
Nan-hoa-tchenn-king, 665.
Nan-hoa-tchenn-king cbeu-i, 738.
Nan-hoa-tchenn-king i-hai tsoan-wei, 728.
Nan-hoa-tchenn-king k'eou-i, 729.
Nan-hoa-tchenn-king sinn-tch'oan, 737.
Nan-hoa-tchenn-king sunn-penn, 736.
Nan-hoa-tchenn-king tchang-kiu u-cheu, 731. Nan-hoa-tchenn-king tchang-kiu yinn-i, 730. Nan-hoa-tchenn-king tcheu-tcheu, 733.
Nan-hoa-tchenn-king tchou-chou, 739.
Nan-hoa-tchenn-king u-cheu tsa-lou, 732.
Nan-ki yen-cheou-teng i, 196.
Nan-t'oung nei-tan kiou-tchang king, 1041. Nan-yao kiou tchenn-jenn tch'oan, 449.
Nan-yao siao-lou, 450.
Nan-yao tsoung-cheng-tsi, 601.
Nei-tan hoan-yuan-kue, 1084.
Nei-tan pi-kue, 1071.
Ning-yang Tong-tchenn-jenn u-sien-ki, 305.
Niu-ts'ing t'ien-lu, 782.
Ou-chang hoang-lou ta-tchai li-tch'eng-i, 504.
Ou-chang kiou-siao u-ts'ing ta-îan tzeu-wei huan-tou lei-t'ing u-king, 14. Ou-chang miao-tao wenn-cheu tchenn-king, 662. Ou-chang nei-pi tehenn-tsang-king, 4.
Ou-chang pi-yao, 1124.
Ou-chang san-t'ien fa-cheu ciiouo yinn-hu tclioung-cheng miao- king, 1182. Ou-chang san-t'ien u-t'ang ta-fa, 217.
Ou-chang san-t'ien u-t'ang tcheng-tsoung kao-penn nei-king u-chou, 218.
Ou-chang san-yuan tchenn-tchai ling-loa, 669.
Ou-chang ta-tch'eng yao-kue miao-king, 57.
Ou-cheng-kue, 1446.
0 u-hien-ling-ko an ta-ti teng-i, 203.
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Ml;
Ou-huan-p'ien, 1034.
Ou-leang tou-jenn king-kue yinn-i, 93.
Ou-neng-tzeu, 1016.
Ou-tang îou-ti tsoung-tchenn-tsi, 954.
Ou-tang ki-cheng-tsi, 955.
Ou-tchai-sien-cheng v/enn-tsi, U34.
Ou-tchenn-p'inn cheu-i, 141.
Ou-tchenn-p'ien kiang-i, 143.
Ou-tchenn-p'ien san-tchou, 139.
Ou-tchenn-p'ien tcheu-tchea siang-chouo san-tch'eng pi-yao, 140.
Ou-tchenn-p'ien tchou-cheu, i42.
Ou-tchenn-tsi, 1137.
Ou-yao tchenn-hing su-lunn, 1263.
Pai-u hei-ko iing-fei u- fou, 81.
Pai-yunn sien-jenn ling-ts'ao-ko, 925.
P'an-chan tclienn-jenn u-loa, 1046.
Fan- t'ien-king, 1258.
Pao-cheng-ming, 828.
Pao-clieng yao-lou, 842.
Pao-i han-san pi-kue, 571.
Pao-i-tzeu san-fong-lao-jenn tan-kue, 278.
Pao-koang-tsi, 1132.
Pao-p'ou-tz8u chean-sien kinn-chao-king, 910.
Pao-p'ou-lzeu nei-p'ien, 1171.
Pao-p'ou-tzea pie-tcheu, 1172.
Pao~p'ou-tzeu wai-p'ien, Î173.
Pao-p'ou-taeu yang-cheng-lunn, 835.
Pei-ki tciienn-ou you-cheng tchenn-kiunn li-wenn, 809.
Pei-teou kiou-hoang yinn-hoei-king, 1435.
Pei-teou penn-ming yen-cheou-teng i, 198.
Pei-teou tchenn-ou p'ou-ts'eu tou-cheu fa-tch'an, 808.
Pei-teou tcheu-îa ou-wei-king, 863.
Pei-teou ts'i-sing-teng i, 197.
Pei-teou ts'i-yuan kinn-liuan u-tchang, 967.
Pei-ti chouo liouo-lao ts'i-yuan-king, 1396.
Pei-ti îou-mouo king-fa kien-t'an-i, 1394.
Pei-ti ts'i-yuan tzeu-t'ing yen-clieng pi-kue, 1247.
P'eng-lai-chan si-tsao lioan-tan-ko, 909.
P'eng-tsou chee-cheng yang-sing-lunn, 833.
Pi-lîia yuan-kiunn îiou-kouo p'i-minn p'ou-tsi pao-cheng miaQ-king, 1424. Pi-hu-tzeu ts'inn-tch'oan tcheu-tcheu, 238. Pi-tch'oan tcheng-yang tchenn-kiunn ling-pao pi-fa, 1176. Pi-tsang t'oung-huan pien-hoa liou-yinn tong-wei tounn-chenn tclienu-king,
Pi-u tchou-cha han-linn u-chou-koei, 891.
ut
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P'ouo-mi tcheng-tao-ko, 267.
San-cheu-liou choei-fa, 923.
Saa-cheu-tai t'ien-cheu Hu-tsing tchenn-kiunn u-lou, 1231.
San-hoang nei-wenn i-pi, 849.
San-ki tcheu-ming ts'uan-t'i, 272.
San-koan-teng i, 199.
San-lunn yuan-tcheu, 1027.
San-mao-chan tcheu, 301.
San-mao tchenn-kiunn kia-fong cheu-tien, 169.
San-t'ien i-soei, 247.
San-t'ien tsau-song ling-tchang, 311.
San-tong chenn-fou-ki, 77.
San-tong chou-ki tsa-chouo, 832.
San-tong fa-fou ho-kie-wenn, 780.
San-tong k'iunn-sien-lou, 1230.
San-tong siou-tao-i, 1219.
San-tong tao-cheu kiu-chan siou-lien-k'o, 1254.
San-tong tchou-nang, 1125.
San-tong tchoung-kie-wenn, 175,
San-ts'ai ting-wei-t'ou, 152.
San-yao ta-tao-p'ien, 1242.
San-yuau tchou-ling tzeu-fou yen-cheou miao-king, 19, San-yuan yen-cheou ts'an-tsan-chou, 844.
Seou-chenn-ki, 1454.
Seu-cheng tchenn-kiunn ling-ts'ien, 1280.
Seu-k'i chee-cheng-t'ou, 759.
Seu-ming tong-t'ien tan-chan t'ou-young-tsi, 600.
Seu-teou eull-cheu-pa-su t'ien-ti ta-lou, 1378.
Seu-yinn-k'i kue-îa, 862.
Si-chan k'iunn-sien hoei-tchenn-ki, 243.
Si-cheng-king, 661.
Si-cheng-king tsi-tchou, 720.
Si-i tcheu-mi-lunn, 273,
Si-tch'oan ts'ing-yang-koung pei-ming, 956.
Si-yao Hoa-chan tcheu, 304.
Si-yunn-tsi, 1133.
Sien-tch'oan wai-k'o pi-fang, 1151.
Sien-t'ien huan-miao u-niu t'ai-chang cheng-mou tzeu-tch'oan sien- tao, 86i
Sien-t'ien kinn-tan ta-tao yuan-nao k'eou-kue, 276.
Sien-l'ien teou-moa tseou-kao huan-k'o, 1431.
Sien-tou-chan-tcheu, 597.
Sien-yao-tsi, 1127.
Sien-yuan pien-tchou, 591.
Sinn-mou-lunn, 1026.
Siou-lien su-tcheu, 1063.
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Siou-lien ta-tan yao-kue, 905.
Siou-tan nei-young tcheu-li lunn, 231.
Siou-tchenn cheu-chou, 260.
Siou-tchenn li-yen tch'ao-t'ou, 149.
Siou-tchenn pi-lou, 843.
Siou-tchenn t'ai-ki hounn-yuan tcheu-huan-t'ou, 147. Siou-tchenn t'ai-ki hounn-yuan-t'ou, 146.
Siou-tchenn tsing-i tsa-lunn, 274.
Soei-ki-ying-hoa-lou, 1062.
Song-chan t'ai-ou-sien-cheng k'i-king, 817. Song-si t'ai-i-koung pei-ming, 958.
Song-tong t'ai-i-koung pei-ming, 957.
Song-tchoung t'ai-i-koung pei-ming, 959.
Sou-li-tzeu, 1015.
Sou-wenn jou-cheu yunn-k'i lunn-nao, 1010. Sou-wenn liou-k'i huan-tchou mi-u, 1011, Sounn-tchenn-jenn chee-cheng-lunn, 834.
Sounn-tchenn-jenn ts'ien-kinn-fang, 1149.
Sounn-tchenn-jenn ts'ien-kinn-fang mou-lou, 1148. Sounn-tzeu cheu-kia-tchou, 1166.
Sounn-tzeu i-chouo, 1167.
Su-sien han-tsao, 1447.
Su-sien tchenn-lou, 1448.
Su-sien-tch'oan, 292, Ta-hoan sinn-kien, 929.
Ta-hoan-tan-kinn-hou pai-loung lunn, 930.
Ta-ho an-tan tchao-kien, 919.
Ta-hoei tsing-ts'eu miao-lao t'ien-tsounn chouo fou-tei ou-cheng-king, 1177.
Ta-i siang-chou keou-chenn-t'ou, 155.
Ta-ming huan-kiao li-kie tchai-tsiao-i, 464,
Ta-ming huan-t'ien Chang-ti joei-ying ling-t'ou, 952.
Ta Ming tao-tsang mou-lou, 1412.
Ta-ming u-tcheu huan-kiao yao-tchang, 973.
Ta-tan-ki, 892.
Ta-tan k'ien-houng-Iunn, 916.
Ta-tan-p'ien, 931.
Ta-tan wenn-ta, 932.
Ta-tao-lunn, 1025.
Ta-tch'eng miao-linn-king, 1379, Ta-ti tong-t'ien t'.ou-ki, 774.
Ta-tong lien-tchenn pao-king kiou-hoan kinn-tan miao-kue, 884. Ta-tong lien-tchenn pao-king siou-fou ling-cha miao-kue, 883. Ta-tong u-king, 7.
Ta-t'oung-king ki-siang chenn-tcheou, IHO,
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Ta-ts'eu hao-cheng kiou-t'ien wei-fang Gheng-mou yuan-kiunn ling-ying
pao-ts'ien, 1282.
T'ai-chang chang-ts'ing jang-tsai yen-clieou pao-tch'an, 488. T'ai-cbang cheng-huan san-i joung-chenn pien-hoa miao-king, 37. T'ai-chang cheng-îman siao-tsai hou-ming miao-king, 18. T'ai-chang cheng-huan siao-tsai hou-ming miao-king, 98, T'ai-chang cheng-huan siao-tsai hou-ming miao-king-song, 309. T'ai-chang cheng-huan siao-tsai hou-ming miao-king-tchou, 99. T'ai-chang chenn-tcheou yen-cheou miao-king, 335.
T'ai-chang cheu-eull-chang-p'inn îei-t'ien îa-lunn koan-kie miao-king, 179. T'ai-chang chouo cheu-lien clieng-chenn kiou-hou-king, 631. T'ai-chang chouo Fong-tou pa-k'ou u-lao miao-king, 376. T'ai-chang chouo huan-t'ien Chang-ti tchenn-ou penu-tch'oan chenn-tcheou miao-king, 747.
T'ai-chang chouo huan-t'ien ta-hoang tchenn-ou penn-tch'oan chenn-tcheou
miao-king, 767.
T'ai-chang chouo kiou-you pa-tsoei sinn-yinn miao-king, 73, T'ai-chany chouo li-i ts'an- wang miao-king, 362. T'ai-chang chouo liou-kia tchenn-fou pao-t'ai hou-ming miac-kinçf, 49. T'ai-chang chouo nan-teou liou-seu yen-cheou tou-jenn miao-king, 619, T'ai-chang chouo niou-hoang miao-king, 363. T'ai-chang chouo ou-tch'ou-king tchou, 756. T'ai-chang chouo si-teou tchou-ming hou-cheim miao-king, 621. T'ai-chang chouo tch'ao-t'ien sie-lei tchenn-king, 16. T'ai-chang chouo tchoan-lunn oa-tao su-ming yinn-yuan-king 642. T'ai-chang chouo tchoung-teou ta-k'oei pao-ming miao-king, 622. T'ai-chang chouo tchoung-teou ta-k'oei tchang-saan fou-mouo cbenn-tcheou-
king, -623.
T'ai-chang chouo tong-t'eoa tchou-suan hou-ming miao-king, 620.
T'ai-chang chouo t'oung-tchenn kao-hoang kie-yuan-king, 1428.
T'ai-chang chouo ts'ing-huan lei-ling fa-hing yina-ti miao-king, 1183.
T'ai-chang chouo tzea-wei cbenn-ping hou-kouo siao-mouo-king, 650.
T'ai-chang fei-hing kiou-tch'enn u-king, 425 .
T'ai-chang fei-pou nan-teou t'ai-wei u-king, 633.
T'ai-chang fei-pou ou-sing-king, 632.
T'ai-chang hao-yuan-king, 654.
T'ai-chang hoa-tao tou-cheu sien-king, 643.
T'ai-chang hoang-lou tchai-i, 503.
T'ai-chang hoang-t'ing nei-king u-king, 328.
T'ai-chang hoang-t'ing tchoung-king-king, 1382.
T'ai-chang hoang-t'ing wai-king u-king, 329.
T'ai-chang hou-koao k'i-u siao-mouo-king, 51.
T'ai-chang hounn-yuan Lao-tzeu cheu-Ieao, 765,
T'ai-chang hounn-yuan tchenn-lou, 947.
T'ai-chang hu-hoang T'ien-tsounn seu-cheu-kiou-tchang king, 17.
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T'ai-chang hu-sing pao-cheng chenn-tcho'i-king, 381. T'ai-chang huan-i-tchenn-jenn chouo k'uan-kie fa-lunn miao-king, 345. T'ai-chang huan-i-tchenn-jenn chouo miao-i'oung tchoan-chenn pa-tingking, 344-.
T'ai-chang haan-i-tchcun-jenn choao.san-t'ou oa-k'ou k'uan kie king, 452. T'ai-chang huan-ling pei-teou pena-raing tch'ang-clieng miao-king, 618. T'ai-chang huan-ling pei-teou penn-ming yen-cheng tchenn-king, 617. T'ai-chang huan-ling pei-teou penn-ming yen-cheng tchenn-king tchou, 744. T'ai-chang huan-ling pei-teou pean-ming yen-cheng tchenn-king tchou, 746. T'ai-chang haan-ling pei-teou pean-ming ysn-cheng tchenn-king tchou- kie,
T'ai-chang huan-ling teou-lao ta-cheng yuan-kinnn penn-ming yen-cheng sinn-king, 616.
T'ai-chang huan-seu mie-tsoei tseu-fou siao-tsai fa-tch'an, 532.
T'ai-chang huan-t'ien tclienn-ou ou-chang tsiang-kiunn-lou, 1196.
T'ai-chang huan-tou miao-penn ts'ing-tsing chenn- sinn-king, 34.
T'ai-chang i-tch'eng hai-k'oung tcheu-tsang-king, 9.
T'ai-chang jeu-ue hounn-yuan-king, 651.
T'ai-chang k'ai-ming t'ien-ti penn-tchenn-king, 33.
T'ai-chang kan-ying-p'ien, 1153.
T'ai-chang kie-king, 779.
T'ai-chang kinn-chou u-tie pao-tchang-i, 799.
T'ai-chang kinn-hoa t'ien-tsounn kiou-tsie hou-ming miao-king, 1181.
T'ai-chang kinn-koei u-kiiig siou-tcbenn tcheu-huan miao-king, 350.
T'ai-chang kinn-koei u-king yen-cheng tong-huan tchou-you i, 804.
T'ai-chang kiou-k'ou T'ien-tsounn chouo siao-k'ien mie-tsoei-king, 375.
T'ai-chang k"iou-sien ting-lou tch' eu-sou tchenn-kue u-wenn, 123.
T'ai-chang kiou-tclienn rniao-kie kinn-lou tou-ming pa-tsoei miao-king, 178.
T'ai-chang kiou-tchenn ming-k'o, Î39Û.
T'ai-chang kiou-Lcii' eu-pan-fou ou- ti uei-tchenn-king, 1310.
T'ai-chang kiou-yao sinn-yinn miao-king, 222.
T'ai-chang iang-chou k'ioung-wenn ti-kiunn-kue, 126.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo chang-ts'i mie-tsoei tsi-îou miao-king, '1156.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo i-suaii chenn-fou miao-king, 667.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo kie-cheu tcheou-tsou king, 647.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo kiou-cheng tchenn-king, 625.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo leao-sinn-king, '637.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo nan-tchai pa-yang-king, 629.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo ou-teou kinn-tchang cheou-cheng-king, 648.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo pao fou-mou nenn-tchoung idng, 657.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo pou-sie pa-yang-king, 630.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo siao-tsai-king, 626.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang-cheng i-suan miao-king, 645.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing king, 615.
T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing king tchou, 748.
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T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang tB'ing-tsiiig king tchou, 749. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing king tchou, 750. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing king tchou, 751. T'ai-chang Lao-kiunn cbouo tch'ang ts'ing-tsing king tchou, 752. T'ai-chang Lao-kiunn chouo tch'ang ts'ing-tsing tsoan-t'ou tchou-kie, 753. T'ai-chang Lao-kiunn chouo t'ien-fei kiou-k'ou ling-yen-king, 644. T'ai-chang Lao-kiunn hoann-yuan saii-pou-îou, 668. T'ai-chang Lao-kiunn hu-oa tzea-jan penn-k'i-king, 1417. T'ai-chang Lao-kiunn huan-miao tcbenn-tchoung-nei tei-chenn tcheou-king,
T'ai-chang Lao-kiunn k'ai-t'ien-king, 1416. T'ai-chang Lao-kiunn kie-king, 776.
T'ai-chang Lao-kiunn king-lu, 778.
T'ai-chang Lao-kiunn kinn-chou nei-su, 764. ' T'ai-chang Lao-kiunn nei jeu-young miao-king, 640. T'ai-chang Lao-kiunn nei-koan-king, 636.
T'ai-chang Lao-kiunn nei-tan-king, 638.
T'ai-chang Lao-kiunn nien-p'ou yao-leao, 763. T'ai-chang Lao-kiunn ta-ts'ounn seu-t'ou tchou-kue, 868. T'ai-chang Lao-kiunn t' ai-sou- king, 1405. T'ai-chang Lao-kiunn tchoung-king, 1154.
T'ai-chang Lao-kiunn ts'ing-tsing sinn-king, 1155. T'ai-chang Lao-kiunn wai jeu-young miao-king, 641. T'ai-chang Lao-kiunn yang-cheng-kue, 814.
T'ai-chang Lao-kiunn yuan-tao tchenn-king tchou-kie, 754. T'ai-chang ling-pao chang-yuan t'ien-koan siao-yen mie-tsoei tch'an, 529. T'ai-chang ling-pao cheng-huan nei-kiao-king tchoung-houo-p'inn chou-ichou, 1108.
T'ai-chang ling-pao cheou-jou tsing-ming seu-koei ming-kien-king, 1093.
T'ai-chang ling-pao cheu-fang ying-hao T'ien-tsounn tch'an, 538.
T'ai-chang ling-pao hia-yuan choei-koan siao-yen mie-tsoei tch'an, 531.
T'ai-chang ling-pao houng-îou mie-tsoei siang-ming-king, 374.
T'ai-chang ling-pao ou-fou, 385.
T'ai-chang ling-pao pou-sie Tsao-wang king, 361.
T'ai-chang ling-pao tch'ao-t'ien sie-tsoei îa-tch'an, 186.
T'ai-chang ling-pao tcheu-hoei koan-chenn-king, 347.
T'ai-chang ling-pao tcheu-ts'ao-p'inn, 1387.
T'ai-chang ling-pao tchou-t'ien nei-yinn tzeu-jan u-tzeu,. 95.
T'ai-chang ling-pao tchoung-yuan ti-koan siao-yen mie-tsoei tch'an, 530.
T'ai-chang ling-pao t'ien-ti yunn-tou tzeu-jan miao-king, 319.
T'ai-chang ling-pao T'ien-tsounn chouo jang-tsai tou-nai king, 354.
T'ai-chang ling-pao T'ien-tsounn chouo yen-cheou miao-king, 379.
T'ai-chang ling-pao tsing-ming îei-sien tou-jenn king-îa, 558.
T'ai-chang ling-pao tsing-ming fei-sien tou-jenn king-îa cheu-li, 559.
T'ai-chang ling-pao tsing-ming kiou-sien choei-king, 1094..
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T'ai-chang ling-pao tsing-ming pi-fa, 556.
T'ai-chang ling-pao tsing-ming tao-yuan u-yinn king, 1091.
T'ai-chang ling-pao tsing-ming tchoung-hoang«pa-tchou-king, 1095.
T'ai-chang ling-pao tsing-ming t'ien-tsounn chouo u-wenn-king, 1092.
T'ai-chang ling-pao tsing-ming tong-chenn chang-p'inn-king, 1089.
T'ai-chang ling-pao tsing-ming u-tchenn chou-tchenn-king, 1090.
T'ai-chang ling-pao u-koei ming-tchenn ta-tchai tch'an-fang-i, 516.
T'ai-chang ling-pao u-koei ming-tchenn ta-tchai yen-koung-i, 517.
T'ai-chang ling-pao u-koei ming-tchenn tchai-tch'an fang-i, 515.
T'ai-chang ling-pao yuan-yang miao-king, 331.
T'ai-chang miao-cheu-king, 653.
T ai-chang miao-fa penn-siang-lunn, 1117.
T'ai-chang ming-kien tchenn-king, ll£i.
T'ai-chang nan-tchenn kiou-lei loung-chenn miao-king, 67.
T'ai-chang nei-tan cheou-i tchenn-ting-king, 639.
T'ai-chang ou-ki ta-tao tzea-jaa tchenn-i ou-tch'eng-fou chang-king, 666.
T'ai-chang ou-ki tsoung-tchenn Wenn-tch'ang ta-tong sien-king, 5.
T'ai-chang ou-sing ts'i-yuan-k'oung tch'ang-kue, 869.
T'ai-chang pao-tchenn yang-cheng lunn, 845.
T'ai-chang pei-ki fou-raouo chenn-tcheou cha-koei-lou, 1198.
T'ai-chang pei-teou eull-cheu-pa-tchang king, 624.
T'ai-chang pi- fa tchenn-tchai tchenn-fou, SA.
T'ai-chang san-cheng kie-yuan miao-king, 384.
T'ai-chang san-cheu-liou-pou tsounn-king, 8.
T'ai-chang san-hoang pao-tchai chenn-sien chang-lou-king, 847.
T'ai-chang san-ou p'ang-kiou tsiao ou-ti toan-wenn-i, 802.
T'ai-chang san-ou tcheng-i meng-wei-king, 1192.
T'ai-chang san-oa tcheng-i meng-wei ue-lou tsiao-i, 789.
T'ai-chang san-p'i ou-kie pi-fa, 578.
T'ai-chang san-t'ien nei-kie-king, 1189.
T'ai-chang san-t'ien tcheng-fa-king, l''88.
T'ai-chang san-tong chenn-tcheou, 76.
T'ai-chang san-tong piao-wenn, 974.
T'ai-chang san-tong tch'oan-cheou tao-tei-king tzeu-hu-lou pai-piao-i, 801.
T'ai-chang san-yuan fei-sing - koan kinn-chcu u-lou t'ou, 757.
T'ai-chang san-yuan seu-îou chee-tsoei kie-wei siao-tsai yen-cheng pao-ming
miao-king, 1421.
T'ai-chang siao-mie ti-u cheng-tcheu t'ien-t'aag tch'an, 533. T'ai-chang siao-tsai k'i-fou tsiao-i, 803. T'ai-chang siou-tchenn huan-tchang, Î031.
T'ai-chang siou tchenn t'i-yuan miao-tao 二 king, 40. T'ai-chang suan-ts'eu tchou-hoa-tchang, 812.
T'ai-chang ta-cheng lang-liug chang-tsiang hou-kouo koan-wang miao-king, U25.
T'ai-chang ta-tao san-yuan-p'inn kie sie-tsoei chang-îa, 414.
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T'ai- chang ta-tao u-ts'ing-king, 1293. - T'ai-chang ta-t'oung-king tchou, 103.
T'ai-chang t'ai-huan niu-ts'ing san-yuan p'inn-kie pa-tsoei miao-king, 35. T'ai-chang t'ai-ts'ing hoang-lao-ti-kiunn yunn-lei t'ien-t'ouag yinn-fan sienking, 628.
T'ai-chang t'ai-ts'ing pa-tsoei cbeng-t'ien pao-tch'an, 189. T'ai-chang t'ai-ts'ing t'ien-t'oung hou-ming miao-king, 755. T'ai-chang t'ai-ts'ing t'ien-t'oang hou-ming miao-king, 627. T'ai-chang tao-kiunn chouo kie-yuaii pa-toa miao-king, 369. T'ai-chang tao-yinn san-koang kiou-pien miao-king, 38. T'ai-chang tao-yinn san-koang pao-tchenn miao-king, 39. T'ai-chang tao-yinn yang-cheng-king, 811.
T'ai-chang tch'ang-cheng yen-clieou tsi fou-tei king, 20. T'ai-chang tch'ang-wenn ta-tong ling-pao yoii-huan chang-p'inn miao-king,
T'ai-chang tch'ang-wenn ta-tong ling-pao you-huan chang-p'inn miao-king fa-hoei, 984.
T'a T'a T'a T'a T'a Ta T'a T'a T'a T'a T'a T'a T'a T'a
-chang tchao-tchou chenn-loang nan-tchenn fenn-mou-king, 360. -chang tcheng-i fa-wenn-king hou-kouo tsiao-hai-p'inn, ^ 269. -chang tclieng-i kie ou-yinn tcheou-tsou pi-lou, 1200. -chang tcheng-i meng-wei fa-iou, 1193.
-chang tclieng-i tchao-t'ien san-pa sie-tsoei fa-tch'an, 806. -chang tcheng-i tcheou-koei-king, 1178.
-chang tcheng-i ue-lou-i, 790.
-chang tcheng-i yen-cheng pao-ming-lou, 1199. -chang tchean-i pao fou-mou nenn-tchoang-king, 64.
chang tchenn-i penn-tsi miao-king, 1097.
chang tchenn-yaan joung-ling-king, 853.
chang tcheou-heoii u-king fang, 840.
chang tch'eu-wenn tong-chenn san-Iou, 584.
chang tch'eu-wenn tong-kou-king tchou, i04.
chang tch'ou-kia tch'oan-tou-i, 1218.
chang tch'ou san-cheu kiou-tch'oung pao-cheng-king, 864.
chang tchou-t'ien ling-fou tou-ming miao-king, 22,
chang tchoung-tao miao-îa iien-hoa-king, 14i3. -chang teng-tchenii saa-kiao ling-ying-king, 283. -chang tong-chenn hing-tao cheou-tou-i, 1266. -chang tong-clienn huan-miao pai-yuaii tclienn-king, 851 . -chang tong-chenn ou-sing tchou-su jeu-ue hounn-tch'ang-king, 652. •chang tong-chenn ou-sing tsan, 868.
-chang tong-chenn san-hoang i, 796.
-chang tong-chenn san-hoang toh'oan-cheou-i, 1265.
chang tong-chenn san-yuan miao-penn fou-cheou tchenn-king, 646.
chang tong-chenn t'ai-yuan ho-t'ou san-yuan yang-sie-i, 798.
chang tong-chenn t'ien-koung siao-mouo il ou- ko uo king, 649.
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T'ai-chang tong-chean tong-yuan chenn-tcheou tchen-ping k'eou-tchang, 1272. T'ai-chang tong-fang nei-king tchou, 130. T'ai-chang tong-huan ling pao chang-p'inn kie-king, 451. T'ai-chang tong-huan ling-pao cheou-tou-i, 524. T'ai-chang tong-huan ling-pao cheu-cheu tou-jenn miao-king, 338. T'ai-chang tong-huan ling-pao cheu-hao koung-tei yinn-yaan miao-king, 334. T'ai-chang tong-huan ling-pao eull-pou tch'oan-cheou-i, 1277. T'ai-chang tong-huan ling-pao fa-chenn tcheu-lunn, 459, T'ai-chang tong-huan ling-pao fa-teng king, 346. T'ai-chang tong-huan ling-pao fou-jeu miao-king, 352. T'ai-chang tong-huan ling-pao hou-tchou t'oung-tzeu-king, 325. T'ai-chang tong-huan ling-pao ie-pao yinn-yuan-king, 333. T'ai-cbang tong-huan ling-pao k' ai-yen pi-mi tsang-king, 326. T'ai-chang tong-huan ling-pao kie-ie penn-hing cheng-p'inn miao-king, 342. T'ai-chang tong-huan ling-pao kiou-k'ou pa-tsoei miao-king, 371. T'ai-chang tong-huan ling-pao kiou-k'ou pa-tsoei miao-king, 396. T'ai-chang tong-huan ling-pao koan-miao-king, 323. T'ai-chang tong-huan ling-pao kouo-wang hing-tao-king, 1099. T'ai-chang tong-huan ling-pao louo-t'ien ta-tsiao chang-p'inn miao-king,
T'ai-chang tong-huan ling-pao mie-tou oit-lie-a cheng-cheu miao-king, 366. T'ai-chang tong-huan ling-pao ou-kien ling-koau hoa-koang penn-hing
miao-king, 1427.
T'ai-chang tong-huan ling-pao ou-yao chenn-fou, 387. T'ai-chang tong-huan ling-pao pa-sieii wang-kiao kie-king, 1098. T'ai-chang tong-huan ling-pao pa-wei tchao-loung miao-king, 358. T'ai-chang tong-huan ling-pao penn-hing su-yuan-king, 1100. T'ai-chang tong-huan ling-pao penn-hing yinn-yuan-king, 1101. T'ai-chang tong-huan ling-pao san-i ou-k'i tchenn-king, 977. T'ai-chang tong-huan ling-pao san-tong king-kie lou tchai-jeu li， 1222. T'ai-chang tong-huan ling-pao san-t'ou ou-k'ou pa-tou cheng-seu miao
king, 368.
T'ai-chang tong-huan ling-pao san-yuan ou-leang-cbeou-king, 320. T'ai-chang tong-huan ling-pao san-yuan p'inn-kie koung-tei k'ing-tchoung king, 453.
T'ai-chang tong-huan ling-pao san-yuan u-king huan-tou ta-hien king, 367. T'ai-chang tong-huan ling-pao seu-fang ta-yuan king, 340. T'ai-chang tong-huan ling-pao siao-jang houo-tsai king, 356. T'ai-chang tong-huan ling-pao siou-ming yinn-yuan ming-king, 335. T'ai-chang tong-huan ling-pao sou-ling tchenn-fou, 386. T'ai-chang tong-huan ling-pao suan-kie cheou-tch'an tchoung-tsoei paohou king, 457.
T'ai-chang tong-huan ling-pao t'ai-huan p'ou-ts'eu k'uan-cheu king, 339. T'ai-chang tong-huan ling-pao tchenn-i k'uan-kie îa-lunn miao-king, 343. T'ai-chang tong-huan ling-pao tchenn-wenn yao-kie chang-king, 327.
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T'ai-chang tong-huan ling-pao tch'eu-chou u-kue raiao-king, 349. T'ai-chang tong-huan ling-pao tcheu-hoei li-tsan, 604. T'ai-chang tong-huan ling-pao tcheu-hoei penn-yuan ta-kie chang-p'inn-king,
T'ai-chang tong-huan ling-pao tcheu-hoei ting-tcheu t'oung-wei-king, 322, T'ai-chang tong-huan ling-pao tcheu-hoei tsoei-kenn chang-p'inn ta-kie king, 454-,
T'ai-chang tong-huan ling-pao tchoan-chenn tou-ming king, 337. T'ai-chang tong-huan ling-pao tch'ou-kia yinn-yuan-king, 336. T'ai-chang tong-huan ling-pao tchoung-houo-king, 1106. T'ai-chang tong-huan ling-pao T'ien-tsounn chouo ta-t'oung-king, 324. T'ai-chang tong-huan ling-pao T'ien-tsounn chouo tsi-k'ou-king, 372. T'ai-chang tong-huan ling-pao T'ien-tsounn chouo yang-ts'an ying-tchoungking, 357.
T'ai-chang tong-huan ling-pao tsing-koung miao-king, 373. T'ai-chang tong-huan ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien cheng-chenn u-tchang king-kie, 394.
T'ai-chang tong-huan ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien cheng-chenn u-tchang king kie-i, 393.
T'ai-chang tong-huan ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien cheng-chenn u-tchang king-tchou, 395.
T'ai-chang tong-huan ling-pao wang-cheng kiou-k'ou miao-king, 370. T'ai-chang tong-huan ming-teng miao-king, 364. T'ai-chang tong-huan pao-yuan chang-king, 365.
T'ai-chang tong-huan s an -ton g k'ai-t'ien fong-lei u- pou tcheu-raouo
chenn-tcheou king, 382.
T'ai-chaiig tong-huan tsi-tchoung-king, 1439. T'ai-chang tong-tchenn hien-menn-king, 60, T'ai-chang tong-tchenn hoei-yuan tchang, 1437. T'ai-chang tong-tchenn-king tong-tchenn-fou, 83. T'ai-chang tong-tchenn nan-tsao-king, 68.
T'ai-chang tong-tchenn ming chenn-sien hing-king-kue, 136. T'ai-chang tong-tchenn ou-sing pi-cheou-king, 43. T'ai-chang tong-tchenn tcheu-hoei chang-p'inn ta-kie, 174. T'ai-chang tong-yuan chenn-tcheou-king, 332.
T'ai-chang tong-yuan pei-ti t'ien-p'eng hou-ming siao-tsai chenn-tcheou king, 52.
T'ai-chang tong-yuan san-mei chenn-tcheou-tchai cheu-îang tch'an-i, 523, T'ai-chang tong-yuan san-mei chenn-tcheou-tchai tch'an-sie-i, 52 T'ai-chang tong-yuan san-mei chenn-tcheou-tchai ts'ing-tan hing-tao-i, 522'： T'ai-chang tong-yuan san-mei ti-sinn koang-ming tcheng-yinn t'ai-ki
tzeu-wei fou-raouo tcheu-koei tcheng-kiou neue-tao tsi-fou ki-siang
tcbeou, 383.
T'ai-chang tong-yuan ts'eu-wenn chenn-tcheou miao-king, 53. T'ai-chang tong-yuan ts'ing-u-loung-wang king, 359.
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T'ai-chang t'oung-huan ling-yinn-king, 852.
T'ai- chang t'oung-ling pa-cheu clieng-v/enn tchenn-hing t'ou, 760.
T'ai-chang ts'eu-pei kiou-you pa-tsoei tch'an, 540.
T'ai-chang ts'ou-pei tao-tch'ang niie-tsoei-choei tch'an, 541 .
T'ai-chang ts'eu-pei tao-tch'ang siao-tsai kiou-you fa-tcù'an, 539.
T'ai-chang ts'i-sing chenn-tcheou king, 380.
T'ai-chang tsi-tou tchang chee, 313.
T'ai-chang tsing-ming ling-pao jou-tao-p'inn, 552.
T'ai-chang tsing-ming- yuan pou-tseou tcheu-kiu, tseou huan-tou-cheng sutcheu, 560.
T'ai-chang ts'ing-tsing u-tzeu miao-king, 978. T'ai-chang tsoung-tchenn pi-yao, 1210.
T'ai-chang tzeu-wei tchoung-t'ien ts'i-yuan tchenn-king, 1402.
T'ai-chang u-hoa tong-tchang pa-wang tou-cheu clieng-sien miao-king, 75.
T'ai-chang u-p'ei kinn-tang t'ai-ki kinn-chou chang- king, 55.
T'ai-chang u-tch'enn u-i kie-linn penn jeu-ue-t'ou, 432.
T'ai-chang u-ts'ing sie-tsoei teng-tchenn pao - tch'an, 187.
T'ai-chang wei-ling chenn-hoa kiou-tchoan tan-cha-fa, 885.
T'ai-chang yang-cheng t'ai-si-k'i-king, 812,
T'ai-chang yao-t'ai i-suan pa'o-tsi yen-nien-i, 805.
T'ai-chang yen-siang ti-nai seu-cheng miao-king, 25.
T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn chouo kinn-koang ming-king, 69.
T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn chouo pao ue-koang hoang-heou cheng-
mou k'oung-tsiao ming-wang king, 1414, T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn chouo pei-teou fou-mouo chenn-tcheou
miao-king, ^ 393. 、 T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn chouo siao-t'ien tch'oung-hoang king, 66. T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn chouo ta-u-loung tcheng-king, 50. T'ai-chang yuan-cheu T'ien-tsounn tcheng-kouo tchenn-king, 46. T'ai-chang yuan-pao kinn-t'ing ou-wei miao-king, 1380. T'ai-chang yuan-yang chang-ti ou-cheu t'ien-tsounn chouo houo-tch'ee
wang-ling-koan tchenn-king, 1422.
Tai-cheu, 1450.
T'ai-hoa hi-i tcheu, 303.
T'ai-huan-king tsi-tchou, 1169.
T'ai-huan Lang-jan-tzeu tsinn-tao cheu, 268. T'ai- huan pa- king lou, 255.
T'ai-huan pao-tien, 1022.
T'ai-hu sinn-yuan-p'ien, 1035.
T'ai-i houo-îou tseou-kao k'i-jang i, 214. T'ai-i kiou-k'ou hbu-chenn miao king, 348.
T'ai-i kiou-k'ou T'ien-tsounn chouo pa-tou hue-hou pao- tch'an, 534. T'ai-i yuan-tchenn pao ming tch'ang-cheng king, 45. T'ai-ki Ko-sien-wong tch'oan, 447.
T'ai-ki-tchenn-jenn chouo eull-cheu-seu-menn kie-king, 180.
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T'ai-ki-tchenn-jenn fou ling-pao tchai-kie wei-i tchou-king yao-kue, 528. T'ai-ki-tchenn-jenn kiou-tchoan hoan-king yao-kue, 882. T'ai-ki-tchenn-jenn tsa-tan yao-fang, 939, T'ai-ki tsi-lien nei-fa, 544,
T'ai-ki Tsouo-sien-koung choao chenn-fou-king, 1103. T'ai-kou t'ou-toei-king, 942.
T'ai-kou-tsi, H47.
T'ai-pai-king, 927. 、 T'ai-p'ing-king, 1087.
T'ai-p'ing-king cheng-kiunn pi-tcheu, 1088.
T'ai-p'ing leang-chou-king, 1121.
T'ai-p'ing u-lan, 1213.
T'ai-si-king tcliou, 127.
T'ai- si pao-i ko, 820.
T'ai-si pi-yao ko-kue, 128,
T'ai-si tsing-wei lunn, 822.
T'ai-tan tcheu-tcheu, 241.
T'ai-tchenn u-ti seu-ki ming-k'o king, 181.
T'ai-tch'ou yuan-k'i isie-yao pao-cheng-lunn, i455,
T'ai-tong kinn-hoa u-king, 251.
T'ai-ts'ing chea-pei-ki, 874.
T'ai-ts'ing huan-ki teheu-miao chenn-tchou u-k'o king, 858. T'ai-ts'ing-king t'ien-cheu k'eoa-kue, 876. T'ai-ts'ing-king toan~kou-fang, 839.
T'ai-ts'ing kinn-ie chenn-k'i-king, 875.
T'ai-ts'ing kinn-k'ue u-hoa sien-chou pa-ki chenn-tchang san-hoang nei-
pi wenn, 848.
T'ai-ts'ing siou-tan pi-kue, 877.
T'ai-ts'ing tao-linn chee-cheng-lunn, 1408. T'ai-ts'ing tao-tei hien-hoa i, 786.
T'ai-ts'ing -tchenn-jenn lao-ming-kue, 129. T'ai-ts'ing tchoung-hoang tchenn-kiug, 810. T'ai-ts'ing u-pei-tzeu, 920.
T'ai-ts'ing u-seu tsouo-king pi-yao chang-fa, 1229. T'ai-ts'ing yuan-tao tchenn-king, 1404.
T'ai-wèi kie-tai tcttenn-wenn-fa, 1275.
T'ai-wei ling-pao tzeu-wei lang-kan hoa-tan chenn-tchenn chang-king, 252.
T'ai-wei liny-chou tZ3U-wenn sien-ki tchenn-ki chang-king, 176.
T'ai-wei sien-kiunn houng-kouo ko, 183.
T'ai-wei ti-kiunu eull-cheu-seu chenn hoei-yaan-king, 1434.
Tan-fang kien-yuan, 918.
Tan-fang nao-lunn, 913.
Tan-fang su-tchea, 893.
T'an-kia-tsi, 1079.
Tan-king ki-lunn, 232.
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Tan-lunn kue-tcheu sinn-kien, 928.
T'an-sien-cheng choei-yunn-tsi, H43.
T'an-tzeu hoa-chciu, 1456.
Tan-yang chenn-koang-ts'an, 1136.
Tan-yang tchenn-jenn u-lou, 1044.
T'ang le-tchenn-jenn tch'oan, 771.
T'ang Song-kao-chan k'i-mou-miao pei-ming, 963.
T'ang wang-ou-chan tchoung yen-t'ai tcheng-i- sien-cheng miao
Tao-chou, 1005.
Tao-fa hoei-yuan, 1203.
Tao-fa sinn-tch'oan, 1235.
Tao-îa tsoung-tcheu t'ou-yen-i, j259.
Tao-huan-p'ien, 1061.
Tao-kiao-cheou-chenn-k' i, 1214.
Tao-kiao i-chou, 1115.
Tao-kiao ling-yen ki, 585.
Tao-menn cheu-koei, 1215.
Tao-menn king-fa siang-tch'eng ts'eu-su, 1114 .
Tao-menn k'o-fan ta-ts'uan-tsi, 1208.
Tao-menn ting-tcheu, 1207.
Tao-menn t'oung-kiao pi-young-tsi, 1209.
Tao-tch'an-tsi, 1059.
T'ao-tchenn-jenn nei-tan-fou, 256.
Tao-tei hoei-yuan, 693.
Tao-tei-huan-ki ig yuan-tcheu, 696.
Tao-tei-king kie, 674.
Tao-tei-king kie, 677.
Tao-tei-king kou-penn-p'ien, 660.
Tao-tei-p'ien huan-song, 969.
Tao-tei-tchenn-king, 659.
Tao-tei -tchenn -king chou, 672.
Tao-tei-tchenn-king chou-i, 713.
Tao-tei-tchenn-king chou-i, 688.
Tao-tei-tchenn-king huan-tei tsoan-chou, 705.
Tao-tei-tchenn-king kie, 694.
Tao-tei-tchenn-king kie-i, 715.
Tao-tei-tchenn-king kie-i, 675.
Tao-tei-tchenn-king k'eou-i, 695.
Tao-tei-tchenn-king koang-cheng-i, 719.
Tao-tei-tchenn-king lunn, 683.
Tao-tei-tchenn-king lunn-ping yao-i-chou, 707.
Tao-tei-tchenn-king san-kie, 681.
Tao-tei-tchenn-king seu-tzeu kou-tao tsi- kie, 678,
Tao-tei-tchenn-king sinn-tchou, 686.
Tao-tei-tchenn-king song, 970.
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Tao-tei-tchenn-king tchang-kiu hunn-song, 692. Tao-tei-tlheun-king tcheu-kie, 682.
Tao-tei-tcîienn-king tcheu-koei, 687.
Tao-tei-tcîienn-king tch'oan, 679.
Tao-tei-tchenn-king tch'oan, 680.
Tao-tei-tchenn-king tchou, 676. Ho.
Tao-tei-t'thenn-king tchou, 673. Iluan-lsoung. Tao-tei-^chenn-king tchou, 716. Li.
Tao-tei-tchenn-king tchou, 714, L'uw.
Tao-tei>tchenn-kiiig tchou, 698. Ou.
Tao-tei-tchenn-king tchou, 685. Sou.
Tao-tei-tchenn-king tchou, 684. Wang.
Tao-tei tchenn-king tchou-chou, 704.
Tao-tei-tchenn-king tsang-cheu tsoan-wei cheou-tch'ao, 710.
Tao-tei-tchenn-king tsang-cheu tsoan-wei k'ai-t'i k'o-wenn-chou, 709.
Tao-tei-tchenn-king tsang-cheu tsoan-wei-p'ien, 708.
Tao-tei-tchenn-king ts'eu-kie, 691.
Tao-tBi-tchenn-king tsi-i, 718.
Tao-tei tchenn-king tsi-i, 706.
Tao-tei-tchenn-king tsi-i ta-tcheu, 717.
Tao-tei-tchenn-king tsi-kie, 689.
Tao-tei-tchenn-king tsi-kie, 699.
Tao-tei-tchenn-king tsi-tchou, 701.
Tao-tei-tchenn-king tsi-tchou, 700.
Tao-tei tchenn-king tsi-tchou cheu-wenn, 702.
Tao-tei-tchenn-king tsi-tchou tsa-chouo, 703.
Tao-tei-tchenn-king ts'u-chan-tsi, 712.
Tao-tei-tchenn-king ts'uan-kie, 690.
Tao-tei-tchenn-king yen-i cheou-tch'ao, 711.
Tao-t'i-lunn, 1023.
Tao-tien-lunn, 1116.
Tao-ts'ang k'ue-king mou-lou, 1411.
Tao-tsi i-sien-ki, 592.
Tao-yao ling-k'i chenn-tcheou p'inn-king, 1186. Tchai-kie-lou, 461.
Tch'ang-cheng t'ai-yuan chenn-young-king, 1386. Tch'ang-cheng tchenn-jenn tcheu-tchenn u-lou, 1045. Tch'ang-cheng tcheu-yao, 1085.
Tch'ang-cheng-ts'uan, 1445.
Tchang-hien ming-sou hoang-kiunn cheou chang-ts'iag pi-fa lou-ki, 769. Tchang-tchenn-jenn kinn-cheu ling-cha-lunn, 880. Tch'ang-tch'ounn tchenn-jenn si-you-ki, 1410. Tch'ang-tch'ounn-tzeu p'an-hi-tsi, 1145 Tch'ao-tchenn fa-yuan ts'ien-hoei-wenn, 1432. Tchao-yao-hu, 1444.
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Tcheng-i fa-wenn cheu-lou tchao-i, 1194,
Tcheng-i îa-wenn îa-lou pou-i, 1224.
Tcheng-i fa-wenn king-tchang koan- p'inn, 1201.
Tcheng-i fa-wenn siou-tchenn yao-tcheu, 1252,
Tcheng-i fa-wenn t'ai-chang wai-lou-i, 1225.
Tcheng-i fa-wenn t'ien-cheu kiao-kie k'o-king, 781.
Tcheng-i kie-nai tsiao-i, 787.
Tcheng-i-lunn, 1211.
Tcheng-i siou-tchenn leao-i, 1221.
Tcheng-i tcheu-kiao tchai-i, 791.
Tcheng-i tcheu-kiao tchai-ts'ing tan-hing tao-i, 792.
Tcheng-i tch'eu-t'an-i, 793.
Tcheng-i tch'ou-koan tchang -i, 788.
Tcheng-i t'ien-cheu kao Tchao-cheng k'eou-kue, 1255.
Tcheng-i tsiao-mou-i, 795.
Tcheng-i tsiao-tchai-i, 794.
Tcheng-i wei-i, 784.
Tcheng-i wenn-seu p'i-tou chenn teng-i, 206. Tch'eng-sing ling-t'ai pi-yao-king, 286.
Tcbeng-tao-ko, 1081.
Tch'enn-hu-pai sien-cheng koei-tchoung tcheu-nan, 240.
Tchenn-i kinn-tan kue, 223.
Tchenn-jenn pi-tch'oan houo-heou fa, 271.
Tchenn-kao, 1004.
Tchenn-k'i hoan-yuan ming, 261.
Tchenn loung-hou kiou-sien-king, 224.
Tchenn-ou ling-ying hou-cheu siao-tsai mie-tsoei pao-tch'an, 807. Tchenn-ou ling-ying tchenn-kiunn tseng-chang you-cheng tsounn-hao tch'ai-
wenn, 768.
Tch'enn-sien-cheng nei-tan-kue, 1082.
Tchenn-sien tcheu-tcheu u-lou, 1238.
Tchenn-tchoung-ki, 830.
Tchenn-tchoung-king, 1403.
Tchenn-tsang-king yao-kue, 94.
Tchenn-yuan miao-tao yao-leao, 917.
Tcheou-cheu ming-t'oung-ki, 299.
Tcheou-i-t'ou, 154.
Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i, 990.
Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i cheu-i, 997.
Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i fa-hoei, 996, Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i fenn-tchang t'oung-tchenn-i, 993. Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i kie, 998.
Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i tchou, 991. Ou. Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i tchou, 995. Ou. Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i tchou, 992. Tchou.
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Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i tchou, 999. Tch'ou.
Tcheou-i ts'an-t'oung-k'i ting-k'i-ko ming-tchoung-t'ou, 994.
Tcheu-koei-tsi, 914.
Tch'eu-song-tzeu tchang-li, 610.
Tch'eu-song-tzeu tchoung-kie-king, 182.
Tcheu-tchenn-tzeu loung-hou ta-tan-cheu, 266.
Tcheu-tcheou sien-cheng kinn-taii tcheu-tcheu, 239.
Tcheu-tch'oan-tchenn-jenn kiao-tcheng-chou, 895.
Tchea-yen-tsoung, 1021.
Tch'oan-cheou king-kie i-tchou-kue, 1220.
Tch'oan-cheou san-tong king-kie fa-lou leao-chouo, 1223.
Tchoang-li cheu-lunn, 1245.
Tchoang-tcheou k'i-kue kie, 816.
Tchoang-tzeu-i, 1464.
Tchou-cheng-tchenn t'ai-chenn young-kue, 819.
Tchou-cheu cheng-tan tch'oung-kiu tcbao-hien-i, 478.
Tchou-cheu tchenn-kao, 306.
Tchou-kia chenn-p*inn-tan-fa, 911.
Tchou-tchenn ko-song, 972.
Tchou-tchenn lunn hoan-tan-kue, 227.
Tchou-tcbenn nei-tan tsi-yao, 1240.
Tchou-t'ien ling-chou tou-ming miao-king i-chou, 96,
Tchoung-houo-tsi, 246.
Tch'oung-hu-tcheu-tei-tchenn-king, 663.
Tch'oung-hu-tcheu-tei-tchenn-king cheu-wenn, 727.
Tch'oung~hu-tcheu-tei-tchenn-king i-kie, 725.
Tch'oung-hu-tcheu-tei-tcheDn-king k'eou-i, 723.
Tch'oung-hu-tcheu-tei-tchenn-king kie, 724.
Tch'oung-hu-tcheu-tei-tchenn-king seu-kie, 728.
Tch'oung-hu t'oung-miao cheu-tch'enn Wang-sien-cheng kia-hoa, 1232.
Tchoung nan-chan chouo king-t'ai li-tai tchenn-sien pei-ki, 949.
Tchoung nan-chan tsou-t'ing sien-tchenn nei-tch'oan, 948.
Tchoung - sien tsan-song ling-tchang, 608.
Tchoung tcheu-ts'ao fa, 928.
rchoung-t'ien tzeu-wei sing-tchenn pao-ts'ien, 1429. Tch'oùng-yang cheou-tan-yang eull-cheu-seu kue, 1143. Tch'oung-yang fenn-li cheu-hoa-tsi, 1141.
Tch'oung-yang kiao-hoa-tsi, 1140, Tch'oung-yang kinn-k'ue u-souo-kue, 1142.
Tch'oung-yang li-kiao cheu-ou lunn, 1216. Tch'oung-yang ts'uan-tchenn-tsi, 1139.
Tch'ounn-yang Lu-tchenn-jenn yao-cheu-tcheu, 896. Tch'ounn-yang-tchenn-jenn hounn-tch'eng-tsi, 1042. Tch' ounn-y ang-ti- kiunn chenn-hoa miao-t'oung-ki, 302. Teng-tchenn yinn-kue, 418.
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Teng-t'ienrkiunn hiian-ling p?i-nienn pao-ying nei-tcheu, 1243.
Ti-fou cheu-wang pa-tou-i, 212.
T'i-huan-tchenn-jenn hien-i-lou, 589,
Ti-k'i-chang-tsiang Wenn-t'airpao tch'oan, 772. .
T'ien-chou-yuan tou-seu su-tçheu fa-wenn, 54：8.
T'ien-chou-yuan tou-seu su-tcheu hing'-k'i&n, 644.
T'ien-chou-yuan tou-seu su-tcheu ko, 547.
T'ien-hoang t'ai-i-chenn lu-pi- hoei-King, 1250.
T'ien-hoang tcheu-tao t'ai-ts'ing u-tch'ai, 1460.
T'ien-ki-king, 1175.
T'ien-lao chetin-koang-king, 859；
T'ien-sinn tçheng-fa siou-tchenn tap-tch'ang cbee-tsiap-i, 800.
T'ien-t'ai-chan tcheu, 598.
T'ien-t'an wang-ou-chan cheng-tsi-ki, 961.
T'ien-yinn-tzeu, 1014.
T'ien-yuan fa-wei, 1168.
Tong-chenn kao-chang U-ti ta-tong ts'eu-i u-kien ou-lao pao-king, 1294. Tong-chenn san-hoang ts'i-cheu-eull-kiunn tchai-fang tch'an-i, 797. Tong-chenn pa-ti miao-tsing-king, 635.
Tong-chenp pa-ti yuan-pien-king, 1187.
Tong-huan kinn-u-tsi, 1135.
Tong-huan ling-pao chang-cheu choup kiou-hou chenn-ming king, 353.
Tong-huan ling-pao chee-tchao pei-îong koei-mouo tch'eu-chpu u-kue, 1279.
Tong-huan ling-pao cheng-huan pou-hu tchang su-chou, 609.
Tong-huan ling-pao eull-cheu-seu cheng-t'ourking, 1388.
Tong-huan ling-pao fei-hing san-kie t'oung- wei nei-seu miao-king, 1104.
Tong-huan ling-pao îei-sien chang-p'inn miao-king, 378.
Tong-huan ling-pao ho-t'ou yang-sie san-cbeu-liou t'ien-tçb^i-i, 511,
Tong-huan ling-pao ho-t'ou yang-sie san-cheu-liou t'ou-hoang-i, 512.
Tong-huan ling-pao huan-qienn ta-i, 1110.
Tong-huan ling-pap k'Ortchoung-fa, 1228.
Tong-huan ling-pao liou-kia u-niu chang-koung ko tchiang, 606.
Tong-huan ling-pao liou-tchai cheu-tcheu cheng-ki-king, 1185.
Tong-huan ling-pao ou-kan- wenn, 1260,
Tong-huan ling-pao ou-yao kou-penn tchenn-hing-t'ou, 438.
Tong-huan ling-pao pa-tsie tchai-su k'i-i, 1278.
Tong-huan ling-pao penu-siang yunu-tou tsie-k'i-king, 316.
Tong-huan ling-pao san-cheu-eull t'ien-tsounn ying-hao-king, 1107.
Tong-huan ling-pao san-cheu-ki, 441. •
Tong-huan ling-pao san-tong îong-tao k'o-kie ying-cheu, 1111.
Tong-huan ling-pao tan-choei fei-chou yunn-tpu siao-tsie miap-king, 317.
Tong-huan ling-pao tao-cheu ming-king-fa, 1227.
Tong-huan ling-pao tao-hiao k'o-i, 1112..
Tong-huan ling-pao tao-yao-king, 377,
Tong-huan ling-pao tchai-chouo koang-tchoa kie-fa teng-tchou yu^n-i, 52Q.
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Tong-huan ling-pao tch'ang-ie-tcheu-îou kiou-you-u-koei ming-tchenn k'o, 1392.
Tong-huan ling-pao tchenn-jenn siou-hing i-nien i-suan-fa, 1253,
Tong-huan ling-pao tchenn-jenn kien-tsi-king, 1102,
Tong-huan ling-pao tchenn-iing wei-ie-t'ou, 164.
Tong-hnan ling-pao tchou-t'ien cheu-kie tsao-hoa-king, 318.
Tong-huan ling-pao tchoung-cheng wei-i-king, 527.
Tong-huan ling-pao t'ien-kpan-king, 979.
Tong-huan ling-pao T'ien-tsounn chouo cheu-kie-king, 456.
Tong-huan ling-pao ting-koan-king tchou, 397.
Tong-huan ling-pao ts'ien-tchenn-k'o, 1391.
Tong-huan ling-pao tsouo-huan-p'ien, 1122.
Tong-huan ling-pao tzeu-jan kiou-t'ien chenn u-tchang king, 315. Tong-huan ling-pao tzeu-jan tchai-i, 519. Tong-huan ling-pao u-king-chan pou-hu-king, 14î8
Tong-huan ling-pao u-lou kien-wenn san-yuàn wei-i tzeu-jan tchenn-king, 526. Tong-huan tou ling-pao tzeu-jan kuan i, 518, Tong-ling-tchenn-king, 664.
Tong-Iing-tchenn-king tchou, 741.
Tcng-tchenn chang-ts'ing chenn-tcheou ts'i-tchoan ts'i-pien ou-t'ien-king, 1312. Tong-tchenn chang-ts'ing k'ai-t'ien san-t'ou ts'i-sing i-tou-king, 1298. Tong-tchenn chang-ts'ing loung-fei kiou-tao tch'eu-sou yinn-kue, 1307. Tong-tchenn chang-ts'ing t'ai-wei ti-kiunn pou-t'ien kang-feiti-ki kinn-kien
u-tzou chang-king, 1297.
Tong-tchenn chang-ts'ing tsing-yao tzeu-chou kinn-kenn tchou ng-king, 1296. Tong-tchenn hoang-chou, 1324.
Tong-tchenn kinn-îang tou-miug yuan-tiieu hoei-nien san-hoa pao-yao nei-
tchenn. chang-king, 1327.
Tong-tchenn pa-king u-lou t'oa ylnn-fon, 1320. Tong-tchenn san-t'ien pi-hoei, 1331.
Tong-tchenn Si-wang-mou pao-chenn k'i-kiu-king, 1300, Tong-tchenn t'ai-chaiig chang-hoang minn-tsi ting-tchenn u-lou, 1322. Tong-tchenn t'ai-chang chang-ts'ing nei-king, 1328. Tong-tchenn t'ai-chang chenn-hou u-king, 1314. Tong-tchenn t'ai-chang chenn-hou yinn-wenii, 1315. Tong-tchenn t'ai-chang chouo tcheu-hoei siao-mouo tchenn-king, 1325. Tong-tchenn t'ai-chang fei-hing u-king kiou-tchenn cheng-huan chang-ki, 1332. Tong-tchenn t'ai-chang kinn-p'ien hou-îou tchenn-wenn-king, 1317. Tong-tchenn t'ai-chaing pa-sou tchenn-king fou-cheu jeu-ue hoang-hoà-kue,
Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king san-ou hing-hoa miao-kué, 1303. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king siou-si koung-ie miao-kue, 1302. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king tchan-heou jou-ting miao-kae, 1306. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou îcherin-king teng-t'an fou-tcba miao-kue, 1305. Tong-tchenn t'ai-chang pa-sou tchenn-king tsing-yao san-king miao-king, 1301. Tong-tchenn t'ai-chang pa-tao ming-tsi-king, 1309.
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Tong-tchenn t'ai-chang san-yuan liou-tchou-king, 1299. Tong-tchenn t'ai-chang san-yuan sou-u u-tsing tchenn-kue, 1308. Tong-tchenn t'ai-chang sou-ling tong-yuan ta-you miao-king, 1295. Tong-tchenn t'ai-chang t'ai-siao lang-chou, 1333. Tong-tchenn t'ai-chang t'ai-sou u-lou, 1319. Tong-tchenn t'ai-chang tan-king tao-tsing-king, 1329. Tong-tchenn t'ai-chang tao-kiunn yuan-tan cliang-king, 1326. Tong-tchenn t'ai-chang ts'ang-yuan chang-Iou, 1321. Tong-tchenn t'ai-chang ts'ing-ya cheu-cheng-king, 1330. Tong-tchenn t'ai-chang tzeu-chou lou-tch'oan, 1323. Tong-tchenn t'ai-chang tzeu-tou yen-koang chenn-yuan pien-king, 13Î3, Tong-tchenn t'ai-chang tzeu-wenn tan-tchang, 1316. Tong-tcbenn t'ai- i ti-kiunn ta-tan yinn-chou tong-tchenn huan-king, 1311. Tong-tchenn t'ai-ki pei-ti tzeu-wei chenn-tcheou miao king, 48. Tong-tchenn t'ai-wei hoang-chou kiou-t'ien pa-lou tchenn wenn, 254. Tong-tchenn t'ai-wei hoang-chou T'ien-ti-kiunn cheu-king kinn-yang soaking, 79.
Tong-tchenn t'ai-wei kinn-hou tchenh-fou, 1318.
Tong-tch'ou seu-raing teng-i, 20b.
Tonçf-t'ien foa-ti yao-toii ming-chan ki, 594.
Tong-yao ta-cheng pao-tch'an, 537.
Tong-yuan-tsi, 1049.
Tong-yuan-tsi, 1050.
Tong-yuan-tzeu nei-tan-kue, 1083.
Tou-jenn chang-p'inn king-fa, 91.
Tou-jenn chang-p'inn miao-king, 86.
Tou-jenn chang-p'inn miao-king nei-i, 88.
Tou-jenn chang-p'inn miao-king p'ang-t'oung-t'ou, 145.
Tou-jenn chang-p'inn miao-king seu-tchou, 85.
Tou-jenn chang-p'inn miao-king tchou, 90.
Tou-jenn chang-p'inn miao-king tchou, 89.
Tou-jenn chang-p'inn miao-king t'oung-i, 87.
Tou-jenn-king ta-fan yinn-u chou-i, 92.
T'ou-king tsi-tchou yen-i penn-ts'ao, 761.
T'ou-seu-teng i， 204.
T'oung-huan pi-chou, 935.
T'oung-huan-tchenn-king tchou, 740.
T'oung-huan-tchenn-king tchou, 743,
T'oung-huan-tchenn-king isan-i, 742.
T'oung-tchan ta-siang li-sing king, 284.
T'oung-you-kue, 906.
T'ouo-yao-tzeu, 1174.
Ts'an-t'oung-k'i ou-siang-lei pi-yao, 898.
Ts'ao-t'ang-tsi, 1129.
Ts'eu-tsounn cheng-tou pao-tch'an, 536,
Table alphabétique du Canon.
Ts'i-tchenn nien-p'ou, 172.
Tsi-tou kinn-chou mou-lou, 462.
Ts'i-u siou-tchenn tcheng-p'inn-t'ou, 430.
Ts'i-yuan suaii-ki tchao-mouo-p'inn-king, 1398.
Ts'i-yuan tchao-mouo fou liou-t'ien chenn-tcheoii-king, 1400,
Ts'i-yuan tchenn-jenn chouo chenn-tchenn ling-fou-king, 1401.
Ts'i-yuan tchenn-kue-u k'iu-i pi-king, 1397.
Tsiao-cheu i-liiin, 1453.
Tsiao san-tong tchenn-wenn ou-fa tcheng-i meng-wei lou-li tch'eng-i, 1195.
Tsien-ou-tsi, 1128.
Ts'ing-ho nei-tch'oan, 166.
Ts'ing-houo tchenn-jenn pei-you u-lou, 1291.
Ts'ing-huan kiou-k'ou pao-tch'an, 535.
Tsing-ming tchoung-hiao ts'uan-chou, 1096.
Ts'ing-tsing-king song-tchou, 966.
Tsing-u huan-wenn, 1234.
Ts'ing-wei chenn-lie pi-fa, 219.
Ts'ing-wei huan-chou tseou-kào i, 215,
Ts'ing-wei-sien p'ou, 168.
Ts'ing-wei tan-fa, 275.
Ts'ing-wei tchai-fa, 221.
Ts'ing-wei yuan-kiang ta-fa, 220.
Tsinn-tchenn-jenn u-lou, 1043.
Ts'oei-chan-lou, 975.
Ts'oei-hu-p'ion, 1076.
Ts'oei-koung jou-yao-king tchou-kie, 132.
Tsoung-huan-sien-cbeng huan-kang-lunn, 1040.
Tsoung-huan-sien-cheng wenn-tsi, 1039.
Ts'ounn-cnenn kou-k'i-lunn, 572.
Ts'ounn-chenn lien-k'i ming, 827.
Tsouo-wang-lunn, 1024.
Ts'uan-tchenn-tsi huan-pi-yao, 248.
Ts'uan-tchenn ts'ing-koei, 1217.
Tzeu-hoa-tzeu, 1160.
Tzeu-jan-tsi, li30.
Tzeu-hoang lien-tou huan-k'o, 1430.
Tzeu-t'ing nei-pi kue-siou hing-îa, 867.
Tzeu-t'oan tan-king, 871.
Tzea-t'oung ti-kiunn hoa-chou, 167.
Tzeu-wei teou-chou, 1462.
Tzeu-yang- tchenn-jenn nei-tch'oan, 300.
Tzeu-yang-tchenn-jenn ou-tchenn-p'ien tchou-chou, 138.
Tzeu-yuan-kiunn cheou-tao tcii'oan-sinn-fa, 223,
U-cheu-king, 1064.
U-hi-tzeu tan-king tcheu-yao, 242.
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U-hia-ki, 1458.
U-hoang cheu-ts'i ts'eu-koang-teng i, 194. U-hoang you-tsoei seu-îou pao-tch'an, 190,
U-king kiou-t'ien kinn-siao wei-chenn wang-tchou t'ai-yuan chang-king, 253. U-king-tsi, 312.
U- Ion cheng-chenn san-tchao k'ai-cheou-i, 499.
U-lou cheng-chenn san-tchao tchoan-k'ng-i, 500.
U-lou p'an-hou-i, 502.
U-lou san-jeu kiou-tchao-i, 501.
TJ-lou-tzeu-tou chee-tsiao-i, 497.
U-lou-tzeu-tou kie-t'an-i, 496.
U-lou-tzeu-tou san-tchao-i, 498.
U-lou-tzeu-tou su-k'i-i, 495.
U-tchoang hie-heou-lou, 1072.
U-tchou tao-tei-tchenn-king, 671.
U-tong ta-chenn tan-cha tchenn-yao-kue, 889.
U-ts'ing chang-koung k'o-t'ai tchenn-wenn, 1389.
U-ts'ing kinn-seu ts'ing-hoa pi-wenn kinn-pao nei-lien tan-kue, 237.
U-ts'ing nei-chou, 940.
U-ts'ing ou-chang ling-pao tzeu-jan pei-teoa-penn cheng tchenn-king, 44. U-ts'ing ou-chang nei-king tchenn king, 63.
U-ts'ing ou-ki tsoiing-tchenn Wenn-tch'ang ta-tong sien-king-tchou, lOi .
U-ts'ing ta-tong tchenn-king u-kue yinn-i, 102.
U-ts'ing t'ai-yuan nei-yang tchenn-king, 62.
U-ts'ing yuan-cheu huan-hoang kiou-koang tchenn-king, 41.
U-tzeu, 1157.
U-yang-k'i heou-ts'inn-ki, 1257.
U-yinn îa-cheu, 602.
Wan-ling-teng i, 202.
Wei-pai-yang ts'i-fan tan-cha-kue, 881.
Wenn-cheu tchenn-king tchou, 721.
Wenn-cheu tchenn-king yen-wai-tcheu, 722.
Yang-cheng pi-lou, 574.
Yang-cheng pien-i-kue, 846.
Yang-cheng yen-ming-lou, 831.
Yang-cheng young-huan-tsi, 836.
Yang-ming ki-koan kinn-tan tchenn-kue, 567.
Yao-cheu eull-ya, 894,
Yao-siou k'o-i kie-lu-tch'ao, 460.
Yen-ling-sien-cheug tsi sinn-kiou fou-k'i-king, 818,
Yen-menn-koung miao-kie-lou, 937.
Ying-tch'an-tzeu u-lou, 1047.
Yinu-fou-king san-hoang u-kue, 116.
Yinn-tchenn-kiunn hoan-tan-ko tchou, 131.
Yinn-tchenn-kiunn kinn-cheu ou-siang, 899.
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Yinn-wenn-tzeu , 1159.
Yinn-yang kiou-tchoan tch'eng tzea-kinn tien-hoa tan-kue, 888.
You-loung-tch'oan, 766.
Young-tch'eng tsi-sien-lou, 775.
Yuan-cheu chang-tchenn tchoung-sien-ki, 163.
Yuan-cheu chouo koung-tei fa-cheu wang-cheng-king, 74.
Yuan-cheu chouo sien-t'ien tao-tei-king, 3.
Yuan-cheu chouo-tou fong-tou-king, 1399.
Yuan-cheu kao-chang u-kien ta-lou, 165.
Yuan-cheu Ou-lao tch'eu-chou u-p'ien tchenn-wenn l'ien-chou king, 21. Yuan-cheu pa-wei loung-wenn king, 29.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo cheng-t'ien tei-tao tchenn-king, 23.
Yuan-cheu T'ien-lsounn chouo cheu-i'yao-tasiao-tsai chenn-tcheou-king, 42.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo Fong-tou mie-tsoei king, 72.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo huan-wei miao-king, 59.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo. pei-fang tchenn-ou miao-king, 26.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo pien-hoa k'oung-tong miao-king, 36.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo San-koan pao-hao-king, 70,
Yuan-cheu T'ien-tsoann chouo su-ming miao-king, 47.
Yuan-cheu T'ien-tsouna chouo t'ai-kou-king-tchou, 100.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo tei-tao leao-chenn-king, 24.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo tong-yao hoa-chenn tsi-cheng tou-seu pa-tsoei
kie-yuan pao-ming miao-king, 1420.
Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo Tzeu-t'oung ti-kiunn penn-yuan-king, 28. Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo Tzeu-t'oung ti-kiunn ying-yen-king, 27. Yuan-cheu T'ien-tsounn chouo Yao-wang kiou pa-cheu-i nan tchenn-king, 1423- Yuan-cheu T'ien-tsounn tsi-tou hue-hou tchenn-king, 71. Yuan-cheu T'ien-wang hoan-lao-king, 61.
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Yuan-ts'ing-tzeu tcheu-ming-p'ien, 1075.
Yuan-yang-tzeu fa-u, 1057.
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Yuan-yang-tzeu ou-kia-lunn, 857.
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Yunn-chan-tsi, 1126.
Yunn-fou-chan Chenn-sien-wong tch'oan, 448. Yunn-ki ts'i-ts'ien, 1020.
Yunn-koang-tsi, 1138.
Yunn-koung fa-u, 1037.
Yunn-tchoan tou-jenn miao-king, 78.
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Î 寸白論 ！ 卷 oft 子 道論」 卷魏任 嘏〇夷 夏詾 Î 卷額歡 0 任嘏顧 道士論 三卷〇 顯正論
ilis
^ 范修然 0 元 KZ 樞要 一卷 杜光庭 0 道 門四子 治國櫺 要二卷 范乾九 〇 道門樞 要一 卷杜光
,「 ^ 三卷 黄仲山 〇 左慈 眞人 助栩 見姨戒 一 卷 0 神異書 II 一卷 元眞子 〇 修行 41 曰要 三卷 iî^ 洞微
I 申天師 〇 莊 周氣訣 I 卷 0 服氣； SI j 卷 〇 氣法要 妙志訣 一 卷 〇 元宗商 量氣訣 一 fs〇 纂
醒 三. 1 訣 一 卷 〇ffl 生 K! 死法 一 卷王元 fér-oi: 氣 攝生錄 一 卷穆商 0 四氣 攝生圖 一 卷劉鼎
I 孫處士 〇 服氣 經二卷 0, 氮術輕 一卷 〇.t«^ la 一. 卷 〇 調氣 養生錄 一 卷 0 練僵. 密授
志 胎 息氣術 一 卷 CH< ！齟達 摩眞訣 一 卷 王元政 〇 諸家胎 息口訣 一 卷
焦 息 委氣術 一 卷 0 胎 息凝微 論三卷 〇 修眞胎 息歌 一 卷 〇ii 息元妙 一 卷 0 抱 一 胎歌訣 一
. :..0. 立 ft: 眞 通元訣 一 卷 0 修 生存思 行氣訣 一 卷 0 老 子存思 圖二卷 0 老 子存三 一 妙訣圖
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00 一 卷崔祐 oftîs 歌 一 卷 0 金丹大 要十卷 0 眞 一 子還 丹內象 金鑰匙 一 卷 •〇 神僭鍊
經 一 卷 0 周易 內藤讓 一 卷 淳于成 0 攝 生月会 Î 卷 吳典姚 «o 著生論 一 卷吳 wto 陰眞
m. 訣 ill 卷 0 金液頌 j 卷 0 金液中 還讓訣 ！卷 0 正 一 眞 人十二 丹歌 一 卷 0 陰丹
I 語 一 卷唐 守眞子 〇 金 fôg 元君訣 一 卷 0 還金術 I 卷陶植 0 土 J% 訣 j 卷 0 龍虎 G^:: j 卷侯
g j 卷 魏伯陽 o 指黄 芽成大 II 丹歌， 一 卷 0 中還丹 慘製術 一 卷 〇 龍虎 惨製法 一 卷 〇 秦鑑
^， 卷 陳少微 0 九轉流 珠神仙 Hp 經二卷 〇 神仙庚 辛經 一 卷 0 大丹 ，記 一 卷叉 大丹丸 轉歌訣
伯陽 0 中元論 一 卷 唐李延 iMO 神僵金 W 經三卷 〇燒 練藤訣 一 卷 孫思邈 0 元君付 傳
^ 四 家娑謀 一 卷 0 羣仙論 佥丹大 藥歌訣 一 卷 任逍遙 〇 陶眞人 金丹訣 ni 卷 陶弘景 0 服龍
Ç 卷 羅子一 0. 九鵪 眞訣. 一 卷 0 黃白 fi 法 二十卷 〇 眞儀總 鑑三卷 夷眞子 〇 龍虎 亂日篇 一
讓盟了 議口訣 一 卷 0 龍虎還 Ht 餘 一 卷 和士安 0 五金雜 訣二卷 0 王 君&制 丹砂訣 一 卷
Index VI, de Tsiao-houng 明 焦 雜 經 籍 志.
ffl 通元, 術方三 卷鄭元
I 綱 行地紀 金簡玉 字上經 一 卷 〇 北帝 三備 經三卷 0 罔象 成名圖 一 卷唐 SI 果 0 北 帝卿咒
符五色 券五卷 0 太 t 洞元 靈寶梭 簡符文 IK 驗 一 卷 0 神 虎隱文 】 卷 0 太 上靈寶 護身符
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s 十六 天位圖 一 卷 〇 萬靈朝 眞圖五 卷三皇 眞形圖 一 卷 〇 森羅萬 象北. Jr 星君圖 一卷，
圖 111 卷杜 光庭 0 亳州 太淸宮 混元皇 帝變見 靈蹟圖 I 卷薛玉 OS 州 f 觝眞 縣二十 八宿眞
^ tto 陰 符經解 一 卷明 焦錄撰 〇 陰符 經質劑 一 卷明方 時化撰 〇 陰符經 te Î 卷淸 李光地
0 卷 j 百 四十七 0 陰符經 三皇玉 訣三卷 〇 陰符經 tt I 卷 唐淳撰 〇 陰符經 集擀三 卷宋袁
Ï 宋張 伯端撰 〇 古文 龍虎經 註疏三 卷宋壬 a 撰 〇 易外 AM 傳 一 卷 * 兪瑛撰 〇 席上 腐談二
1 卷漢 劉向撰 0 周易參 同樊通 眞義三 卷後蜀 彭驗撰 〇ffl 易參同 契考異 一 卷宋 * 慕撰 〇
I 解 八卷宋 江逾撰 oë- 子註 十卷晉 郭象撰 〇 南 華眞經 新傳二 十卷宋 王警撰 〇 莊 子口義
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功法 一 卷宋 陳搏撰 0 極 沒要緊 一 卷宋 劉敞撰 0二一 洞羣 仙錄二 十卷宋 陳葆光 so 道門
城集 仙錄六 卷唐杜 光庭撰 〇 洞天福 地嶽瀆 名山. 記 一 卷 唐杜光 Ê 撰 0 洞仙傳 一 卷宋 SS
撰 〇 藥地 鲍莊九 卷明方 以智撰 0 古 今南攀 內篇講 錄十卷 不著撰 人名氏 0 南華評 tt 淸
Ï ； Mo 玉 洞藏書 四卷明 李堪撰 0 黃白鏡 一 卷續 黃白鏡 一 卷明李 文燭撰 0 觀化集 一 卷明
^ 眞元 奧集成 九卷明 * 載壤編 0 羣仙 珠玉集 成四卷 明代所 so 悟 眞篇註 解三卷 明張位
欽 十 四卷附 贊靈藥 四卷元 代所作 〇 周 顱仙傳 一 卷明太 ffl 製 〇 卿隱 志二 卷明甯 王儷撰 〇
^ 錄三 卷元陳 * 潠 〇 終南山 ffl 庭仙 眞內傳 三卷附 終南山 說經臺 歴代仙 眞碑記 一 卷元李
^ 消息論 I 卷元. 邱 處機撰 〇 中 和集三 卷後集 ni 卷元李 道純撰 〇一二 元參贊 延壽書 五卷元
1 蓋心鏺 八卷鮑 廷博撰 〇 鬮化 鏺王卷 魚域撰 〇 瓣香錄 一 卷鄭璞 操〇 悟眞篇 nf 卷 I 礼大奎
^ 上 0 莊子獨 2^1 二十 111 卷胡 文英撰 ••〇 說莊 三卷韓 泰靑撰 〇 莊子解 一 卷 si5< 俊撰 0 莊子本
« 1. 卷： dd 大棒撰 0 南華 經傳釋 一 卷周 金然撰 〇 莊子因 丄八 卷林雲 銘撰 〇 贖莊 子法 一 卷同
Index IX. Ouvrages taoïstes japonais.
Il 介著 明治二 十五年 o 老子講 義佐藤 楚材著 明治二 十六年 o 老子道 德經木 山鴻. ff 明
和解守 水惠觀 撰明治 十九年 OS? 德學松 M 正久 譯明治 二十年 〇 道德學 之原趣 久揭定
道 學標： g 佐藤 直方 撰正德 三年列 0 潜德 IV 原理山 口松五 a 譯明治 十六年 〇 道歌 白首
^ 道 Si; 輯要 一 百 九十本 0 道書 一 貫 十六册 0 道書 十二種 0 道藏目 錄詳註 李杰著
太衞著 •〇 莊子 签佐藤 惟春著 〇 莊子雕 題 ni. 卷中井 積德著 〇 莊考 十三卷 幽山元 編寫本
新驛 川尻寶 Kr 著明、 沧三 十五年 〇 莊子新 驛久保 得二著 治四 十三年 〇 莊子講 義大野
I 子和 僻菊池 三九郧 明治四 十三年 〇 莊 子璧一 îti 杜多 秀蜂文 化元年 0 莊子 講義大 田才次
』 題中井 穑德著 0 列子 II 義小宮 山 綏介著 明治二 十五年 〇 列子坂 ffl 丈 平講明 治三十 一.
^ 〇 老 莊學內 ffl 周平講 0 老子 I？ 義 島田钩 I 著 〇 老子經 酵-解 大成山 水泰. 順著 〇 老-^ 雕
I 大野 太衞講 明治四 十三年 〇 老子讚 解山 水泰順 著明治 ffl 十三年 0 老 子古解 * 川匡著
OHJ 腿全書 O 魏 元君勸 ffi 文 〇 袁了凡 立命篇 ◦ 破 迷宗官 〇 神 訓必讀 〇 三聖經 靈驗圖
. 仙 君純陽 g 腿師 功過袼 0 不費錢 功德計 〇 善惡三 果報訓 〇 天倦 ŒWO 守戒 必待， 〇, 太.，
^ 君勸 ^SJ- 文 0 文 昌帝君 曉世文 0 文 昌帝君 救世文 〇 文昌帝 君救 劫寶鼋 0 文昌帝 君聖訓
I ffi 文 〇 文昌帝 君陰隙 文註解 〇 文昌帝 君陰隙 文靈驗 〇文 昌帝君 三敎歸 一 論 〇 文昌 帝.
太微仙 君勸善 一 so 文昌 帝君本 願眞輕 0 太 上洞+ ^靈寶 梓渔本 願眞經 0 文昌 帝君陰
Index X. Tracts populaires taoïstes.
錄 〇 龍門 心法 0 洗心 觀錄 osâûo 凡類 〇. 性命圭 4| 曰 0 慧命經 〇 雲水集 0 金 仙證論 0
Table des auteurs taoïstes.
Les noms. 2. Les pseudonymes
Nota: Quand le nom de la dynastie est énoncé en entier, c'est que l'auteur vécut et écrivit sous celte dynastie. Quand le nom de la dynastie est indiqué par son initiale seulement, H pour Han, S pour Soei, Y pour Yuan, M pour Ming, Ts pour Ts'ing, c'est que l'auteur est connu par l'index de cette dynastie, sans déterminalion plus précise. Quand aucun nom dynastique n'est^donné, c'est que l'époque où l'auteur vécut n'est pas connue. ― Les numéros sont ceux du Canon.
. î. Les noms.
Chan-seu 贍 思 ； Y.
Ghan-ts'oung 山 琼 ； S.
Ghang-laokoung 商 洛公； S.
Ghao-jaou 邵 若 愚， alias Penn-lai-lzeu ; Song; 682.
Chao-young 邵 雍, Chao-yaofou 堯 失， Chao-k'angtsie 康 節， alias
召 [5 子 Chao-tzeu; Song ； onzième siècle; 1028, 1030. Chenn-fonn ïîfc '？^; Tang; 29'2.
Ghenn-kai 沈該； S.
Chenn-t'aitcheu 申 泰 芝； T'ang; m, Ghenn-tcheuyen 沈 知官； 935.
Ghenn-yafou 沈 么 Song ； 113. .
Gheu Hoei-koan 釋 慧觀； un bonze ； S.
Cheu Hoei-linn 釋惠 琳； un bonze ； S.
Gheu Hoei-yen 釋 惠嚴； un bonze ； S. Gheu-joung 史 1109.
Gheu-kienou 施 眉吾， Cheu-hicheng 希 r^' , alias Hoa-yang-tzeu, Hoayang tchenn-jenn ou Ts'i-tclienn- 1 zeu ； T'ang; 24.3, 395, 396, 846, 927.
Gheu-t'ai 石 泰, Clieu-hinglinn 杏 林， alias Hing-linn tchenn-jenn ; Song; 260, 1077.
Gheu-tch'enn 施 專； Tsinn, mort on 373; alias Young-ou tchenn-jenn; 4.45.
Cheu-tch'oung 史 崇； T'ang.
Cheu-young B# 雍； Song; 690.
Chou-tchoungchan 樹 鍾山； T.
Chou-ts'ai 蜀才； S.
Fan-k'ienkiou 范乾： ft ; S.
Fan-miao 范邀） S,
Fan-sioujan 范 然； M.
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Fan-tch'ao 范 朝； T'ang.
Fan-tcheuha 范 É 虛； Song; 726.
Fan-tsoungcheu 樊 宗師； M.
Fang-chantch'ang ^ 山 長', S.
Fong-k'ouo 瑪廓； T.
Fong-mingcheng 竭 明 生； M.
Fong-siang 循 湘； M, Fong-tGh'aoyinn 馮 朝隱； T.
Fong-weileang 揭 惟 % ； Ts.
Fou-chaoming 扶 少明； S.
Fou-cheunan 傅 士- 安； S. ,
Fou-i T'ang, septième siècle.
Fou-lang 符 朗； Tsinn.
Fou-tGh'oujenn W M tl; M.
Fou-tongtchenn 傅 涧 具 ； 746.
Fou-toujenn 符 |叟 入； 843.
Han-fei 韓 非； Ts'inn; 1163.
Han-tcheuyen 韓 知 嚴； M.
Han-tchoang 韓莊； S.
Han-tsang 韓 藏； M.
Hao-tat'oung 郝 大 通, alias Koang-ning -tzeu ; Yuan ； 1147. Heou-chanyuan 侯 善淵； alias T ai-huan-izeu ; Song; 120, 751, 755, 1048,
Heou-taohoa 侯 道華； M.
Hia-ying 霞 映, allas Tong-chan tchenn-jenn ； 1229. Hia-yoQtchang 夏 有 章； M.
Hia-yuanting 夏 兀鼎, Hia-tsoungu 宗 i^ , alias Yunn-fong san-jenn ；
Song; 106, 143.
Hiaug-siou 向 秀； Tsinn.
Hiang-tsoung 項 宗 ^ M.
Hing-nanhouo 那南禾 {J ; T'ang.
Ho-cheoutcheng 何守證 ^ 557.
Ho-k。anglea。 ^光 撩； M.
Ho-taots'uan 何 道全； 1062.
Ho-taoyang 贺 道養； premiers Song, cinquième siècle. Ho-ts'an 爆； 741.
Ho-yen fnl 晏 ； San-kouo Wei, troisième siècle. Hoa-kiao 華 É ； M.
Hoan-wei 桓 ^ ； Pei-Wei ； 298.
Hoang-cheukoung; Tcheou? ！ 16i, 1165.
Hoang-huantchoung 黃 玄 鍾； M; 909.
Hoang-kiutchenn 黃 居眞； Song; 112. Hoang-koung-kinn 黃 公瑾； Song; 772.
Hoang-koung-wang 黃 公望； 239, 571.
Hoang-tch'oup'ing 黉勒甲 alias Tch' eu- song -tzeu; alias T'ai-hu tchennjenn; Tsinn; 108, 610, 901, 1357.
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Hoang-tchoungchan 黄仲 山； S.
Hoang-t'oungkiunn ：鼠 量 君；
Hoang-tzeujou 資. 自 如, alias Yunn-k'oiing kiu-chm; 1067.
Hoang-yuanki 黃 元吉； 1096.
Hou-fatch'ao if 法 超； M.
Hou-hantGhenn 胡 涵眞； 139.
Hou-hoeitcb'ao 胡 ； É 超 ； T'ang.
Hou-hoeitch'ao 胡 養超； Song.
Hou-hounntch'eng 混成； M ; 1073.
Hou-mong 扈 蒙 ； Song ； 957.
Hou ou 悟； M.
Hou-yinn 胡 愔, alias Kien-soii-tzeu ; T'ang ； 429.
Houng-tcheutch'ang 洪 知 常, Houng-mingtao 明 道, alias Kou-li-izeu;
Song ； 1290.
Hoiio-cheunan f [1 士安； M.- Houo-tsitcheu 霍 :$f 之 ； 27G.
Hu-houng 許 洪； Song; 761.
Hu-iningtao 許 明 道 ； Song;
Hu-sunn t 午 適, Hu-kingtcheu 敬 之， alias Hii-fai-cheu 太 史,. alias Hu-tsing-yang 旌 alias Ilu-tou-sien ^jî îllj ； Tsinn ； mort en l'an 374. ； numéros 437, 4.U， 4i5, 4i-6, 54(i, 558, 559, 580, 565, 566, 944.
Hu-ufou 許 玉斧； Tsinn.
I-ying 義盈； T
le-fachan 葉 法 善， 'e-laoyuan 道 元； T'ang; 771.
le-mongtei 葉 夢得； M.
ïe-tchenn 葉 珍 ； Ts'ing.
le-tchennk'ing 葉 M- 卿： Ts.
le-tsingneng 葉 靜 T'ang; 224..
Jenn-fateheu ft jà 知； M.
Jenn-kia 住 娘， alias Jenn-tchcnn-tzeii ； Tongouses Wei ； S.
Jenn-siaoyao 住 逍 遙 ； M.
Jenn-tchao-i 任 照 .一； Song ； 111.
K'ang-tchoungneng 康 仲 能 ； T'ang. •
Kao-cheoayuan 高 守 元； Sung; 726.
Kao-fou 高 福 ； T，ai】g.
Kao-siangsien 高象' 先； 10(55.
Kao-you 高 認； Han ； 1170.
Keng-koung 耿 M; Ts.
Keng-sang-tch'ou jj? 蔡 alias K'ang-ls'ang-lzeu cl Tong-Ung Iclienn-
jeyin ； Tcheou, disciple de Lao-lzcu; G64. K'eou-k'ientcîieu 寇謙 之； Tongouses Wei; page 20. K'eou-ts'aitcheu 寇 守質； Song ； 678.
K'eou-tsoungcheu 寇 宗爽； Song ； 7(11 . Ki-k'ang 雜 康 ； troisième siècle ； S.
Ki-tclieutcheng 姬 志貞, alias Tcheu-lcli' ang tchenn' -; jenn ; Song ； iiî6.
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Ki-Vienpao 吉 天保; Song; 1166.
Kia-chansiang 賈 善翔； Ts.
Kia-chanyuan 賈 善淵； Song; 734, 735, 766, "1^218.
Kia-cheu 夾 g 氏； M.
Kia-song 賈 翯； T'ang; 297.
Kia-tayinn 賈 大隱； T.
Kia-ts'anleao 賈 参蓼； T'ang.
Kia-ts'ing-i 賈 靑夷； M.
Kiang-kinntzeu 江 金子； M.
K'iang-mingtzeu 强 名子； Song ； 261 .
K'iang-seuts'i 强思 齊； Song ； 705.
Kiang-tch'eng 江 徴； M.
Eiang-tsing 江精； M.
Kiang-u 江 逾； Song; 724.
K'iao-fong 喬驟； S.
K'ien-tch'aagtch'enn 變 昌辰； Song; tlO.
Kinn-tchoupono 金竹 玻； T'ang; 916.
Kinn-ueyen 金月 É ; Song; 239, 278, 571.
Kinn-yunntchoung 金 允巾； 1205.
Kiou-mouo-louo-cheu i% 摩 什, le bonze Kuviara/iva, cinquième siècle; T.
K'iou-tch'angtch'ounn ]r[) •]<： 卷, K'iou-tch'oiiki 機， alias Tch'angtcli'ounn-lzeu ； commencement du treizième siècle; 134, 173, 2il, 1 145,
Kiu-cheng J£ 生； S.
Kiu-pait'ing 驩 $é 庭； M. ^
Ko-huan 葛 玄, Ko-hiaosien 先； troi.-iôme siècle; page 16 ; numéro 417.
Ko-houng 葛 洪, Ko-tcheutch'oan 稚 川， alias Ko -sien-koung, ou Kosieyi-wong , ou Pao-p'ou-tzeii ; Tsinn, commencement du quatrième siècle; 163, 830, V)08, 920, 933, 1171， Wn, 1173， 1-287.
Ko-lch'angkeng 葛 長 jjï , alias l'ai-\i-lc]i'an; Song ； 97, 750.
Kou-hoan 顧 歡 ； Ts'i ； 70i.
Kou-kou 顧 谷； Tsinn; S.
Koungsounn-loung 公 孫 f 1 ； fin des Tcheou; 1158. K'oung-tcbeukoei 孔 稚 理 ； M.
Koungtzeu-meou 公 子牟； famille princière do 魏 Wei ； II.
Kouo-kangfong 郭 岡 鳳； Song; 86.
KoBO-p'ou 郭 璞； Tsinn, mort en l'an 3^24 ； numéro 1019.
Kouo-siang 郭 É ； Tsinn ； 739.
Kouo-tsi 郭 霽 ； T'ang.
Kouo-yuantsou f I5 元 職 ； M.
Kuan-tzeu È| 子 ou 消 子， Kuan-yuan 淵； disciple de Lao-izeu; 250. Lan-minn 藍敏； M.
Lang-tchao 郞 肇 ； 138(5.
Lao-tzeu 老 ~f, Lao-tan 老 鹏, Li-eull 'é/. Jîf. ； Tchoou; cuiiUi 卩〕. pm'aiii de Confucius, 6«-5« Siècle avant J.G. ; 659, GbO, 671 à 71 y.
Table des auteurs taoïstes:
Leang-k'oang 梁曠； S. '-.
Leang-outchenn 梁 具； 6^27,
Leang-tsao 梁澡； S.
Leao-mien J ; U9.
Lei-seuts'i 雷 思 齊； Seing; 1001, 1002.
Leng-k'ien 冷 謙， Leng-k'iking 啟 敬； Ming.
Leou-fang 褸 \^ ； Song; 105.
Leou-king 婁. 敬， alias Ts'ao-i-tzeu; Ts.
Li-chaok'ing 李 少卿； M.
Li-chaowei 李》 J? 微； T'ang; 85.
Li-chenn-i 季審 [^： Ts.
Li-chenntchenn 李 審眞； Ts.
Li-cheupiao 寧 士表； S.
Li-choutcheu 李叔. 之； premiers Song ； S.
Li-fang 李 肪； Song; 436.
Li-fongcheu 李奉； 1$ ; M.
Li-hankoang 李 含央； vers l:an 750 ； T.
Li-huantcheim 李 玄眞； 388.
Li-i 李 IK; Tsinn.
Li-jao-u 搴 若愚； Song.
Li-joimg 李 É : Song; 715, 716. , Li-kiamouo 李 嘉 f| ; Song; 3. Li-kien 牵 堅 ； Song.
Li-kien-i 簡 易， alias U-hi-izeii; Song; U'l. Li-kiu 4、： lil; Song; 1012.
Li-koang-huan 李 光 玄；' 263.
Li-koangtchoung 廣中； Ts.
Li-koei 李 軌； S.
Li-linn 李 霖 ； Song ； 712. ' Li-p'anloung 李 攀龍； 132.
Li-p'engfei 鵬飛； Yuan ； 8U.
Li-pouo 李 T.
Li-pouo 李 激 ； M.
Li-seuts'oung ',思 聰， alias Tch' oung-miao sien-cheng ；, premiers Song; 1U49.
Li-sits'i 李 息 齊 ； M.
Li-sienhunn 李 邋 訓 ； Song.
Li-sinntcheu 李 信之； Ts.
Li-taohuan 李 道' 玄, alias Tao-lnian-tzeu ； Song ； H 37. Li-taokang 李 道 綱； M.
Li-taok'ien 李道 ; Yuan ； Hi, 948, 965, 1070.
Li-taotch'ounn 李 道 純， Li-yuansou 元 素， Li-ls'vngnan 淸. 卷， alias
Ying-tcli'an-tzea; Yuan ； 99， 103, UQ, 247, 248, 693, 748, 1047. Li-tch' angling 李' 昌 ^|} ； premiers Song ； H 53. Li-tch'ao 李 潮 ； Ts.
Li-tcheu 李 食'； M.
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Li-tch'oung 季 "^； T.
Li-tchoungfou 季 甫.
Li-tch'oungtchao 季 沖昭； T'ang; 4.50. Li-tch'ounnfong 季 揮風； Soei ； 556.
Li-tch'ounnfou 李 |.| 甫 ； Kinn.
Li-t'ien 季败； M.
Li-t'oung 學 通 ； M.
Li-ts'ientch'eng 李 千乘； Soei ； i ：182.
Li-tsing 李 靖 ； T'ang ； 243, 859.
Li-tsoungno 李 宗驛； Song; 599.
Li-tsounn 李遵； Ts.
Li-ts'uan 李 筌； T'ang; 107.
Li-wenntchou 季 文 燭, Li-hoeik'ing 晦 《卯, alias Mong-kiao tao-jenn ； Ming.
Li-yao 李 約； Song; 686.
Li-yentchang 李延 章； Ts.
Li-young 麥 泳 ； M.
Li-youngneng 李 用能； M.
Li-youngtei 李 用，, ； Ts.
Li-yuantchouo 李 元卓； Song; 1245.
Li-yunnyuan 季允 愿； T.
Lie-u-k'eou 列 變寇； Lie-tzeu 歹!！ 子， alias Tc/i'oung-hv tchemi-jenn;
Tcheou, 5«-4e siècle avant J.C. ； 663, lid à 727. Linn-hii 林 希逸； Song; G95, 7i3, 729.
Linn-i 林 億； Song; 1006, 1150.
Linn-lingsou 林 fî 家:； Song ； 46:!.
Linn-tcheukien 林志. 墜； Song; 714.
Linn-tzeujan 林 〔J 然, allas Hoei-yang-tzeu; 1 085 . Linn-yuan 林 驗， Linn-chennfong f 申 鳳， alias Yuan-tcli'ao-lzeu ； Song ；
Liou-haitch'an 劉 海 蟾； Ts.
Liou-hiyao 劉 希 嶽， Liou-sioufong 秀 峯, alias Lang-jan-lzeu; T'ang,
mort en 988-089; numéro 2(58.
Liou-hiang 劉 向 ； Han, mort en l'an 9 avant J.C. ； 291. Liou-iminn 劉 遺民； Tsinn, troisième siècle; S. Liou-jennhoei 劉 會； Ts.
Liou-kenn 劉 根 ； Han.
Liou-ki 劉 É ； Song.
Liou-kouchenn 劉 谷 神 ； M.
Liou-mou 劉 敉； Song; 155， 156, 157. Liou-nan 劉； 安, alias floai-nan-tzeu ； Han ； 1 i70. Liou-outai fj] 待； M.
Liou-penn flj 本； M.
Liou-tapinn fj 大 彬 ； Yuan; 301.
Liou-taoming 劉 道 明 ； 954.
Liou-tch'ang 劉 敞, alias Koung-cheu sien-cJieyig ; Song.
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Liou-tch'angcheng 劉 長生； 398.
Liou-tchenn 劉 珍， Liou-chmik'ing 善慶； M.
Liou-tcheuyuan 劉 志淵， alias T'oung-huan-tzeu; 236, 245, 568.
Liou-tch'ouhuan 劉 處 玄, alias Tch'ang-cheng-tzeu ； Song; 119, 1127.
Liou-tch'outsing 劉 處 靜, alias Koang-tch'eng sien-cheng ; 441.
Liou-tch'oungfou 柳 沖 甫, alias Yuan-wing -tz eu ； 9'24.
Liou-tchoungp'ing 劉仲 平； M.
Liou-tchoungyoung f|J jijj 融； S.
Liou-t'iensou 劉 天素； Yuan ； 171.
Liou-ting 劉 ^ ； M.
Liou-ts'eu fl] 詞； 841.
Liou-tsinnhi fjj É 喜； M.
Liou-tsoung 柳 縱； T'ang.
Liou-tzeu 劉 子； sixième siècle; 1018.
Liou-weiyoung 劉 惟 永, alias Ning-yuan t.ci:chm ;■ Song ； 717, 718.
Liou-wennchou 劉 温 舒； Song ； 1010.
Liou-yen 劉 演； M.
Liou-yinn 劉 淫； M.
Liou-yuanjan 劉 淵然； Song; 1057.
Liou-yuantao 劉 元道； Song; U5.
Lou-chou 陸 è ； Song ； 139.
Lou-hicheng 陽 希 聖； premiers Song; 679.
Lou-houoki M iK M; 271.
Lou-king u 盧景 裙； S.
Lou-pouo 盧播； M.
Lou-sioutsing 修 靜， alias Lou- sien-cheng, ou Kien-lsi sien-cheng ；
premiers Song, cinquième siècle; 386, 407, 1 113. Lou-taohouo 陸 道 和； 1217.
Lou-tch'angkeng 睦長 虔', M, Lou-tchaowenn É 昭闆； 305.
Lou-tchounguan 盧 巾 庵， alias T'ai-ki fa-cheu; 1394. Lou-tch'oungyuan 盧 Jî: 元； T'ang ； 726.
Lou-teimiîig 隆德 明； T.
Lou-tien 陸佃； M.
Lou-tsangyoung 盧 藏用； T.
Lou-tsounnyuan 盧 尊 元， alias Ts'i-hia-tzeu ; TaLng ； 840.
Lou-yunn 歷雲； S.
Louo-mientao 羅' 勉道； Song; 736.
Louo-t'ingtchenn 羅庭 霉'， 955.
Louo-tzeu i 羅 子一； M.
Lu-hoeik'ing â 惠卿； Song; 680.
Lu-talinn 呂 大臨； M.
Lu-tch.eutch'ang 呂 知常； S.
Lu-yen 呂 ^,Lu-tongpinn 洞 ^,Lu-tsou IE, alias Tch'ounn-yang-tzeu;
T'ang, né en 755; numéros 133, 896, 1042. Lu-yuansou 呂 元素； 1207,
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Ma-chou 馬 m; M.
Ma-litchao 馬！^ Bg; Kinn; 258.
Ma-tzeajan 馬 自然； \\U.
Ma-u 馬 f 玉， Ma-tanijang 丹 「妥门 alias Tan-yang Iclienn-jenn, Oii-wei tchenn-jenn, IVing-tsing tcheym-jenn ； Yuan ； 104 i, 1 128, 1130， H? 5,
Mao-ying 茅 盈， alias Mao-kiunn 君； Han; 169, 201, 301, 8125.
Mei-piao ^ 彪； T'ang; 894.
Mei-ti g É; Tcheou; H62,
Meou-young 牟 融； T.
Miao-chancheu 苗 善 特 ； 302.
Miao-hi-i 苗 希頤； 1233.
Mong-yaofou 孟 要 ïj]", alias Yûa n-tchenn-lzeu ; 0! I . Mong-nanp'ai 孟 安排；
Mong-tcheatcheou 孟 智周， alias M on g -ch eu 氏； S.
Mou-chang 穆 商； M.
Neouyang-siou 歐 iif ; Song.
Ni-cheouyao 促 守約； Song; 51)6.
Nie-chaoyuan 载紹 元； Song.
Niou-taotch'ounn 牛 遨 淳； Song; 721.
Ou-chanking 與 善 經 ； T'ang.
Ou-chou ^ Song; 590.
Ou-k'iou-wang-tcheu 毋 望之； Han.
Ou-mong 吳 猛， Ou-cheuyunn fêl 雲 ； T.、iiin, mort en l'un 374; 146.
Ou-ou 與 'M, alias Tzeu-jan-izeu; 893, 914, 1072.
Ou-fangp'ang IJl }§}■ 榜； S.
Ou-pien ^ 弁 ； M.
Ou-p'ou ^ 将; Han ； 814.
Ou-tch'ang ； ^ ; M.
Ou-tchoungk'i 與中起 ； M.
Ou-teng ^ 澄； Yuan; 698, 735.
Ou-youts'ing 與 幼淸； M.
Ou-yunn 與 簿； T'ang; 10^9, 1040.
Pai-haik'ioung H 海纖； Sung; 89, 90, ！ 238, 1288, i 289, 1290. Pai-litchoung 白 履 忠 ； T'ang.
Pai-utch'an 白 玉 蟾.， Ce serait Ko-tcli'angkeng. Alias K'ioung~koan~tzeu,
ou Tzeu-ts，ing tchenn-jenn ; Song ； 97, 750. Pai-yunntsi 白 'É 露； Ming; 1412, P'an-tao 潘 導； T'ang.
Pao-tsing || 靓； Tsinn.
Pao-yunuloung ig 雲 龍， Pao-Hngsiung 景 M ； Song; Il 68. P'ei-huan 錢 鼓 ； T'ang ； 870.
' P'ei-tch'enn 裴 譜， P'ei-kiann '^, alias Ts'ing-lhig tchenn-jenn ; Soei]
P'ei-u 親 燈； T'ang.
P'ei-wei 裴鍾； Trois Royaumes,
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P'eng-haokou 彭 好 古 ； 132.
P'eng-hiao 彭 曉； T'ang; 993.
Feng-hingkoei 篷 f 亍 娃； T'ang; H57.
P'eng-seu 彭 ，^； Song; 701, 702， 703, 907. P'eng-tcheutGîioung 彭 致中； 1086.
P'eng-tsou 彭 祖 ； 833.
Pien-ts'iao 扁 昔島； sixième siècle avant J. C. Fou-k'iencheu 蒲 虔 實； 842.
Seuma-koang ^ 馬光； Song; 683, 1169.
Seuma-piao 司 馬彪； Tsinn.
Seuma-taoyinn 馬道 隱； M.
Seuma-tch'engtcheng 司 馬承 賴； T'ang; m, 607， lOU. Seuma-tzeu-wei 司馬子 微， alias Tclieng-i sien-cheng ； T'cang ； 309, 1024. Siang-k'ie 襄措； Ts.
Siao-taots'ounn 蕭 道存, alias Rounn-i-tzeu ； Song ； l'i6.
Siao-tchenntsai 蕭 眞宰； Song; 1 15.
Siao-yingseou 蕭 應叟； Song; 88,
Sie-cheouhao 謝 + || ; Song; 762 à 765.
Sie-hientao ||1 顯 道 ； Yuan ； 1^288.
Sie-leangpi 謝 'KJë} Ts.
Sie-leangseu 謝 % 嗣 ； T'ang.
Sie-sitch'an 謝 西 É ; Yuan ; 171.
Sie-siout'oung 謝 修通； Ts.
Sie-tzeujan ^ g 然； M.
Song-cheou 宋絞； Song; 958.
Song-tck'angcheng 宋 長生； Song; 228, 269.
Song-touneng 宋 都 能 ； M.
Song-t'oungwei 宋同微 ； M.
Song-ts'eu 来 M.
Sou-soei 蘇遂； ai.
Sou-tehee 蘇 轍， Sou-tzeu-you 子 由 ； Song; 685.
Sou-tch'enn 蘇耽； M. '
Sou-yen 釋 彥； Tsinn.
Sou-you 蘇 遊 ； T'ang.
Sou-yuanming 蘇 元明； Tsinn.
Sounn-itchoung 孫 夷中； 1219.
Sounn-koanghien 孫 光憲； M.
Sounn-no 孫 || ； M.
Sounn-seumiao 孫 思 邈； T'ang; 827, 828, 834, 11-48, 1149, 1407.
Sounn-tchao 孫 兆； 1006.
Sounn-tch'ao 孫 糸 f ; S. ■
Soimn-tch'oucheu 孫 處 士 ； M.
Sounn-teng 孫 登； Tsinn.
Sounn-ying 桂膺； M.
Su-chaoki 徐少 Han.
Su-cheuloung f 翁 隆； Ming; 953.
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Su-hutsing 徐 虛靖； 1233, 1447.
Su iyuan ^ 一 '元； Song; 117.
Su-kie iÈH ； M.
Su-lingfou 徐 靈 府， alias Tien-jan-lzeu ; T'ang; 740. Su-miao 徐邈； S.
Su-taoling 徐 遨 齢， alias luan-ijang-tzeu ； 262, 308, 744.
Su-taomiao 徐道 ; Ts.
Su-ts'oungcheu 徐 從事； Song.
Su-yuan-i 徐 元一； M.
Suan-p'inn 宣 聘 ； Tsinn.
Suan-u 宣 虞 ； M.
Sue-kitchao 薛 季昭； Song; 90.
Sue-tahunn 薛 大 訓 ； Ts'ing.
Sue-taokoang 薛 道 光， alias Tzeu - Men tchenn-jenn ； Song; 139, -1074. Sue-tcheuhuan 薛 敛 玄, alias Tai-hia lao-jenn; Song ； 709. Sue-u 薛玉， • M.
Sue-youts'i 薛 幽棲； T'ang; 85.
Tai-choulunn 戴叔偷 ； iUi.
Tai-k'itsoung 戴 起 宗, alias K' oung -yuan- tzeu ; Yuan ； 138. Tai-kien 戴 簡 ； T'ang.
Tai-k'oei 戴 逵； Tsiim. ' Tai-sien 読； S.
T'an-seusien %% 先； 447.
T'an-tch'outoan 譚: 處 端， alias Tch'mig-tchenn-tzeii ； Yuan ； 1U6.
T'an-ts'iao ，軍 鹏, T cm-king cheng J; 昇； dixième siècle; 1032.
T'ang-koangk'i ^ 光啓； M.
T'ang-p'ang 唐 榜 ； Trois Royaumes.
T'ang-taokoang 廛道 光； M.
T'ang-tch'ounn J$ 淳； Song; 118.
T'ao-kou 胸 觳 ； Song ； 964.
T'ao-houngking 陶 弘 景, T'ao-yimikiu 隱 居， alias Hoa-yang siencheng, ou Tong-Cien sien- cheng, ou Tcheng-pai sien-cheng ； Leaag ； 164, 4.18, 831, 1004, 1038.
T'ao-tchea 陶 植； 256, 258, 915.
Tchang-changying g 長 商 英, Tchang-t'ienkiao 天覺； Song; 152,307, 1164.
Tch'ang-chen 常氏； S.
Tchang-chouo 張 說 ； M.
Tchang-hoeitch'ao 'JÎ 惠超； S.
Tchang-hou 張 弧 ； T'ang ； 1015.
Tchang-huan 張 想； Song.
Tchang-huantei 張 玄 德 ； 928.
Tchang-jaohai 張 若 海, alias Ou-wei-tzeu; 1262.
Tchang-k'eou 張 d ; 971.
Tchang-ki 張 É ; S.
Tchang-kioukai 張 % 该, Tchang-yinnkiu 隱 居, alias Eounn-lunn-tzeu; T'ang ； 880.
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Tchang-kiunnfang 張 君房； Song; 1020.
Tchang-kiunnsiang 張 君相； M.
Tchang-koei 張 ^ ； M.
Tchang-kouo 張 果 ； T'ang; 109, 222, 889.
Tchang-li 張 塑， Tchang-tchoungtch'omin Yuan; 158.
Tchang-lou 張 ：路； premiers Song; 303.
Tchang-lou 張 魯； fin des seconds Han ； mort vers 220.
Tchang-oumong 張 無 夢, Tchang-lingyinn 靈 隱, alias Houng-mong-
izeu; Ts.
Tchang-p'ing 張 憑 ； S.
Tchang-p'ingchou 張 ^ 叔, alias Tzeu-yang tchenn-jenn; Song; 138 à 143,
Tchang-p'ingtzeu 張 平子； 968.
Tchang-pinnk'ing 張彬 卿； M.
Tchang-seu 張嗣； S. ' Tchang-sient'ing 張 仙庭； T'ang.
Tchang-soei 張 É ； Ts.
Tchangsounn-tzeu 長 滋； 570.
Tchang-tatch'ounn ^ 9c 淳； Ming ； 169.
Tchang-t'aiheng 張 太衡； S.
Tchang-taoling 張道 陵，】 e Maître céleste, mort en 157; numéros 617, 619,
Tchang-taosiang 張 道 相 ； T.
Tchang-tchan 張 fi, Tchang-tch'outou 處 度； Tsinn ； 726.
Tch'ang-tch'ao 常 晃 ； i052,
Tchang-tchao 張 昭； M.
Tchang-tchaopou 張 昭铺； Song.
Tchang-tch'engsien 張 承先； Ts.
Tchang-tch'engtcheu 章 成之； 1061.
Tchang-tcheuhouo 張 志 fa ； T'ang; 1017.
Tchang-tch'ou 張 處 ； Song.
Tchang-toan 張 端； Ts.
ïchang-ts'iyoung 張 齊融； M.
Tch'ang-tzeufien 常 子田； M.
Tchàng-u 張 jî];] , alias Tcheng-kiu-tzeu ； Yuan ； 773.
Tchang-utch'ou 張 字 敏， alias Ou-wei tchenn-jenn, ou Koang-fan
tchenn-jenn; Ming; 87, 544, 1215, 1292.
Tchang-wanfou 張 萬 福 ； Song; 9i, 175, 442, 780, \m. Tchang-yinnloung 張 隱 || ； Ts,
Tchang-youtch'ao 張 游朝； T'ang; père de Tchang-tcheuhouo. Tchang-young 張 融； Ts'i.
Tchao-cheng 趙 昇, alias You-yuan tchenn-jenn, disciple de Tchang-taoling ； second siècle ； 619, 1255.
Tchao-cheu 趙 氏, ou Tchao-hiaoclicu 學 士, nom inconnu ； 689, 1079. Tchao-choucheng 趟 1=1 生， 2'chao-yents'ai 彥 材 ； Ming. Tchao-itcheniv 趙宜 眞, alias Yuan-yang tchenn-jenn ;'?OQg: 563, 1057,1151.
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Tchao-ie 趙業； M.
Tchao-koutch'an 趙 古蟾； M. Tch'ao-koungou 晁 â 武； Song.
Tchao-lingmou 趦 令 禾崖 ； Song. 、 Tchao-lou 趙樓； M.
Tchao-pingwenn 趙 秉文； Kinn.
Tchao-tasinn 趙 大信； Song; 259.
Tchao-taoi 趦 道—； Yuan; 293， "294， 295.
Tchao-tcheukien 趙 志 堅； Song; 713.
Tchao-ts'aik'ing 趙 ^ fp; Yuan.
Tchao-tsounn 趙遵； M.
Tcheng-chao É) ; Tsinn.
Tch'eng-chao 程韶； T.
Tcheng-hoiiou 政 和御； M.
Tch'eng-huanying 成 玄 类， Tch'eng-tzeucheu 子 實； T'ang; 85, 739. Tch'eng-leaoi 程 了 一； 913.
Tch'eng-penn 程 本； Tcheou ； 1160.
Tch'eng-outing 成 武丁； Han.
Tcheng-seuyuan 鄭 ,§、 遠， Tdieng-chouonan 所 南； fin du troisième
siècle; 544, 917, 920, 932.
Tch'eng-tatch'ang 程大 昌； Song.
Tch'eng-tchao 程 昭, Tch' eng-cheuming 士 明； Song; 2"26.
Tcheng-teinan 奠 「） 德 安； alias Ning-tchenn-tzeu ； 277.
Tcheng-ts'ingtcheu 鄭 淸 之； Song; 1 153.
Tcheng-yuani 鄭 元 一； M.
Tch'eng-yuani 成 元義； M.
Tcheng-yuantcheu 鄭 遠 之 ； Song.
Tcheng-yunnts'ien 篇 「〉 雲 千 ； M.
Tch'enn-chaowei 陳 少微； Song ； 883, 884. 、、
Tch'enn-hienwei É 顯 W-, Tch' e7i7i-tsoungtao 宗 道, alias Pao-i-tzeu;
Song; 708, m, 998.
Tch'enn-hupai 陳 虚白； ^0.
Tch'enn-kingyuan 陳 景元， alias Tch'enn-tacheu 師, ou Pi-hu-lzeu;
Song; 85, 102， 720， 727, 730, 731, 891. Tch'enn-koanou 陳 觀吾, Tch'enn-tchmhu 致 虛, alias Chang-ijang-
tzeu ； Song; 1053. " Tch'enn-niv/an 障 泥 丸, alias Tch'enn-t c h en n-jenn, ou Ni-wan tchenn-
jenn ； 1076.
Tch'enn-p'ouo 陳 朴, Tch' enn-tchoung y omg 中 用 ； 續. Tch'enn-seukou 陳 嗣 古 ； T'ang.
Tch'enn-siangiiou 陳 象古； Soiig; 677.
Tch'enn-singting É 性 定 ； Yuan; 597.
Tch'enn-ta。î。u 隙道 阜； T'ang; y62.
Tch'enn-tchoung ii j^ ; lil.
Tch'enn-tch'oungsou 據 沖 素； Y 議.
Tch'enn-tch'ounnjoung 隙 椿榮； Song; 9L
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Tch'eim-t'ieiifou 陳 田失； Song; 601.
Tch'enn-t'ingii 陳 庭玉； T'ang.
Tch'enn-t'oaa 陳 搏， Tch'enn-hi i ：希 夷, Tch'enn-t'ounan ^ 南； Song;
Tch'enn-ts'itzeu 陳 七子； M.
Tcheou-chenn 周 申； M.
Tcheou-fang 周 方， alias Tcheu-tchenn-tzeu ； ？ 66. Tcheou-houngtcheng 周： 私 正； S.
Tcheou-huantcheng 周 玄貞； Ming; U19.
Tcheou-ichan 周義 山, Tcheou-kit'oung 季 通， ou Tcheou-tchenn-jenn,
alias Tzeu-yang tchenn-jenn; fin des seconds Han; 130, 300, 613, Ttiheou-ouchouo 周 無所； Song;J058.
Tcheou-tzeuleang 周子 頁， Tcheou-yuanhouo 元 錄； Leaog; 299. Tchoang-tzeu îiï 子， Tchoang-tcheou 周, alias Nan-hoa-tchenn-jenn ；
Tcheou, vers 330 avant J.C; 665， 7f8 à 739. Tchou-faman 法 ； g ； 460.
Tchou-fang ■ ^房； M.
Tchou-hi 朱 熹； Song; 992.
Tcbou-hien 閑； M.
Tch'ou-hoakou fgjf 華谷； 999.
Tchou-i ； M.
Tchou-nankouo 来 安國； Song.
Tch'ou-paisiou 豬 秀； Song; 728.
Tchou-pien 朱弁； Song; 74.3.
Tchou-seutsou ^ 思 祖； M.
Tchou-siangsien 朱 象 5fe ； Yuan ； 949, 950. Tchou-songk'iiag 来 宋 卿； M.
Tch'ou-tcheutsai * 知載； M.
Tchou-teitcheu 朱 得之； M.
Tchou-tongwei 采 微； M.
Tchou-tzeuying 未 â 矣； Song ； 769. '
Tchou-yaoki • ^約 洁； Ming.
Tchou-yingting 朱應 M ； fin des Ming, 17° siècle.
Tchoung-hoei 鍾會； S.
Tchou-yuanhoei 朱元 （î^ ; M.
Tchoungli-k'uan 鍾 離 權， Tchoungli-tsitao 寂 道', alias Tcheng^yang
tclienn-jenn, ou lunn-fang sien-cheng ; Han; 267, 1176. Tch'ounn-utch'eng 淳 于成； M.
Teng-i 郯 錯, alias U-pinn-tzeu; Song, 681.
Teng-mou 郊 牧； Song; 774.
Teng-tzeuyunn 郊 子雲； M.
Teng-youkoung 都 有功； 458.
Teou-tzeut'oung 寶 子通； M.
li-tcheukoung 翟直躬 J M.
T'ien-huying 田虛應 , r'im-Zecmgri 良逸； Ts'ing.
Ting-cbaowei 1^ 少微； Ts'ing.
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Ting-itong 丁 易東； Song; 718.
Toan-cheukoei ^ ig; 貴； M.
Toan-tcheukien ||; Yuan; 1291.
Toan-yuani 1^ 元一, Toan- seutchenn 思 眞, alias Han-hu-tzeu; Ming. Tong-cheoutcheu 董 守志, Tong-k'oanfou 宽： 甫, alias Ning-yang-tzeu;
Kinn; 305.
Tong-hantch'ounn . 董 淳； 醇； mo.
Tongfang-chouo 東 方朔； Han; ！ 285, 488, 593, 1029, 1263. Tong-seutsing 直 思 靖 ； Yuan ； 393, 099.
Tong-tch'aok'i |9 % ； M.
Tou-i 杜夷； S.
Tou-koangt'ing 杜 光 庭, alias Koang-tch'eng sien-cheng ; Tang, neuvième siècle; 332， 585, 586, 587, 594, 61 1, 719, 752, 775, 789, 790, 797, 798, 801, 960, 961, 1208.
Tou-kou-fao 躅 孤滔； 918.
Tou-taokien 杜 M Song; 696, 697， 742.
Tou-tch'ounghouo 杜 沖 和； M.
Tou-tenghoei 杜 登腺； M.
Ts'ai-tcheui 蔡 嚷； Y 議.
Ts'ai-teng 蔡登； M.
Ts'ai-tsounn 蔡 尊 ； M.
Ts'ai-wang 蔡 望； Song; 115.
Ts'ao-chengt'ou 曹 聖圖； M.
Ts'ao-ouki 曹 無 極， Ts'ao-jaochoei 若 水 ； Ts'ing.
Ts'ao-t'ang 曹 唐： Rf .
Ts'ao-taotch'oung 曹 道沖； M.
Ts'ao-u 曹 羽； Han.
Tseng-kien 曾 堅； Sung; 600.
Tseng -ts'ao 曾 '| 造, alias Tcheu-you-tzeu; Song; 1005.
Tseou-hinn |5 |lf ； Song ; VU.
Ts'i.t'oei 齊 雅 ； M.
Tsiang-chennsiou 蔣 '|' 眞 ^ ； 400.
Tsiang-tcheuk'i 蔣 之奇； Song.
Tsiang-youngnan 蔣 融 ； f/O.
Ts'ien-kingk'an 錢 f; Iff ; Ts.
Ts'inn-kien 秦 鑑， alias Cheou-tchenn-tzeu ； T'ang.
Ts'inn-k'ien M 乾 ； M.
Ts'oei-chaoyuan 崔 少元； T'ang.
Ts'oei-hifan 崔 希範, alias Tcheu-i tchenn-jenn; 132.
Ts'oei-tcheuts'ao 崔 知操， M.
Ts'oei-tchoan 崔 Tsinn.
Ts'oei-yuantchenn 崔 元具； T'ang.
Tsoung-sai 宗塞； S.
U-fan 虞翻； S.
U-hioung 鬵熊； TcheouMl57.
U-yen 兪 *， alias Ts'uan-yang-tzeu ; Song.; 122, 133, 996, 997， 1000.
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Wan-tsoungcheu 萬 宗師； 1236.
Wang-chang 王 尙；' Tsinn.
Wang-cheoutcheng 王 守正； Song; 7.11.
Wang-cheouu 王 守愚； M.
Wang-cheuyuan 王 士 元； T'ang.
Wang-fangk'ing 王 方 慶； T'ang.
Wang-hao 王鶴； M.
Wang-hitch'ao 王. 希 巢, Wang-yiyinhien 隱 賢； 394.
Wang-hitcheu 王 羲之； M.
Wang-hiao 王曉； M.
Wang-hientcheu 王 賢 ：^' ； M.
Wang-hu 王 鋼， alias Koei-kou-lzeu ; Tcheou; 101 3.. :
Wang-huanho ^ 戀河； T'ang; ""25.
Wang-k'itchenn ：1： 契 具； 1204.
Wang-kien 王簡； 296.
Wang-k'mgcheng 王 慶昇； 272, 1075.
Wang-kingyang 王 景陽； "270, i235.
Wang-k'innjao '£ 敛 Song; 1567.
Wang-kinnp'ouo 王 金坡； 1059.
Wang-koan 'V. 瑶 ； M. 、
Wang-kou 王 顧 ； Song.
Wang-k'ounn 王埤； M.
Wang-mou 王 穆 ； T.
Wang-nancheu 二卜 ：' 安 石； Song.
"Wang-paiyunn 王 白雲； 1 129.
Wang-p'ang. 王 雾， Wang-yuantchai 元 澤, fils de Wang-nancheu;
Song; 700, 737, 738.
Wang-pi 王 ？ S?; Tsinn, troisième siècle; 68i. Wang-pien 王 弁 ； Ts.
Wang- pin g 王 alias K'i-ijuan-tzeu ； 1006, 1008, 101 i. Wang-songnien 王 M 年； T'ang; 591 .
Wang-sou 王肅； Tsinn, troisième siècle.
Wang-sunntoheu 王 損 之, alias Ts'i-tclwnn-tzeu; 570. Wang-tao 王道； Song; 988， 989.
Wang-taotch'oung 王道 沖； M,
Wang-taoyuan 王 道 '淵, Wang-kie alias Hou7in-jan-tzeu ； Song ； 18,
Wang-tch'ang 王 長， alias Tsouo-yuan tchenn-jenn, disciple de Ichang-
taoling ; seconds Han ; 619, 123'2.
Wang-tch'angcheng 王 長 生； Tsirm.
Wang-tehee 玉 嘉， alias Tcli'oung-yang-tzeu; Kinn; 1139 à 114<2, 1:216.
Wang-tch'eng -/^ Song; 688.
Wang-tchengfan 王 _ ^範； Ts.
Wang-tch'engyou 王 承 祐； M.
Wang-tchenn 王 珍； Han.
Wang-tchenn 王具； Song; 707,
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Wang-tcheutao 王 志道； 1051.
Wang-tcheutch'ang 王 志昌, alias Tch'ao-jan-tzeu ； 244 . Wang-tch'oui 王 ；蠤 — ； Kinn; 304, 1138.
Wang-tchoungk'iou 王仲 T'ang.
Wang-tch'ounnfou 王 純甫； M.
Wang-titzeu 王 狄子； Han.
Wang-usi 王 禹 É ; Ts.
Wang-yuan 王 源 ； Song.
Wang-yuancheu 王元 師； T'ang.
Wang-yuanho 王 元河； IH8. , Wang-yuanhoei 王元 fl 軍， alias Yinn-voei-tzeu ; ； 750. Wang-yuankou 王元' 古； T.
Wang-yuantcheng 王元 政； M. , '
Wang-yuantcheng 王 元 正, alias Ts'ing-hu-tzeu ； Ts.
Wang-yuantsai 王 元載； S.
Wang-yuantsi 王 元. 纖； M.
Wei-hie 衛 偕， alias Pai-chou-tzeu ; Song.
Wei-hoats'ounn 魏 華存； Tsinn ； page 16.
Wei-houng 章 洪 ； T'ang.
Wei-i 韋詣； T.
Wei-jennkia 魏 住 '瑕； M.
Wei-k'i ® 琪； Song; 101.
Wei-lou 魏 f§ ； Song; 1165.
Wei-paiyang 魏 ("白 F^j, alias Yinn-tch' angcheng , Yinn-tchennkiunn , Ymn-tchennjenn, T'ai-sou tchenn-jenn; deux homonymes, I-Ian et ■ Song ； 131, 2^23, 892, 897, 898, 990. Wei-tayou 危 大有； Song ； 706.
Wei-tch'ouyuan 韋處元 ； S.
Wenn-jouhai 文 如 海； Song.
Wenn-k'ioung 温 纖 ； Song ； 772.
Wenn-tsao 温 造； M.
Wenn-tzeu 文 子， alias T'oimg-huan tchenn-jenn : Tcheou, disciple de
Lao-tzeu; 740 à 74.3. ■ ■. ■ . Wong-paokoang 翁 光, alias Ou-m 'mg-lzeu; Song ； 138, 140, 141, U2. Yang-changchan 楊 上 善； T.
Yang-choutzeu 羊 粗 子； M.
Yang-hioung 楊雄； Hau; 1169.
Tàng-hou 羊 îjiè:;'Tsirm.
Yang-seufou 楊 嗣復； M.
Yang-tcheutcheu 楊 至質； Song; 1134.
Yang-tcheuyuan 楊 志遠； Song ; 595.
Yang-tcheuyuan 楊 知 元 ； M.
Yang-tsai 楊 在 ； 230.
Yang-ts'antch'ee 羊 參 徹； M.
Yang-u 攝遇； M.
Yang_yunni 楊 雲 翼； Kiun.
Table des auteurs taoïstes.
Yao-p'engkoei 樂 朋 龜； Song; 956.
Yao-tch'eng 姚 li; Ts.
Yen-fouts'an jÉ ll '缀； M.
Yen-tong 嚴 東 ； Ts'i ； 85.
Yen-tsing 嚴 ff ； T'ang.
Yen-tsounn 嚴 遵, Yen-kiunnp'ing 君' 平； premiers Han; 687. Yen-youming 顏：^ 明； Song; 1029.
Ying-itsie 應夷 節 ； Ts.
Yinn-hi 尹 喜, Yinn-koimgtou 公 度； Tcheou.
Yinn-jeuyoung 陰 日用； M. ' Yinn-kiiigchounn 殷敬 H; T'ang; 727.
Yinn-sien 尹 先 ； M.
Yinn-tcheup'ing 尹 志华， alias Ts'ing-kouo tchenn-jenn; 1132, 1291. Yinn-tcheutchang 尹 知章； T.
Yinn-wenn 尹 文； Tcheou ； 1159.
Yinn-wennts'ao 尹 文操； M.
Yinn-yinn 尹 惜； T'atig; 756. Yuan-choutchenn 袁 淑眞； Song; lU.
Yuan-hiaotcheng 袁 i 政； 1018.
'Yuan-k'an 阮 Tsiniî.
Yuan-koang 元光； M.
Yuan-miaotsoung 元 妙宗； 1210.
Yuan-tchenn 袁 眞； Tsinri.
Yuan-tsai 元載； M.
lï. Les pseudonymes.
Ghang-yang-tzeu 上陽 子； c'est Tçh'enn-koan ou.
Gheng-yuan-tzeu 昇 元子； inconnu ； M.
Chenn-lie tchenn-jenn 神 列 眞人； c'est Ou-mong.
Ghenn-tsoung 趣 宗, empereur Song ； 658.
Cheou-tchenn-tzeu 守 眞子； c'est Ts'inn-kien.
Hai-tch'an-tzeu 海 膽 子 ； nom inconnu ； T'ang.
Han-chan-tzeu '塞 山子； nom inconnu ； Ts.
Han-hu-tzeu 涵 .虛 子； c'est Toan-yuani.
Han-tan-cheu W 單 15 氏； inconnu ； S.
Hien-tsoung 徽 宗, empereur Song; iU, 67/t, 675, 7125, 726.
Hing-linii tchenn-jenn 杏林 眞人； c'est Cheu-t'ai,
Ho-chang-koung 河上 ； nom inconnu ； Han ； 676.
Ho-chang tchang-jenn 河 上 丈入； inconnu ； fin des Tcheou ； S.
Ho-koan-tzeu || 冠子； nom inconnu ； Tcheou; 1161 .
Ho-ming-tzeu ^ 明 子， alias Yinn-tcheu-nei-siou ; inconnu ; M ； 754.
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Hoa-yang sien-cheng 華 Wj % 生； c'est T'ao-houngkmg. Hoa-yang tchenn-jenn 華 異入； c'est Gheu-kien ou. Hoa-yang-tzeu 華 子； c'est Cheu-kien ou.
Hoai-nan-tzeu 淮 南子； c'est Liou-nan.
Hoan-tchenn sien-cheng "ê^ 眞 先生； nom inconnu ； 127, 821. Hoan-yang-tzeu 還 子 ； nom inconnu ； T'ang; 930. Hoei-yang-tzeu 回 陽子； c'est Linn-tzeujcm.
Houng-mong-tzeu 鴻' fm 子 ； c'est Tcimng-oumong. Hounn-i-tzeu 混 一' 子； c'est Siao-taots'oiinn. Hounn-jan-tzeu 混 然子； c'est Wang-taoyuan.
Hounn-lunn-tzeu 潭 子； c'est Tchang-kioukai.
Hu-i tchenn-jenn 虛' 一眞 _A ; nom inconnu ； 80" Hu-t'ai-cheu 許 太史； c'est Hu-sunn.
Hu-tou-sien 許 都 仙 ； c'est Hu-sunn.
Hu-tsing-yang 許 旌 易 ； c'est Hu-sunn.
Huan-hu-tzeu 玄 虚子； nom inconnu ； 1131.
Huan-tchenn-tzeu 玄眞 子； nom inconnu; 1017.
Huan-tsoung 玄 宗， empereur T'ang; 607, 672, 673. Huan-ts'uan-tzeu 玄 全子； nom inconnu; "38.
Huan-yuan tchenn-jenn 玄元 眞入； nom inconnu ； 745. I-tchenn-tzeu 夷 具子； inconnu; M.
Jenn-tchenn-tzeu 任 具子； c'est Jenn-kia.
Kan-koung cheu-chenn 甘公石 申； inconnu; Han ； 284. K'ang-ts'ang-tzeu 充 倉子； c'est Keng-sang-tch'ou. K'i-yuan-tzeu 啟 元 子； c'est Wang -ping.
K'ien-Ieou-tzeu 黑今 婁子； inconnu; Han.
Kien-sou-tzeu 見 素子； c'est Hou-yinn.
Kien-tsi sien-cheng f 窗寂 先生； c'est Lou-siouising .
K'ien-yuan-tzeu 乾 元子； nom inconnu; 265.
King-li sien-cheng 京里 先生； nom inconnu ； 417,
Kinn-ling-tzeu 金 陵子； nom inconnu; 902.
K'ioung-koan-tzeu îM. ï 官子； c'est Pai-utch'an.
Ko-sien-koung 葛 仙 c'est Ko-houng.
Ko-sien-wong 葛 讪 翁； c'est Ko-houng.
Koan-yinn-tzeu 關 尹子； c'est Yinn-hi.
Koang-fan tchenn-jenn 光 —範 眞 A ； c'est Tchang-utch'ou.
Koang-ning-tzeu 廣 靈子； c'est Hao-tat' oiing .
Koang-tch'eng sien-cheng 廣成 先生； c'est Tou-koangtHng.
Koang-tch'eng sien-cheng 廣 成 先' 生； c'est aussi Liou-tch'outsing.
Roei-kou-tzeu 鬼 谷子； c'est Wang-Jm.
Kou-chenn-tzeu 谷神 子； nom inconnu ; 1068.
Kou-kang-tzeu 孤剛 子； nom inconnu; 878.
Kou-li-tzeu 故 離 子 ； c'est Houng-tcheutch'ang.
Lang-jan-tzeu 朗 然子； c'est Liou-hiyao.
Lao-lai-tzeu 老 菜 子， "謹！！ inconnu ； Tcheo.u.
Lao-tch'eng-tzeu 老 成子； inconnu; Han.
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Leang-k'iou-tzeu 粱 E^. 子； inconnu; Song ； 399. Loung-mei-tiseu f 舊 眉子； inconnu; Song; 148. Louo-tchenn-jenn 羅眞 A ; prénom inconnu; 224. Lu-tchenn-jenn 呂 眞人； c'est Lu-yen.
Mao-kiunn 茅 君 ； c'est Mao-ying .
Mei-jan-tzeu 默 然子； now inconnu; 96(5.
Mong-kiao tao-jenn 夢變 遨人； c'est Li- w emit chou. Nan-hoa tchenn-jenn 南華眞 A ; c'est Tchoang-tzeu. Nan-kou lao-cheu 南 ■ 谷老師 j nom inconnu ； 160. Ni-wan tehenn-jenn 泥 丸眞' 入； c'est Tch'enn-niLoan. Ning-yang-tzeu 凝 陽子； c'est Tong-cheoutcheu.
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Préface.
Ce volume contient ce qui reste de trois penseurs chinois, 老 子 Lao- ■■ tzeu, 列 子 Lie-tzeu, 莊 子 Tchoang-tzeu, qui vécurent du sixième au quatrième siècle avant l'ère chrétienne.
La'o-tzeu, le Vieux Maître, fat un contemporain de Confucius, plus âgé que lui d'une vingtaine d'années. Sa vie s'écoula entre les dates 570-490 probablement (les dates de Confucius étant 552-479). Rien, de cet homme, n'est historiquement certain. Il fut bibliothécaire à la cour des 周 Tcheou, dit la tradition taoïste. Il vit Confucius une fois, vers Pan 501, dit encore la tradition taoïste. Las du désordre de l'empire, il le quitta, et ne revint jamais.. Au moment de franchir la passe de l'Ouest, il composa pour son ami, le 闥 | préposé à la passe 尹 ！ g Yinn-hi, récrit célèbre traduit dans ce volume. "Cela encore est tradition taoïste. Dans la très courte et très insignifiante notice 老 子列傳 qu'il lui a consacrée vers l'an 100 avant J.-C, "g 馬遷 Seiima-ts'ien dit que, d'après certains, le nom de famille du Vieux Maître fut 拳 Li, son prénom commun ！! §1 Eull, son prénom noble 伯 陽 Pai-yang, son nom posthume 雜 Tan ( d'où l'appellatif posthume Lao-i<xn). Mais, ajoute le célèbre historien, lequel fut, comme son père, plus qu'à moitié taoïste, «d'autres disent autrement, et, du Vieux Maître, on peut seulement assurer ceci, qu'ayant aimé l'obscurité par-dessus tout, cet homme effaça délibérément la trace de sa vie. » (史 |B Cheu-ki, chap. 63). ― Je n'exposerai point ici 】a légende de Lao-tzeu, ce volume étant'Msiongite.
Lie-tzeu, Maître Lie, de^son nom I 列 麵！ 寇 Lie-uk 'eoUf aurait vécu, obscur et pauvre, dans la principauté 鄭 Tcheng, durant quarante ans. II en fut chassé par la famine, en l'an 398. A cette occasion, ses disciples auraient mis par écrit la substance de son enseignement. Ces données reposent aussi uniquement sur la tradition taoïste. Elles ont été souvent, et vivement attaquées. Mais les critiques de l'index bibliographique 四 庫全書 Seu-k'ou ts'uan-chou, ont jugé que. l'écrit devait être maintenu.
Tchoang-tzeu, Maître Tchomig ， de son nom 莊 |^ Tchoang-tcheou, ne nous est guère mieux connu. 11 dut être au déclin de sa vie, vers l'an 330. Très instruit (Seuma-tsHen, Cheu-ki, l.c. appendice), il passa volontairement sa vie dans l'obscurité et la pauvreté, bataillant avec verve contre les théories et les abus de son temps.
C'est donc entre les extrêmes 500-330, qu'il faut plaber l'élucubralion des idées contenues dans ce volume. Je dis, des idées, non des écrits ； voici pourquoi : -- De Lao-tzeu, la tradition affirme formellement qu'il écrivit. L'examen attentif de sou œuvre, paraît donner raison à la tradition. C'est bien une tirade, tout d'une haleine, reprise ah ovo quand l'auteur a dévié ； une enfilade de points et de maximes, plutôt qu'une rédaction suivie"; le factum d'un homme qui précise et complète sa pensée, pas obscure mais très profonde, en reprenant, en retouchant, en insistant. Primitivement, aucune division en livres et en chapitres n'exista. La division fut faite plus tard, assez maladroitement, 一 Quant à Lie-tzeu et Tchoang-tzeu, l'examen des deux traités qui portent leurs noms, montre à l'évidence que ces deux hommes n'ont pas écrit. Ils se composent d'un assemblage de notes, de liches, recueillies par les auditeurs souvent avec des variantes et des erreurs, collarlionnées ensuite, brouillées et reclassées par des copistes, interpolées par des mains tendancieuses uoq taoïstes, si bien que, dans le texte actuel, il se trouve quelques morceaux diamétralement contraires à la doctrine certaine des auteurs. Les chapitres sont l'œuvi'g de ceux qui collalionnèrenl les cèntons. Ils furent construits en réunissant ce qui se ressemblait à peu prés. Plusieurs furent mis dans uq désordre complet, par l'accident qui brouilla tant, de vieux écrits chinois, Ja— rupture du lien d'une liasse de lattes, et le mélange de celles-ci. 一 A noter que ces traités taoïstes ne furent point compris dans la destruction des livres, en 213 avant J.-C.
La doctrine des trois auteurs est une. Lie-tzeu et Tchoang-tzeu développent Lao-tzeu, et prétendent faire renionler ses idées à l'empereur Hoangti, \e fondateur de l'empire chinois. Ces idées sont, à très peu près, pelies de rinde de la période contemporaiue, l'âge des Upanishad. Un panthéisme réaliste, pas idéaliste. —— Au commencement fut seul un être, non intelligent mais loi fatale, non spirituel mais matériel, knpsi'ceptible à force de ténuité, d'abord immobile, Tao le Principe, car tout dériva de lui. Un jour ce Principe se mit à émettre Tei sa Vertu, laquelle agissant en deux modes alternatifs yinn et ymig, produisit comme par condensation le ciel la terre et l'aii' entre deux, . agents inintelligents de la production de tous les êtres sensibles. Ces êtres sensibles vont et viennent au lil d'une évolution circulaire, naissance, croissance, décroissance, mort, renaissance, et ainsi de suite. Le Souveraio d'en haut des Annales et' des Odes, n'isst' pas nié expressément, mais dégradé, annulé, si bien qu'il est nié écjuivalcmQieiit. L'homme n'a pas une origine autre que la foule des êtres. Il est plus réussi que les autres, voilà tout. Et cela, pour cette fois seulement. Après sa mort, il rentre dans une nouvelle èxislence quelconque, pas nécessairement humaine, même pas nécessairement animale ou végétale. ïransformisoie, dans le sens le plus large du mot. --. Le Sage fait durer sa vie, par la tempérance, la paix mentale, l'abstenliotf
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de tout ce qui fatigue ou use. C'est pour cela, qu'il se tient dan? la retraite, et robscnrité. S'il en est tiré de force, il gouverne et administre d'après les mêmes principes, sans se fatiguer ni s'user, faisant le moins pqssible,^si possible ne faisant rien du tout, afin de ne pas gêner la rotation de la roue cosmique, l'évolution universelle. Apathie par l'abstraction. Tout regarder, de si haut, 'le si loin, que tout apparaisse comme fondu en un, qu'il n'y ait plus de détails, cVindiviflus, et par suite plus d'intérêt, plus de passion. Surtout pas de système, de règle, d'art, de morale. 11 n'y a, ni bien oi mal, ni sanction. Suivre les instincts de sa nature. Laisser aller le monde au jour le jour. Evoluer avec le grand tout. ...
Reste à noter les points suivants, pour la juste intelligence du contenu de ce volume.
Beaucoup de caractères employés par les anciens taoïstes, sont pris dans leur sens primitif étymologique ； sens tombé en désuétude, ou devenu rare depuis. De là comme une langue spéciale, propre à ces auteurs. Ainsi Taotei-king ne signifie pas traité de la Voie et de ta Vertu ( sens dérivés de Tao et Tei), mais traité du Principe et de son Action (sens antiques). '
Aucun des faits allégués par Lie-tzeu et surtout par Tchoang-tzeu, ïCSi de valour historique. Les hommes qu'ils nomment, ne sont pas plus réels, què les abstractions personnifiées qu'ils mettent en scène. Ce sont procédés oratoires, rien de plus. Il faut surtout se garder de prendr;e pour réelles, les assertions de Confuciu,s, toutes inventées à plaisir. Certains auteurs mal avertis, sont jadis tombés dans cette erreur, et ont de bonne foi imputé au Sage des effata que lui prêta son ennemi Tchoang-tzeu, pour le ridiculiser.
Confucius, le plastron de Tchoang-tzeu, est présenté en trois postures. ― 1" comme l'auteur du conveutionnalisme et le destructeur du naturalisme ； comme l'ennemi juré du taoïsme, par conséquent.' C'est la vraie note. Ces textes sont tous authentiques. —— 2° comme prêchant, en converti, le taoïsme plus ou moins pur, à ses propres disciples. Fiction parfois très ingénie use - • ment conduite, pour faire ressortir des discours mêmes du Maître, l'insuffisance du ConfucéisQie et les avantages du Taoïsme. Textes aullienliques, mais qu'il faut se gai'der d'imputer à Goafucias. ― S» quelques textes peu nombreux, purement confucéistes, sont des interpolations. Je les noterai tous.
De même, les parangons du système confucéen, Hoang-ti^ Yao, Chomm, le grand U, et autres, sont présentés en trois postures. — 1" exécrés comme auteurs ou fauteurs de la civilisation artificielle. C'est la vraie note. Textes authentiques, — 2。 loués pour un point particulier, commun aux Confucéistes et aux. Taoïstes. Textes aulhentiques. ― 3。 loués eu général, sans restriction, laterpolatioas confucéenues peu nombreuses, que je relèverai. ― Je
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pense de plus que, dans le texte, plus d'un Yao, plus d'un Chounn, sont erreurs de copistes, qui ont écrit un caractère pour un autre.
La date à laquelle l'œuvre de Lao-tzeu fut dénommée ^ 德 經 Taotei-king, n'est pas connue. La dénomination figure dans 淮 南 子 Hoainan-tzeu, au second siècle avant J.-C. 一 En l'an 742, l'empereur 玄 宗 HuanMsong de la dynastie ^ Tang, conféra au traité de Lie-tzeu le titre 冲 虚異經 Tcli'oung-hu-tGhenn king, traité du Maître transcendant du vide; et au traité de Tchoang-tzeu le titre 洧 華眞經 Nan-hoa-tchenn king, traité du Maître transcendant àe Nan-hoa ( nom d'un lieu où Tchoangtzeu aurait séjourné), les deux auteurs ayant reçu le litre 眞： A tclienn-jenn hommes transcendants. Le Tao-tei-king est aussi souvent intitulé Tao-teitchenn king, depuis la: même époque.
Des notes éclaircissent les passages difficiles, ou dans le texte même, ou au pied de la page. 一 Pour tous les noms propres, chercher dans la table des noms, au bout du volume. 一 Les lettres TH renvoient à mes Textes Historiques. |
Je me suis efforcé de rendre ma traduction d'aussi facile lecture qu'il ！! y^â été possible, sans nuire à la fidélité de l'interprétation. Car mon but est de mettre à la portée de tous les penseurs, ces vieilles pensées, qui ont été depuis tant de fois repensées par d'autres, et prises par eux pour nouvelles.
獻 驟 Hien-hien (Ho-kien-fou) le 2 avril 1913 Dr Léon Wieger S 丄
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Lao-tzeu.
Livre I
Chap. {., Teste.
A. Le. prineipe qui pemt être énoncé,, n'est pas celui qui fiit toujours. L'être qui peat êtr& nommé, n'est pas celai qm fut de taat lemp&. Amrnt les temps, fut un être: ineff^able.y in 麵 nmabl'e、 B» A.l.ors qu'il était encore innomiaable, il conçut te ciel et la ter ce. Après qu'il fut a m^si devenu nommablev il donna», Qaissance à touis les? êtres. C. Ces deux, act&a n'm sont cp^ian, aous deux dénominations différentes. L'acte générateur unique, c'est le mystère de fomgîne. Myslêre des mystères. Porte par laquelle ant déhvucbé szi,r La scene de l' univers, toutes les merveilles, qui le remplissent. I>.. Let connaissance que ¥ homme fihdu principe universel, âépend de Vétat de son. esprit. L'esprit habitueLlement libre de passions, cod uaît sa mystérieuse essence. L'eeprit habitu'eilem'e'nt passionné, ne coQinaîtEa qte& ses, effets.
Avant les temps, et de- tout temps, fut un être existant de lui-même, -étemel, infini, complet, omniprésent. Impossible de le nommer, d'en parler, parce que hs termes humains ne^ s' appliquent qu'aux êtres sensibles. Ov l'être primordial fut primitivement et est encore essentiellement non SG'nsiblg. En dehors de cet être,, avant l'origine y il n'y: eut rien,. On l'aippeUe 無' ou néant de forme, 玄. hviâ.n mijstère, on tao 'principe. On appellè 5^ sien-t'ien, avant le ciel, l'époque où il n'y avait encore aucun être sensible, où l'essence du principe existait seule. Cette essence possédait deux- propriétés immanentes, le yinn concentration et le yang expansion, lesquelles furent extéridrisées un jour , sous te$ formes sensibles ciel ( yang ) et terre, f yimi ) , Ce jour fut le commencement du temps. De ce jour le principe put être nommé par le terme double ciel-tevre. Le binôme eiel-terre émit tous les êtres sensibles existmits. On a/ppdh 有' you être sensible, ce hinôme cieltérre ptoduisant pav 德 tei la' vertu du principe, et tous ses produits qui rempHssent le monde. On appelle 後 天' heou，t'ieiv ap'rës' (te ciel, les temps postérieurs à V extériorisation du ciel-terre. L' état yinn dé conc'e)ïtvatia>% et de repos, .â'imperceptihilité, qui fut celui du principe avant le temps,
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est son état propre. L'état yoAig d'expansion st d'action, de manifesidtion dans les 'ebres sensibles, iest son éïdl dàna le temps., en quelqwe sorte impropre. A cés àeux états du principe, répondent., dans la faculté de connaître de l'homme,, le repos et Vûetivité, autrement dit le vide et le plein. Quand l'esprit humain produit des Méesy'est plem â'.îfnàges, s'émeut de passion's, 《alors il n'est apte à connaître que les:e 作 ets du principe, les êtres sensiyiëÈ distincts. Quand l'e&pnt 'iMmain, aM&~ lument arrêté, est complètement viàe et calme^àl 'ëà'tMWiniroit ptif^et net, càpah%'dem-ir&riressmee ine^ccb tè é t innoyïifïidh U âu Principe lui-même, '― 'Qdmparez chap. 3^： '
thàp. '2. Texte. :
À.. Toû't le mcjnde a la nation da bèa^a, et par éUe '(par opposition ) cèllé dû pas bôau ('&ù laid). Toràs les hotntfles ont la notion élu hm, ëi ipar elle (ipar contfas'te) ce lié àu pas bon (âu mauvais). Ainsi, . 'êtt'e et'néà"ftt,-difficile et facile, long ^et court, hatit et bas, son et ttfo, avant ët après, sont des notions corrélatives, dont l'ûnè é'tknt cormu&n*évèle Vautvè. B. Cela étant, le Sage se— sans 'agir, 'enseigoe sans parler. /
G. Il laisse toos'les êlte^ devenir sans les contrecà'rrër, vivre sans :[es accâpatër, agir, sans les exploiter. ©. ； Il ne s'attribue .pas les effëts fyi'oduits, et 'par 'suite ces effets ^deineaPént, ,
îlisSume 'des ^ddmmfifii'tairëls.
Lés corrélcitifs, lés Q:p.posé&,^lès çontmires centime oui et non, sont tous entPiês dans ce monde [par la ,porte commune., sont tous soHis du Principe un '( chap. ï . G ). Ils ne sont pas des illusions subjectives de T esprit humain, fnttis des étdts objectifs, répondant aux déi^x états altemdiits âù Principe, yinn et yctng, conéeoitration et expansion. La rédlité pro'fondh,^le^f^Mncipe , ré'dtë toujours le même, essentiellement^; mais V alter ntindè-àe son repos et de son fHOuvement, crée -ïè jeu des causes et des effets, un va-et-vient inë&s- 'safit. Ic'e jëii, Te'èàge 'Msse^n -^ére cours, tl s'abstient dHnîervémr, 6U /pUY aùUon physiqiXe, 'ôU'pàr ^prèWon morale, 'Il se garde Ûe mettre son 'dàigVÛcùrLS tehgreritiye dès ccftfses , 'Sans le mtftivëfnent p'éfpêtuel de V'évoliîtion. ■naturelle, de pëiir de fctiîè's'er ce rHécûnismis 'compliqué et dè'licat. Tolit ce qu'il ''fiiit, quand U fait quel0ie
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chose, c'est de laisser voir son exemple. Il laisse à chacun' sa placé au soleil, sa liberté, ses œuvres. Il ne s'attribue j^cts l, effet général produit ( le bon gouvernement) , lequel appartient à V ensemble des causes. Par suite, cet effet {le bon ordre) n'étant pas en hutte à la jalousie ou à l'ambition d'ctulrui, a des chances de durer.
Ghap. 3. Texte.
A. Ne pas faire cas de l'habileté, aurait pour résultat que personne ne se pousserait plus. Ne pas priser les objets rares, aurait pour résultat que personne ne volerait plus. Ne rien, montrer d'alléchant, aurait pour effet le repos des cœurs.
B. Aussi la politique des Sages cohsiste-t-elle à vider les esprits des hommes et à remplir leurs ventres, à affaiblir leur initiative et à fortifier leurs os. Leur soin constant, est de tenir le peuple dans l'ignorance et l'apathie.
G. Ils font que les habiles gens n'osent pas agir. Car il n'est , rien qui ne s'arrange, par la pratique du non-aglr.
Toute émotion, tout trouble, toute 'perversion de Vesprit, vient de ce qu'il s'est mis en communication, par les sens, avec des objets extérieurs attrayants, alléchants , La vue du faste dés parvenus, fait les ambitieux. La vue des objets précieux amassés, fait les voleurs. Supprimez tous les objets capables de tenter, ou du moms leur connaissance, el le monde jouira 'd'une paix po/rfaite. Faites, des hommes, des bêtes de travail productives et dociles; veillez à ce que, bien r&pus, ils ne pensent pas; entravez toute initiative, suppo'imez toute entreprise. Ne sachant rien, les hommes n'auront pas d'envies, ne coûteront pas de surveillance, et rapporteront à l'état.
Chap. 4. Texte.
-A. Le Principe foisonne et produit, mais sans se remplir.
B. Gouffre vide, il paraît être ,( il est) l'ancêtre
d na
été 6
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cède). Il paraît avoir été ( il fut ) ayant le Souverain.
Résumé des commentaires.
Ce chapitre important est consacré à la description du Principe. A cause de l'abstraction du sujet, et peut-être aussi par prudence, ses conclusions choqiignt les anciennes traditions chinoises, Lao-tzeu emploie trois fois le terme atténué paraître, au lieu du terme catégorique être. — Il ne se prononce pas sur l'origine du Principe, mais le fait antérieur au Souverain des Annales et des Odes. Ce Souverain ne saurait donc être, pour Lao-tzeu, un Dieu créateur de l'univers. Il n'est pas davantage un Dieu gouvernew de l'univers, car jamais Lao-tzeu ne lui fera une 'place dans son système, à ce titre. La déclaration faite ici, qu'il est postérieur au Principe, équivaut donc pratiquement à sa négation. ― Le Principe, en lui-même, est comme un gouffre immense, comme une source infinie. Tous les êtres sensibles sont produits par son extériorisation, par sa vertu tei opérant dans le binôme ciel-terre. Mais les êtres sensibles, terminaisons du Principe, ne s'ajoutent pas au Principe, ne le grandissent pas, ne l'augmentent pas, ne le remplissent pas^ comme dit le texte. Comme ils ne sortent pas de lui, ils ne le diminuent pas, ne le vident pas non plus, et le Principe reste toujours le même. ―
tard souvent ' jproposées à l'imitation du Sage {par ex. chap, :16 ) . Ces qualités sont assez mal définies par les ter.mes positifs paisible, simple, modeste, amiable. Les termes de Lao-tzeu sont plus complexes. Etre mousse, sans pointe ni tranchant. N'être pas emh ouillé, compliqué. N'être pas éblouissant, mais luire d'une lumière tempérée, plutôt terne. Partager volontiers la poussière, la bassesse du vulgaire.
Chap. 5. Texte.
A. Le ciel et la terre ne sont pas bons, pour les êtres qu'ils produisent, mais les traitent comme chiens de paille.
B. A l'instar du ciel et de la terre, le Sage n'est pas bon pour le peuple qu'il gouverne, mais le traite comme chien de paille.
G. L'entre- deux du ciel et de la terre, siège du Principe, lieu d'où agit sa vertu, est comme un soufflet, comme le sac d'un soufflet dont le ciel et
。 D 0 兮， 仞 或存。 E Kirr 不 知誰之 子。 象 帝 W 先。
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le terre seraient les deux ； planches, qui se vide sans s'épuiser, qui se meut exleruant sans cesse, D. C'est là tout ce que nous pouvons entendre du Principe et de son action productrice. Chercher à détailler, par des paroles et des Lombres, serait peine perdue. Tenons-nous-en à celte notion globale.
Résumé des commentaires.
Il y a deux sortes de bonté : la bonté d'ordre supérieur, qui aime l'ensemble, et n'aime les parties intégralités de cet ensemble, que, en tant qu'elles sont parties intégrantes, pas pour ellesmêmes, ni pour leur bien propre ； 2。 la bonté d'ordre inférieur, qui aime les individuSy en eux-mêmes et pour leur bien particulier. Le ciel et la terre qui produisent tous les êtres par la vertu du Principe, les produisent inconsciemment, et ne sont pas bons pour eux, dit le lexle ； I sont bons pour eux, de bonté supérieure, non de bonté inférieure, disent les commentateurs. Cela revient à dire, qu'ils les traitent avec un froid opportunisme, n'envisageant que le bien universel, non leur bien particulier ； les faisant prospérer si utiles, les supprimant quand inutiles. Ce f roid opportunisme est exprimé par le terme chien de paille. Dans l'antiquité, en tête des cortèges funèbres, on parlait des figures de chiens en paille, lesquelles devaient happer au 'passage toutes les influe7ices néfastes. Avant les funérailles^ on les préparait avec soin et on les traitait bien, parce qu'ils seraient bientôt utiles. Après les funérailles,, on les détruisait, parce que devenus nuisibles, farcis qu'ils Maient d'influences nocives happées, comme Tchoang-tzeu nous Vap- ■prend, chap. 14 D. ― Dans le gouverjiement, le Sage doit agir à l'instar du ciel et de la terre. Il doit aimer Vétat, non les particuliers. Il doit favoriser les sujets utiles, et supprimer les sujets inutiles gênants ou nuisibles, selon V opportunité, sans aucun autre égard. L'histoire de Chine est pleine des applications de ce principe. Tel ministre, longtemps cJioyé, est subitement exécuté, parce que l'orientation politique ayant changé, il serait gênant désormais, quels qu'aient été ses mérites antérieurs ; son heure est venue, dans la rév.olution universelle ; chien de paille, il est supprimé. Inutile de démontrer que ces idées sont diamétralement contraires aux notions chrétiennes de la Providence, de V amour de Dieu pour chacune de ses créatures, de grâce, de bénédiction, etc. Bonté d'ordre inférieur que cela.
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dîsent, avec un sourire dédaigneux, les Sages taoïstes. ― Suit la comparaison célèbre du soufflet universel, à laquelle les auteurs taoïstes renvoient tvès. souvent. Elle sera encore développée dans le chapitre suivant. ― Conclusion, c^est là tout ce que Von sait du Principe et de son action. Il produit Vunivers fait d'êtres ，■ mais l'univers seul lui importe, non aucun être. Si tant est que l'on puisse employer le terme importe, d'un producteur qui souffle son œuvre sans la connaUr6. Le Brahman des Védantistes a du moins quelque complaisance dans les huiles de savon qu'il souffle; le Principe des Taoïstes non.
Chap. 6. Texte.
A. La puissance expansive transcendante qui réside dans l'espace médian, la vertu du Principe, ne meurt pas. Elle est toujours la même, et agit de même, sans diminution ni cessation.
B. Elle est la mère mystérieuse de tous les êtres. G. La porte de cette mère mystérieuse, est la racine du ciel et de la terre, le Principe.
D. Pullulant, elle ne dépense pas. Agissant^ elle ne fatigue pas.
Résumé des commentaires.
Il ne faut pas oublier que l'œuvre de Lao-tzeu ne fut pas divisée en chapitres primitivement, et que la division, faite plus tard, est souvent arbitraire, parfois maladroite. Cé chapitre continue et complète les paragraphes C et D du chapitre 5. Il Iraite de la genèse des êtres, par la vertu du Principe, lequel réside dans l'espace médian, dans le sac .du soufflet universel, cl, où tout émane. Les paragraphes A et B, se rap'p orient à la vertu du Principe ； les paragraphes C et D, au Principe lui-même. Le terme porte, idée de deux battants, signifie le mouvement alternatif, le jeu du y inn et du y an g, première modification du Principe. Ce jeu fut la racine, c'est-à- dire produisit le ciel et la terre... En d'autres termes, c'est par le Principe que furent extériorisés le ciel et la terre, les deux planches du sou filet. C'est du Principe qu'émane tei la vertu productrice universelle, laquelle opère, ]mr le ciel et la terre, entre le ciel et la terre, dans l'espace médian, produisant tous les êtî'es sensibles sans épuisement et sans fatigue.
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Chap. 7. Texte.
A. Si le ciel et la terre durent toujours, c'est qu'ils ne vivent pas pour eux-mêmes.
B. Suivant cet exemple, le Sage, eo reculant, s'avance; en se négligeant, il se conserve. Comme il ne cherche pas son avantage, tout tourne à son avantage.
Résumé des commentaires.
Si- le ciel et la terre durent toujours, ne sont pas détruits par des jaloux, des envieux^ des ennemis ,c' est qu'ils vivent jiour tous les êtres, faisant du bien à tous. S'ils cherchaient leur propre intérêt, dit Wang -pi, ils seraient en . conflit avec tous les êtres, ^un intérêt particulier étant toujours l'ennemi de l'intérêt général. Mais, comme ils sont parfaitement désintéressés, tous les êtres affluent vers eux. ― De même, si le Sage cherchait son propre intérêt, il n'aurait que "des ennuis, et ne réussirait à rien. S'il est désintéressé à L'instar du ciel et de la terre, il n'aura que des amis, et réussira en tout. ― Pour arriver à durer, - il faut s'oublier, dit Tchang-houngyang. Le ciel et la terre ne ； pewsenf . pas à soi, aussi rien de plus durable. Si le Sage est sans amour propre, sa personne durera et ses entreprises réussiront. Sinon, il en sera tout autrement. ― Ou-teng rappelle, et avec vtdson, que, par ciel et terre, il faut entendre le Principe agissant par le ciel et la terre. C'est donc le désintéressement du Principe, qui est proposé en exemple au Sage, dans ce chapitre.
Chap. 8. Texte.
A. La bonté transcendante est comme l'eau.
B. L'eau aime faire du bien à tous les êtres ； elle ne lutte pour aucune forme ou position définie, mais se met dans les lieux bcis dont personne ne veut.
En ce faisant, elle est l'image du Principe.
C. A son exemple, ceux qui imitent le Principe, s'abaissent, se creusent; sont bienfaisants, sincères, réglés, efficaces, et se conforment aux temps. Us ne luttent pas pour leur intérêt propre, mais cèdent. Aussi n'éprouvent-ils aucune contradiction.
■Résumé des commentaires.
Ce chapitre continue le précédent.' Après Valtruisme du ciel et de la terre, l'altruisme de Veau
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est proposé en exemple. Ko-tchangkeng résume ainsi : Fuyant les hauteurs, l'eau recherche les profondeurs. Elle n'est oisive, ni le jour, ni la nuit. En haut elle forme la pluie et la rosée, en bas les fleuves et les rivières. Partout elle arrose, elle -purifie. Elle fait du bien et est utile à tous. Elle obéit toujours et ne résiste jamais. Si on lui oppose un ba/nxige, elle s'arrête ； si on lui ouvre une écluse, elle s'écoule. Elle s'adapte également à tout récipient, rond, carré, ou autre. 一 La •pente des hommes est toute contraire. Us aiment naturellement leur profit. Il leur faudrait imiter l'eau. Quiconque s， abaissant servira les autres,
Chap. 9. Texte.
A. Tenir un vase plein, sans que rien découle, est impossible,; 【nieiix eût valu ne pas le remplir. Conserver une lame affilée à l'extrême, sans que son tranchant ne s'émousse, est impossible; mieux eût valu ne pas Faiguiser à ce point. Garder une salle pleine d'or et de pierres précieuses, sans que rien en soit détourné, est impossible ； mieux eût valu ne pas amasser ce trésor.
- Aucun extrême ne peut être maintenu longtemps. A lotit apogée succède nécessairement une décadence. Ainsi de l'homme,..
B. Quiconque, étant devenu riche et puissant, s'en- . orgueill.it, prépare lui-même sa ruine.
G. Se retirer, à l'apogée de son mérite et de sa renommée, voilà la voie du ciel.
Résumé des commentaires.
Un vase absolument plein, déhorde au moindre mouvement, ou perd de son contenu par l'évajjoration. Une lame extrêmement affilée, perd son fil 'par l'effet des agents atmosphériques. Un trésor sera volé ou confisqué, inévitablement. Arrivé au zénith, le soleil baisse; quand elle est pleine, la lune commence à décroître. Sur une roue qui tourne, le point qui a monté jusqu'au faîte, redescend aussitôt. Quiconque a compris cette loi universelle, inéluctable, de la diminution suivant nécessairement l'augmentation, donne sa démission, se relire, aussitôt qu'il se rend compte que sa fortune est à son apogée. Il fait cela, non par crainte de l'humiliation, mais par souci bien entendu de sa conservation ^ et surtout pour s'unir parfaitement à l'intention du destin,,. Quand il
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sent que lé temps est venu, dit un commentateur, le Sage coupe ses attaches, s'échappe de sa cage,^ sort du monde des vulgarités. Comme disent les Mutations, il ne sert plus un prince, parce que son cœur est plus haut. Ainsi firent tant de Taoïstes, qui se retirèrent dans la vie privée, en pleine fortune^ et finirent dans l'obscurité volontaire.
Chap. 10. Texte.
A. Faire que le corps, et l'âme spermatique, étroitement unis, ne se séparent pas.
B. S'appliquer à ce que l'air inspiré, converti en âme aérienne, anime ce composé, et le conserve intact comme l'enfant qui vient de naître.
C. S'abstenir des considérations trop profondes, pour ne pas s'user.
D. En fait d'amour du peuple el de sollicitude pour l'état, se borner à ne pas agir.
E. Laisser les portes du ciel s'ouvrir et se fermer, sans vouloir produire soi-même, sans s'ingérer.
F. Tout savoir, être informé de tout, et pourtant rester indifférent comme si on ne savait rien.
G. Produire, élever, sans faire sien ce qu'on a produit, sans exiger de retour pour son action, sans s'imposer à ceux qu'on gouverne.
Voilà la formule de l'acUon transcendante.
Résumé des commentaires. .
L'homme a deux âmes, un double principe de vie. D'abord 魄 p'ai, 鬼 Z'dw?e issue du 白 sperme paternel, principe de la genèse et du développement du fœtus dans le sein maternel. Plus cette âme tient éiroilement au corps, jjIus le nouvel être est sain et solide. Après la naissance, l, absorption et la condensaiion de l'air 氣 oit 云, produisent la seconde âme, 鬼 Vâme 云 aérienne, principe du dévelojjpement ultérieur et surtout de la survivance. 營 camp, terme analogue à 鼓 coquille, le corps. 截 專 différents, pour le parallélisme, faire que. 柔 flexibilité, signifie ici vie, par opposition à la rigidité cadavérique. H 兒 l'enfant noiiveaurné, est, pour les Taoïstes, l'idéale 'perfection de la nature encore absolument intacte et sans aucun mélange. Plus tard cet enfançon sera inierprété comme un 'être transcendant intérieur, principe de la survivance. Voyez, sur son endogenèse, lome I. Introduction page i3. La maladie, les excès, affaiblissent V union
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de l'âme spermatique avec le corps, amenant ain&i la maladie. L'étude, les soucis, usent l'âme aérienne, hâtant ainsi la mort. Entretien du composé corporel et de l'âme aérienne, par une bonne hygiène, le repos, V aérothérapie ; voilà le programme de la vie du Taoïste, ― Pour G, comparez chapitre 2 C D.
Chap. 11. Texte.
A. Une roue est faite de trente rais sensibles, mais c'est grâce au vide central non- sensible du moyeu, qu'elle tourne.
B. Les vaisselles sont faites en argile sens/b/e, mais c'est leur creux non- sensible qui sert.
G. Les trous non-sensibles que sont la porte et les fenêtres, sont l'essentiel d'une maison.
Comme on le voit par ces exemples D. C'est du non-sensible que vient l'efficace, le résultat.
Résumé des commentaires.
Ceci se rattache aux paragraphes A et B du chapitre précédent. Uliomme ne vit pas par son corps sensible, mais par ses deux âmes non - sensibles, la spermatique et Vaérienne. Aussi le Taoïste a-t-il surtout soin de ces deux entités invisibles. Tandis que le vulgaire n'y croit pas, on n'en fait pas cas, parce qu'elles sont invisibles. Ce qui le préoccupe, lui, c'est le matériel, le sensible. Or, dans beaucoup d'êtres sensibles, dit le texte, l'utile, Vefficace, c'est ce qu'ils ont de nonsensible, leur creux, leur vide, un trou. Les commentateurs généralisent et disent : toute efficace sort du vide; un être n'est efficace, qu'en tant qu'il est vide. ― Il paraît que les roues antiques eurent trente rais, 'parce que le mois a trente joîirs.
A. La vue des couleurs aveugle les yeux de l'homme. L'audition des sons lui fait perdre l'ouïe. La gustation des saveurs use son goût. La course et la chasse, en déchaînant en lui de sauvages passions, affolent son cœur.) L'amour des objets rares et d'obtention difficile, le pousse à des efforts qui lui nuisent.
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B. Aussi le Sage a-l-il cure de son ventre, et non de ses sens.
C. 11 renonce à ceci, pour embrasser cela. ( îl renonce à ce qui l'use, pour embrasser ce qui le conserve. )
Résumé des commentaires.
Ce chapitre se rat lâche au précédent. Le ventre est le creux, le vide, donc la partie essentielle et efficace, dans l'homme. Cest lui qui entretient le composé humain et toutes ses parties, par la digestion et l'assimilation. C'est donc lui qui est l'objet des soins judicieux du Sage taoïste. On comprendra, après cela, pourquoi les bedaines sont si estimées en Chine, et fourquoi les gmnds perso7inages du Taoïsme sont le plus souvent représentés très ventrus. Au contraire, l'application des sens, l'exercice de l'esprit, la curiosité, toute activité et toute passion usant les deux âmes et le composé, le Sage s'en abstient soigneusement.
A. La faveur pouvant être perdue, est une source d'inquiétudes. La grandeur pouvant être ruinée, est une source d'embarras.
Que signifient ces deux sentences?
B. La première signifie que, et le soin de conserver la faveur, et la crainte de la perdre, remplissent l'esprit d'inquiétude.
G. La seconde avertit, que la ruine vient ordinairement du trop grand souci pour son agrandissement personnel. Qui n'a pas d'ambition personnelle, n'a pas de ruine à craindre.
D. A celui qui est uniquement soucieux de la grandeur (le l'empire (et non de 】a sienne), à celui qui ne désire que le bien de l'empire (et non le sien propre), qu'à celui-là on confie l'empire, (et il sera en bonnes mains.)
Résumé des commentaires.
Suite du chapitre précédent. Autres causes d'usu7'e, autres précautions à prendre pour l'éviter. Pour ceux qui sont en faveur, qui occupent des positions, le souci de se maintenir, use l'cirne et le corps. Parce quHls sont attachés de cœur, à leur faveur, à Leur position. Bien des Sages taoïstes furent honorés de la faveur des grands, occupèrent de hautes positions, sans inconvénient pour eux, détachés qu'ils étaient de toute affection pour leur situation ； désirant, non se
吾 無 身， 吾 有何 患。 D 故貴 身爲天 下若 可 以寄天 下。 愛 以 身爲天 下若 可 SS
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maintenir, mais voir leur démission acceptée. Les hommes de cette espèce, peuvent être empereurs princes ou mmistres, sans détriment pour eux, et sans détriment pour l'empire, qu'ils gouvernent avec le plus haut et le plus entieif désintéressement. —— Le texte de ce chapitre est fautif dans beaucoup d'éditions modernes.
Chap. 14. Texte. I
A. En regardant, on ne le voit pas, car il est non visible. En écoutant, on ne l'entend pas, car il est Don-sonore. En touchant, on ne le sent pas, car il est non-palpable. Ces trois attributs ne doivent pas être distingués, car ils désignent un même être.
B. Cet être, le Principe, n'est pas lumineux en dessus et obscur en dessous, comme les corps matériels opaques, tant il est ténu. Il se dévide (existence et action continues). Il n'a pas de nom propre. Il remonte jusqu'au temps où il n'y eut pas d'êtres autres que lui. Superlalivement dépourvu de forme et de figure, il est indéterminé. Il n'a pas de parties; par devant on ne lui voit pas de tête, par derrière pas d'arriére-train.
G. C'est ce Principe primordial, qui régit tous les êtres, jusqu'aux actuels. Tout ce qui est, depuis l'antique origine, c'est le dévidage du Principe.
Résumé des commentaires.
Les treize premiers chapitres forment une série. Ici l'auteur reprend depuis le commencement. Nouvelle description du Principe, non-sensible tant il est ténu; le néant de forme; l'être infini indéfini ； qui fut avant tout ； qui fut cause de tout. Description 'pittoresque de 德 ; tei son action productrice continue et variée, par la métaphore Is ki dévidage d'une hoMne' Le sens est clair : 道 散爲德 les produits divers du Principe, sont les manifestations de sa vertu ； 德 爲 道之 紀也 chaîne infinie de ces manifestations de la vertu du Principe, peut s'appeler le dévidage du Principe. ― Ce chapitre important, ne 'présente aucune difficulté.
Ghap. 15. Texte.
A. Les Sages de l'antiquité, étaient subtils, abstraits, profonds, à un degré que les paroles ne peuvent exprimer. Aussi vais-je me servir de comparaisons imagées, pour me faire comprendre vaille que vaille.
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B. lis étaient circonspects comme celui qui traverse un cours d'eau sur la glace ； prudents comme' celui qui sait que ses voisins ont les yeux sur loi; réservés comme un convive devant son hôte. Ils étaient indifférents comme la glace fondante (qui est glace ou eau, qui n'est ni glace ni eau). Ils étaient rustiques comme le tronc ( dont la rude écorce cache le cœur excellent). Ils étaient vides comme la vallée ( par rapport aux montagnes qui la forment). Ils étaient accommodants comme l'eau limoneuse, (eux, l'eau claire, ne repoussant pas la boue, ne refusant pas de vivre en contact avec le vulgaire, ne faisant pas bande à part).
C. ( Chercher la pureté et la paix dans la séparation d'avec le monde, c'est exagération. Elles -peuvent s'obtenir dans le monde.) La pureté s'oblient dans le trouble (de ce monde), par le calme (intérieur), à condition qu'on ne se chagrine pas de l'impureté du monde. La paix s'obtient dans le mouvement ((le ce monde), par celui qui sait prendre son parti de ce inaavement, et qui ne s'énerve pas à désirer qu'il s'arrête.
D. Celui qui garde celte règle de ne pas se consumer en désirs stériles d'un état chimérique, celui-là vivra volontiers dans l'obscurité, et ne prétendra pas à renouveler le monde.
Résumé des commentaires.
Te hang- houngyang explique ainsi le dernier paragraphe D, assez obscur, à cause de son extrême concision : Celui-là restera fidèle aux enseignements des anciens, et ne.se laissera pas séduire par des doctrines nouvelles. Cette explication paraît difficilement soutenable. .
Chap. 16. Texte.
A. Celui qui est arrivé au maximum du vide (de l'indifférence), celui-là sera fixé solidement dans 】e repos.
B. Les êtres innombrables sortent (du non-être), et je les y vois retourner. Ils pullulent, puis retournent tous à leur racine.
C. Retourner à sa racine, c'est entrer dans l'état de repos. De ce repos ils sortent, pour une nouyelle destinée. Et ainsi de suite, continuellement, sans fin.
D. Reconnaître la loi de cette continuité immuable (des deux états de vie et de mort), c'est la sagesse. L'ignorer, c'est causer follement des malheurs ( par ses ingérences intempestives).
^ S A 致虚 極、 守 靜篤。 B 萬物並 作， 吾 以觀其 複。 夫 物 芸 芸、 各 歸 其根。 c 歸根 nf
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E. Celui qui sait que cette loi pèse sur les êtres', est juste (traite tous les êtres d'après leur nature, avec équité ), comme doit faire un roi, comme fait le cieJ, comme fait le Principe. Et par suite il dure, et vit jusqu'au terme de ses jours, ne s'élant pas fait d'ennemis.
Résumé des commentaires.
L'immuabilité est un attribut propre au Principe. Les êtres y ■participent, en proportion de leur ressemblance acquise avec le PHncipe. Le Sage taoïste absolument indifférent, étant de tous les êtres celui qui ressemble le plus au Principe, est le plus immuable par conséquent. ― Sauf le Principe, tous les êtres sont soumis à l'alternance continuelle des deux états de vie et de mort. Les commentateurs appellent cette alternance, le vaet-vient de la navette, sur le métier à tisser cosmique. Tchang-houngyang la compare à la respiration, l'inspiration active répondant à la vie, l'expiraiion passive répondant à la mort, la fin de l'une étant le commencement de l'autre. Le même se sert,' comme terme de comparaison, de la lution lunaire, la pleine lune étant la vie, la nouvelle lune étant la mort, avec deux périodes intermédiaires de croissance et de décroissance. Tout cela est classique, et 'ressassé dans tous les auteurs taoïstes.
Chap. 17. Texte.
A. Dans les premiers temps (quand, dans les choses humaines, tout était encore conforme à l'action du Principe ), les sujets savaient à peine qu'ils avaient un prince (tant l'action de celui-ci était discrète ).
B. Plus tard le peuple aima et flatta le prince (à cause de ses bienfaits). Plus tard il le craignit (à cause de ses lois ), et le méprisa (à cause de ses injustices ). Il devint déloyal, pour avoir été traité déloyalement, et perdit confiance, ne recevant que de bonnes paroles non suivies d'effet.
Q. Combien délicate fut la touche des anciens souverains. Alors que tout prospérait grâce à leur administration, leur peuple s'imaginait avoir fait en tout sa propre volonté.
Résumé des commentaires.
Le sens est obvie, et les commentateurs sont tous d'accord. Cette utopie du goiwamement imperceptible, sans châtiments et sans î'écompenses, hantait encore le cerveau des lettrés chinois, il n'y a pas bien longtemps.
Lao-tzeu.
Chap. 18. Texte,
A. Quand l'action conforme au Principe dépérit (quand les hommes cessèrent d'agir spontanément avec bonté et équité ), on inventa les principes artificiels de la bonté et de l'équité; et ceux de la prudence et de la sagesse, qui dégénérèrent bientôt en politique.
B. Quand les parents ne vécurent plus dans l'harmonie naturelle ancienne, on tâcha de suppléer à ce déficit par l'inveution des principes artificiels de la piété filiale et de l'affecUon paternelle.
C Quand les états furent tombés dans le désordre, on inventa le type du minisire fidèle.
Résumé des commentaires.
Les principes et les préceptes , en un mot la morale conventionnelle, inutiles dans l'âge du bien spontané, furent inventés quand le monde tomba en décadence, comme un remède à cette décadence. L'invention fut plutôt malheureuse. Le seul vrai remède eût été le retour au Principe primitif. ― C'est ici la déclaration de guerre de Lao-lzeu à Confucius. Tous les auteurs taoïstes, Tchoang-tzeu en particulier, ont déclamé contre la bonté et V équité artificielles, mot d'ordre du Confûcéisme.
Ghap. 19. Texte.
A. Rejetez la sagesse et la prudence (artificielles, convenlioDuelIes, la politique, pour revenir à la droiture naturelle primitive ), et le peuple sera cent fois plus heureux.
B. Rejetez la bonté et l'équité (artificielles, la piété filiale et paternelle conventionnelles), et le peuple reviendra (pour son bien, à la bonté et à l'équité naturelles,) à la piété filiale et paternelle spontanées. G. Rejetez l'art et le lucre, et les malfaiteurs disparaîtront. ( Avec la simplicité primordiale, on reviendra à l'honnêteté primordiale.)
D. Renoncez à ces trois catégories artificielles , car l'artUiciel ne suffit pour rien.
E. Voici à quoi il faut vous attacher: être simple, rester natuiel, avoir peu d'intérêts particuliers, et peu de désirs.
Résumé des commentaires.
Ce chapitre est la suite du précédent. Il est parfaitement clair. Les commentateurs s'accordent. Matière dévelojjpée au long jpar Tchoang-tzeu.
Lao-tzeu.
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Chap. 20. Texte.
A. Renoncez à toute science, et vous serez libre de tout souci. Qu'est-ce que la différence entre les particules, 观 i et a (sur laquelle les rhéteurs oot tant à dire)? Qu'est-ce que la différence entre le bien et le mal (sur laquelle les critiques n'arrivent pas à s'accorder)? (Ce sont là des futilités, qui empêchent d'avoir l'esprit libre. Or la liberté d'esprit est nécessaire, pour entrer en relations avec le Principe. )
B. Sans doute, parmi 】es choses que les hommes vulgaires craignent, il en est qu'il faut craindre aussi; mais pas comme eux, avec trouble d'esprit, jusqu'à en perdre son équilibre mental,
G. li ne faut pas non plus se laisser déséquilibrer par le plaisir, comme il leur arrive, quand ils ont fait un bon repas, quand ils ont regardé le paysage du haut (l'une tour au printemps (avec accompagnement de vin, etc.)
D. Moi (le Sage), je suis comme incolore et indéfini'; neutre comme l'erifançon qui n'a pas encore éprouvé sa première émotion ； comme sans dessôin et sans but.
E. Le vulgaire abonde (en conuaissaoces variées), taudis que moi je suis pauvre (m'étaut défait de toute inutilité], et comme ignare, tant je me suis purifié. Eux paraissent pleins de lumières, moi je parais obscur. Eus cherchent et scrutent, moi je reste concentré ^^enj moi. Indéterminé, comme l'immensité des eaux, je flotte sans arrêt. Eux sont pleins (de talents), tandis que moi je suis comme borné et inculte.
F. Je diffère ainsi du vulgaire, parce que Je véûére et imite la mère-nourricière universel le/jZe Principe.
Résumé des commentaires.
Le texte de ce chapitre varie dans les diverses éditions ; il doit avoir été mutilé ou retouché. Les commentaires diffèrent aussi beaucoup les uns des autres. L'ohscurité provient, je pense, de ce que Lao-tzeu parlant de lui-même, et se proposant comme modèle des disciples du Principe, n'aura pas voulu parler plus clair. Tchang-houngyang me 'parait avoir le mieux interprété sa pensée.
Chap. 21. Texte.
A. Tous les êtres qui jouent un rôle dans la grande maiiifeslatiou sur le théâtre cosmique, sont issus du Principe, par sa veitu ( son dé vidage).
Lao-tzeu.
B. Voici quel être est le Principe: Il est indislinct et iodéterrainé. Oh combien indistinct et Indéterminé! ― Dans cette indistinction et indétermination, il y a (les types. Oh qu'il est indistinct et infH【oi'rainé! ― Dans cette indistiiiction et indétermination, il y a des êtres en puissance. Oh qu'il est mystérieux et obscur! ― Dans ce mystère, dans cette obscurité, il y a une essence, qui est réalité. 一 Voilà quelle sorte d'être est le Principe. G. Depuis l'antiquité jusqu'à présent, son noiii (son être) restant le même, de lui sont sortis tous les êtres.
D. Comment sais-je que telle fut l'origine de tous les êtres?.. Par cela ( par l'obsemlion objective de l'univers, qui révèle que les contingents doivont être issus de l'absolu ).
Résumé des commentaires.
Ce chapitre élevé n'est pas obscur, et les commentateurs s'accordent. Toutes ces notions nous sont déjà connues. C'est le troisième chapitre consacré à la définition du Principe et de sa Vertu ； plus clair que les précédents ； comme si Lao-tzeUf en y revenant, avait précisé S'is idées.
Ghap. 22. Texte.
A. Les anciens disaient, l'iacomplet sera complété, le courbe sera redressé, le creux sera rempli, l'usé sera renouvelé ； la simplicité, fait réussir, la multi^ plicité égare.
B. Aussi le Sage qui s'en tient à l'unih'', est-i【 le modèle de l'empire, ( du inonde, l'homme idéal). Il brille, parce qu'il ne s'exhibe pas. Il s'impose, parce qu'il ne prétend pas avoir raison. On lui trouve du mérite, parce qu'il ne se vante pas. Il croît constamment, parce qu'il ne se pousse pas. Comme il ne s'oppose à personne, personne ne s'opposo à lui.
C. Les axiomes des anciens cités ci-dessiT^, ne sontils pas pleins de sens? Oui, vers le parfait (qui ne fait rien pour attirer), tout afflue spontanément.
Résumé des commentaires.
Le sens est clair. S'en tenir à l'unité, c'est, dit Tchang-houngyang 這抱 一是忘 我 忘 物 s'oublier soi-même et oublier 'toutes chozcs, 抱 元 守 —- pour se concentrer dans la contemplation de l'unité originale.
A 曲則全 ，極則 直、 謹則盈 ，敝 則新， 少則得 、多 則惑。 B 是 SS 聖 人抱 一 ，爲 天下
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Chap. 23. Texte.
A. Peu parler, et n'agir que sans effort, voilà la formule.
B. Un vent impétueux ne se soutient pas durant une matinée, une pluie torrentielle ne dure pas une journée. Et pourtant ces effets sont produits par le ciel et la terre, ( les plus puissants de tous les agents. Mais ce sont des effets forcés, exagérés, ^voilà pourquoi ils ne peuvent pas être, soutenus ). Si le ciel et la terre ne peuvent pas soutenir une action forcée, combien moins l'homme le pourra-t-il.
C. Celui qui se conforme au Principe, conforme ses principes à ce Principe, son agir à l'action de ce Principe, son non-agir à l'inactioa de ce Principe. Ainsi ses principes, ses actions, ses inactions, (spéculations, interventions, abstentions,) lui donneront toujours le contentement d'un succès, (car, quoi qu'il arrive ou n'arrive pas, le Principe évolue, donc il est content).
D. (Cette doctrine de l'abnégation de ses opinions et de son action, est du goût de peu de gens.) Beaucoup n'y croient que peu, les autres pas du tout.
Résumé des commentaires.
Le sens est clair, et les commentateurs s'accordent. Le texte de ce chapitre est très incorrect dans les éditions modernes, ayant été retouché avec inintellig:ence.
Chap. 24. Texte.
A. A force de se dresser sur la pointe des pieds, on perd son équilibre. A vouloir fkire de trop grandes enjambées, on n'avance pas.U se montrer, on perd sa réputation. A s'imposer, on perd son influence, A se vanter, on se déconsidère. A se pousser,, on cesse de croître. 乂
B. A la lumière du Principe, toutes ces manières d'agir sont odieuses, dégoûtantes. Car elles sont excès, superfétation ； ce qu'une indigestion est à l'estomac, ce qu'une tumeur est au corps. Quiconque a des principes (conformes au Principe), ne fait pas ainsi.
Résumé des commentaires.
Ce chapitre est la suite des deux précédents. Le sens est clair. Les commentateurs s'accordent. Excès sur la simplicité naturelle.
Lao-tzeu.
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Chap. 25. Texte.
A. Il est UD être d'origine inconnue, qui exista avant le ciel et la terre, imperceplible et indéfini, unique et immuable, omniprésent et inaltérable, la mère de tout ce qui est.
B. Je ne lui connais pas de nom propre. Je le désigne par le mot Principe. S'il fallait le nommer, on pourrait l'appeler le Grand, grand aller, grand éloignement, grand retour, (le principe de l'immense évolution cyclique du cosmos, du devenir et du finir de tous les êtres).
C. Le nom Grand convient (proportionnellement) à quatre êtres ( superposés); à l'empereur, à la terre, au ciel ( triade chinoise classique), au Principe. L'empereur doit sa grandeur à la lerre ( son théâtre), la terre doit sa grandeur au ciel (qui la féconde), le ciel doit sa grandeur au PiÎQcipe ( dont il est l'agent principal). (Grandeur d'emprunt, comme on voit. Tandis que) le Principe doit sa grandeur essentielle, à son aséilé.
Résumé des commentaires.
Chapitre célèbre ； comparez le chapitre 1. Les commentateurs sérieux s'accordent^ les verbeux bafouillent. Le Principe est appelé la mère de tout ce qui est, en tant que source de l'être de tout ce qui est. Il ne peut être nommé, étant le néant de forme, lequel est dépourvu de tout accident auquel on puisse accrocher un qualificatif. Etre indéfini, ou Principe universel, sont les seuls fermes qui lui soient applicables proprement.
Chap. 26. Texte.
A. Le lourd est la base (racine) du léger, le repos est le soutien (prince) da mouvement. (Ces choses doivent toujours être unies dans un juste tempérament. )
B. Aussi un prince sage, quand il voyage (dans son char léger), ne se sépare-t-il jamais des lourds fourgons qui portent ses bagages. Par quelques beaux paysages qu'il passe, il ne prend son gîte que dans les localités paisibles.
Lào-tzeu.
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G. Hélas, comment un empereur a-t-il pu donner à l'empire le spectacle d'une folle conduite, perdant à force.de légèreté toute autorité, et à force de libertinage tout repos?!
Résumé des commentaires.
Allusion historique à V empereur 幽 王 You- Wang, ou à un autre, on ne sait pas au juste. Les commentateurs sont d'avis que ce chapitre est seulement une exhortation à une conduite réglée. Dans le dentier paragraphe, dans bien des éditions, au lieu de 粮, ou trouve les variantes 本 OM 臣丄 e parallélisme absolu entre A et C, exige 根 (
Chap. 27. Texte.
A. L'habile marcheur ne laisse pas de traces, l'habile parleur ne blesse personne, l'habile calculateur ne se sert pas de fiches, l'expert en serrures en fabrique que personne ne peut ouvrir, l'expert en nœuds en noue que personne oe peut dénouer. (Tous les spécialistes ont ainsi leur spécialité, qui. fait leur gloire, dont ils tirent profit.)
B. De même le Sage (politicien confucéen), le sauveur professionnel des hommes et des choses, a ses procédés à lui. Il se considère comme le maître né des autres hommes, qu'il estime être la matière née de son métier. '
G. Or c'est là s'aveugler, (voiler la lumière, les principes taoïstes). Ne pas vouloir régenter, ne pas s'approprier autrui, quoique sage faire l'insensé (s'obstiner à vivre dans la retraite), voilà la vérité essentielle.
Résumé des commentaires.
Traduit d'après Tchang-houngyang 不好爲 人師， 不愛 i A 爲資， lequel remarque, avec raison, que presque tous les commentateurs se sont trompés sur l'interprétation de ce chapitre. 一 Ojjpositio'n nette du Confucéiste et du Taoïste. Le premier ne rêve qu'une fonction qui lui donne autorité sur les hommes. Le second s'en défend tant qu'il peut.
Chap. 28. Texte.
A. Avoir conscience de sa puissance virile (savoir qu'on est m coq),. et se tenir néanmoins volontaire-
Lao-tzeu.
ér 歸式 於^ 樸德
ment dans l'état inférieur de la femelle (de la poule) ； se tenir volontairement au plus bas point dans l'empire... Se comporter ainsi, c'est m'ontrer qu'on conserve encore la verlQ primordiale, (le désintéres-
[ sèment absolu, participation du Principe).
f B. Se savoir éclairé, et se faire passer volontairement pour ignare ； être volontiers le marchepied de tous... Se comporter ainsi, c'est prouver qu'en soi la vertu primordiale n'a pas vacillé, qu'on est encore uni au premier Principe.
G. Se savoir digne de gloire, et rester volontairement dans l'obscurité ； être volontiers la vallée (le plus bas point) ',de l'empire... Se comporter ainsi, c'est prouver qu'on possède encore intacte l'abnégation originelle, qu'on est encore dans l'état de simplicité naturelle.
D. (Le Sage refusera donc la charge de gouverner. S'il est contraint de l'accepter, alors qu'il se souvienne que) de l'unilé primordiale, les êtres multiples sont sortis par éparpillement. (Qu'il ne s'occupe jamais de ces êtres divers), mais gouverne comme chef des olficiers (premier moteur), uniquement appliqué au gouvernement général, sans s'occuper iiuliemeot des détails.
Résumé des commentaires.
Ce chapitre se rattache à G, la fin du ijrécédent,'. Il décrit bien le gouvernement olympien, tel que V entendent les Taoïstes. Le chapitre 29 fait suite.
Ac 用知
Chap. 29. Texte.
A. Pour celui qui tient l'empire, vouloir le manipuler (agir positivement, gouverner activement), à mon avis, c'est vouloir l'insuccès. L'empire est un mécanisme d'une délicatesse extrême. Il faut le laisser aller tout seul. Il n'y faut pas toucher. Qui le touche, le détraque. Qui veut se l'approprier, le perd.
B. Quand il gouverne, le Sage laisse aller tous les êtres (et l'empire qui est leur somme ), d'après leurs natures diverses; les agiles et les lents ； les apathiques et les ardents ； les forts et les faibles ； les durables et les éphémères.
ci II se borne à réprimer les formes d'excès qui seraient nuisibles à l'ensemble des êtres, comme, la puissance, la richesse, l'ambition. ！ .
Lao-tzett.
Résumé des commentaires.
Tchang-houngyang appelle cette répression des excès, la seule intervention permise au Taoïste, 此乃無 爲中之 有爲也 Vagir dans le non-agir.
Chap. 30. Texte.
(De tous les excès, le plus préjudiciable, le plus damnable, c'est celui des armes, la guerre).
A. Que ceux qui assistent un prince de leurs conseils, se gardent de vouloir faire sentir à un pays la force des armes. (Car pareille action appelle la revanche, se paie toujours fort cher. ) Là où des troupes séjournent, les terres abandonnées par les laboureurs, ne produisent plus que des épines. Là où de grandes années ont passé, des années de malheur (famine et brigandage) suivent.
B. Aussi le bon général se contente-t-il de faire ce qu'il faut (le moins possible; répression plutôt morale que matérielle), et s'arrête aussitôt, se gardant bien d'exploiter sa force jusqu'au bout. Il fait tout juste ce qu'il faut ( pour rétablir la paix), non pour sa gloire et son avantage, mais par nécessité et à contre-cœur, sans intention d'augmenter sa puissance.
G. Car à l'apogée de toute puissance, succède toujours la décadence. Se faire puissant, est donc contraire au Principe, ( source de la durée). Qui manque au Principe sur ce. point, ne tarde pas à périr.
Commentaires littéraux. Aucune controverse.
Chap. 3i. Texte.
A. Les armes les mieux faites, sont des instruments néfastes, que tous les êtres ont en 、 horreur. Aussi ceux qui se conforment au Principe, ne s'en servent pas.
B. En temps de, paix, le prince met à sa gauche (la place d'honneur) le ministre civil qu'il honore ； mais même en temps de guerre, il met Ie、 commandant militaire à sa droite ( pas la place d'honneur, même alors qu'il est daos^Péxercice de ses fonctions ).
s A 夫佳兵 者， 不 祥 之 器、 物 或 惡 之。 故 有道者 不處。 B 君子 or 則 貴左。 用 兵、 則
Lao-tzeu.
Les armes soiit des instruments néfastes, dont un prince sage ne se sert qu'à contre- cœur et par nécessité, préférant toujours la paix modeste à une victoire glorieuse.
Il ne convient pas qu'on estime qu'une victoire soit un bien. Celui qui le ferait, montrerait qu'il a un cœur d'assassin. 11 ne conviendrait pas qu'un pareil homme règne sur l'empire.
G. De par les rits, on met à gauche les êtres fastes, et à droite les êtres néfastes. ( Or quand l'empereur reçoit ensemble les deux généraux,) le général suppléant (qui n'agit qu'à défaut du titulaire et qui est par conséquent moins néfaste) est placé à gauche, tandis que le général commandant est mis à droite, c'est-à-dire à la première place selon les rits funèbres, (la place du conducteur du deuil, du chef des pleureurs). Car à celui qui a tué beaucoup d'hommes, incombe de les pleurer, avec larmes et lamentations. La seule place qui convienne vraiment à un général vainqueur, c'est celle de pleureur en chef, ( conduisant le deuil de ceux dont il a causé la mort). Commentaires littéraux. Aucune controverse.
Gbap. 32. Texte.
A. Le Principe n'a pas de nom propre. Il est la nature. Cette nature si iiiapparente, est plus puissante que quoi que ce soit. Si les princes et l'empereur s'y conforment, tous les êtres se feront spontanément leurs collaborateurs ； le ciel et la terre agissant en parfaite harmonie, répandront une rosée sucrée (le signe Je plus faste possible); le peuple sera réglé, sans qu'on le contraigne.
B. Quand, au commencement, dans ce monde visible, le Principe par sa communication produisit les êtres qui ont des noms (sensibles ), il ne se communiqua pas à l'infini, ni d'une manière qui l'épuisàt, (mais seulement comme par des prolongements ténus, sa masse restant intacte). 11 en est du Principe par rapport aux êtres divers qui remplissent le monde, comme de la masse des grands fleuves et des mers par rapport aux ruisseaux et aux filets d'eau.
Résumé des commentaires.
Chaque être existe par .un prolongement du Pi incipe en lui. Ces prolongements ne sont pas détachés du Principe, lequel ne diminue donc
Lao-tzeu.
pas en se communiquant. Le prolongement du Principe dans l'être, est la nature de cet être. Le Principe est la nature universelle, étant la somme de toutes les natures individuelles, ses prolongements.
Chap. 33. Texte.
A. Connaître les autres, c'est sagesse; mais se connaître soi-même, c'est sagesse supérieure, ( la nature, propre étant ce qu'il y a de plus profond et dé plus caché). —— Imposer sa volonté aux autres, c'est force ； mais se l'imposer à soi-même, c'est force supérieure ( les passions propres étant ce qu'il y a de plus difficile à dompter ). — Se suffire (être content de ce que le destin a donné) est la vraie richesse ； se maîtriser (se plier à ce que le destin a disposé) est le vrai caractère.
B. Rester à sa place (naturelle, celle que le destin a donnée ), fait durer longtemps. Après la mort, ne pas cesser d'être, est la vraie longévité, ( laquelle est le partage de ceux qui ont vécu en conformité avec la nature et le destin ).
La mort et la vie, deux formes de l'être. En B, il s'cigit de la survivance consciente. Voyez Tome I. Introduction, page 10.
Chap. 34. Texte.
A. Le grand Principe se répand, dans tous les sens. 11 se prête avec complaisance à la genèse de tous les êtres (ses participés). Quand une œuvre est devenue, il ne se. l'attribue pas. Bienveillamment il nourrit tous les êtres, sans s'imposer à ' eux comme un maître ( pour les avoir nourris ； les laissant libres; n'exigeant d'eux aucun retour avilissant). A cause de son désintéressement constant, il devrait, ce semble, être comme diminué. Mais non; tous les êtres envers lesquels il est si libéral, affluant vers lui, il se trouve grandi { par cette confiance universelle).
B. Le Sage imite cette conduite. Lui aussi se fait
Lao-tzeu.
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petit (par son désintéressement et sa délicate réserve), et acquiert par là la vraie grandeur. Rien de plus dans les commentaires.
Cbap. 35. Texte.
A. , Parce qu'il ressemble au grand prototype (le Principe, par son dévouement désintéressé), tous vont au Sage. Il les accueille tous, leur fait du bien, leur donne repos paix et bonheur.
B. La musique et la bonne chère retiennent pour une nuit seulement un hôte qui passe ( les plaisirs sensuels sont passagers et il n'en reste rien). Tandis que l'exposé du grand principe du dévouement désintéressé, simple et sans apprêt, qui ne charme ni les yeux ni les oreilles, plaît, se grave,et est d'une fécondité inépuisable en applications pratiques.
Rien de plus dans les commentaires.
Chap. 36. Texte.
A. Le commencement de la contraclion suit nécessairement l'apogée de l'expansion. L'affaiblissement suit la force, la décadence suit la prospérité, le dépouillement suit l'opulence. Voilà la lumière subtile { que beaucoup ne veulent pas voir ). Toute puissance et toute supériorité précédente, s'expie par la débilité et l'infériorité subséquente. Le plus appelle le moins, l'excès appelle le déficit.
B. Que le poisson ne sorte pas des profondeurs ( où il vit ignoré mais en sécurité, pour se montrer à la surface où il sera harponné). Qu'an état ne fasse pas montre de ses ressources, (s'il ne veut pas qu'aussitôt tous se tournent contre lui pour l'écraser ).
Résumé des commentaires.
Rester petit-, humble, caché; ne pas attirer V attention ;voilàlesecvetpourvivre'bien etlongtem/ps.
Chap. 37. Texte.
A. Le Principe est toujours i 匪 -agissant (n agit pas activement) et cependant tout est l'ait par lui ( par participation inapparente ).
B. Si le prince et les seigneurs pouvaient gpuverner ainsi ( sans y mettre la main), tous les êtres deviendraient spontanément parfaits (par retour à la nature).
Lao-tzeu.
G. Il n'y aurait plus ensuite qu'à réprimer leurs velléités éventuelles de sortir de cet état (en agissant), en les rappelant chaque fois à la nature innommée (à la simplicité primordiale du Principe). Dans cet état de nature ionoramée, pas de désirs. Pas de désirs, et tout est en paix, et l'état se gouverne de lui-même.
tes commentaires n'ajoutent rien. Comparez chapitre 3.
Livre II
Chap. 38. Texte.
A. Ce qui est supérieur à la Vertu du Principe (le Principe lui-même considéré dans son essence), n'agit pas, mais conserve en soi la Vertu à l'état d'immanence. Tout ce qui est inférieur à la Vertu du Principe (les règles de conduite artificielles ), n'est qu'un palliatif à la perte de la Vertu ； palliatif qui n'a avec elle rien de commun.
B. Ce qui est supérieur à la Vertu (le Principe), n'agit pas en détail. Ce qui est inférieur à la Vertu (les règles artificielles), n'existe que pour l'action en détail.
G. Ce qui est au-dessus de la bonté ( artificielle confucéenne, le Principe) n'agit pas en détail. Ce qui est au-dessus de l'équité (artificielle, la bonté) agit en détail. Ce qui est au-dessus des rits (l'équité) lutle avec les penchants des divers êtres, d'où les rits et les lois. '
En d'autres termes, après l'oubli de la nature avec ses instincts naturels bons, vinrent les principes artificiels palliatifs de ce déficit; lesquels sont, dans l'ordre descendant, la bonté, l'équité, les rits et les lois.
Oui, les rits ne sont qu'un pauvre expédient pour couvrir la perte de la droiture et de la franchise originelles. Ils sont une source de troubles ( étiquette, rubriques) plutôt que d'ordre.
Enfin le dernier terme de cette évolution descendante, la sagesse politique, fut le commencement de tous les abus.
D. L'homme vraiment homme, s'en tient à la droiture et au bon sens naturels, méprisant les principes artificiels. Usant de discernement, il rejette cela (le faux), pour embrasser ceci (le vrai).
爲. NT 而 i 以爲。 C 上 仁爲之 ffi 無以爲 ，上 義爲之 而有 以爲， 上 禮爲之 而莫之
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Résumé des commentaires.
Ce chapitre est dirigé contre le Confucéisme. Le bon sens naturel global, c'ést l'unité. Les préceptes moraux artificiels, c'est la multiplicité. Le chapitre suivant va montrer, que la multiplicité ruine, que l'unité sauve.
Chap. 39. Texte.
A. Voici les êtres qui participent à la simplicité primitive. Le ciel, qui doit à cette simplicité sa luminosité. La terre, qui lui doit sa stabilité. L'action génératrice universelle, 'qui lui doit son activité. L'espace médian, qui lui doit sa fécondité. La vie commune à tous les êtres. Le pouvoir de l'empereur et des princes. (Vie et pouvoir étant des émanations du Principe)..
B. Ce qui les fait tels, c'est la simplicité (primitive à laquelle ils participent). Si le ciel venait à la perdre, il tomberait. Si la terre venait à la perdre, elle vacillerait. Si l'action génératrice la perdait, elle cesserait. Si l'espace médian la perdait, il s'épuiserait. Si la vie la perdait, tous les êtres disparaîtraient. Si l'empereur et les princes la perdaient, c'en serait fait de leur dignité.
G. Toute élévation, toute noblesse, est assise sur l'abaissement et la simplicité (caractères propres du Principe). Aussi est-ce avec raison, que l'empereur et les princes, les plus exaltés des hommes, se désignent par les termes, seul, unique^ incapable, et cela sans s'avilir.
D. (Appliquant le même principe de la simplicité dans leur gouvernement), qu'ils réduisent les multitudes de leurs sujets à l'unité, les considérant comme une masse indivise avec une impartialité sereine, n'estimant pas les uns précieux comme jade et les autres vils comme cailloux.
Résumé des commentaires.
La vue globale, comme d'une distance infinie, les individus et les détails n'étant pas visibles. Nous connaissons cela. Ce chapitre complète le précédent.
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A. Le retour en arrière ( vers le Principe), est la forme de mouvement caractéristique de ceux qui se conforment au Principe. L'atténuation est l'effet que produit en eux leur conformation au Principe.
B. Considérant que tout ce qui est, est né de l'être simple, et que l'être est né du non-être de forme, ils tende7U, en se diminuant sans cesse, à revenir, à la simplicité primordiale. '
Les commentaives n'ajoutent rien au sens, qui est clair.
Chap. 41. Texte.
A. Quand un lettré d'ordre supérieur a entendu parler du retour au Principe, il s'y applique avec zèle. Si c'est un lettré d'ordre moyen, il s'y applique avec indécision. Si c'est un lettré d'ordre inférieur, il s'en moque. Et c'est une marque de la vérité de cette doctrine, que cette sorte de gens s'en moque. Le fait qu'ils ne la compretinent pas, prouve sa transcendance.
B. On dit, comme en proverbe : ceux qui ont compris le Principe, sont comme aveuglés ； ceux qui tendent vers lui, sont comme désorientés ； ceux qui l'ont atteint, paraissent comme vulgaires. C'est que, 】a grande vertu se creuse comme une vallée, la grande lumière se voile volontairement de ténèbres, la vertu vaste fait croire qu'elle est défectueuse, la vertu solide se donne l'air de l'incapacité, le Sage cache ses qualités sous des dehors plutôt rebutants. G. Celui-là serait bien trompé, qui croirait à ces apparences. Carré si grand que ses angles sont invisibles (infini ) ！ Grand vase jamais fini ！ Grand sens dans un faible son! Grand type mais insaisissable ！ le Sage ressemble au Principe. ― Or le Principe est latent et n'a pas de nom, mais pav sa douce communication, tout est produit. Ainsi, à proportion, du Sage.
Rien de plus dans les commentaires.
A. Le Principe ayant émis sa vertu une, celle-ci se mit à évoluer selon deux modalités alternantes. Cette
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évolution produisit (ou condensa) l'air médian- (la matière ténue). De la matière ténue, sous l'influence des deux modalités yinn et yang, furent produits tous les êtres sensibles. Sortant du yinn{Ae la puissance), ils passent au yang (à l'acte), par influence des, deux modalités sur la matière.
B. Ce que les hommes n'aiment pas, c'est d'être seuls, uniques, incapables, (robscurité et l'abaissement), et cependant les empereurs et les princes se désignent par ces termes, (humilité qui ne les avilit pas). Les êtres se diminuent en voulant s'augmenter, et s'augmentent en se diminuant.
C. En parlant ainsi, je redis l'enseignement traditionnel. Les forts arrogants ne meurent pas de leur belle mort. Je fais de cet axiome le fond de mon enseignement.
Rien de plus dans les commentaires . Dans A, il n'est pas question de la Trinité. AB, comparez chapitre 39 C. 、
A. Partout et toujours, c'est le mou qui use le dur (l'eau use la pierre). Le non-être pénètre môme là où il n'y a pas de flssare (les corps les plus homogènes, comme le métal et la pierre). Je conclusse là, à l'effieacité suprême du non -agir.
B. Le silence et l'inaction ！ Peu d'hommes arrivent à comprendre leur efficacité.
Rien de plus dans les commentaires.
Chap. 44. Texte.
A. Le corps n'est-il pas plus important que la renommée? La vie n'est-elle pas plus considérable que la richesse? Est-il sage de s'exposer à une grande perte, pour un mince avantage? '
B. Celui qui aime fortement, use beaucoup (son cœur). Celui qui amasse beaucoup, va à une grande ruine (pillage ou confiscation). Tandis que le modeste n'encourt aucune disgrâce, le modéré ne périt pas mais dure.
Rkn de plus dans les commentaires.
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Chap. 45. Texte.
A. Accompli, sous des dehors imparfaits, et donnant sans s'user. Rempli, sans le paraître, et déversant sans s'épuiser. Très droit, sous ûn air courbé; très habile, sous des apparences maladroites; très perspicace, avec l'extérieur d'un homme embarrassé ； voilà le Sage.
B. Le mouvement triomphe du froid (réchauffe), le repos abat la chaleur (rafraîchit). La vie retii-ée du Sage, rectifie tout l'empire, (vient à bout de sa dépravation).
Commentaires : Influence intense, sous les dehors de l'inaction.
Chap. 46. Texte.
A. Quand le Principe règne, (la paix étant parfaite), les chevaux de guerre travaillent aux champs. Quand le Principe est oublié, (la guerre étant à l'ordre du jour), on élève des chevaux de bataille jusque dans les faubourgs des villes.
B. Céder à ses convoitises,, (et la manie de gaerroyer en est une), c'est le pire des crimes. Ne pas savoir se borner, c'est la pire des choses néfastes. La pii'e des fautes, c'est vouloir toujours acquérir davantage. Ceux qui savent dire « c'est assez », sont toujoars contents.
Rien de plus dans les commentaires.
Chap. 47. Texte.
A. Sans sortir par la porte, on peut connaître tout le monde; sans regarder par la fenêtre, on peut se rendre compte des voies du ciel (principes qui régissent toutes choses). ― Plus on va loin, moins on apprend. ,
B. Le Sage arrive au hut, sans avoir fait un pas pour l'atteindre. Il connaît, avant d'avoir vu, par les principes supérieurs. Il achève, sans avoir agi, par son influence transcendante.
Commentaires : La connaissance supérieure globale, estlfelle du Sage. La connaissance des détails, est mdigne de lui.
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Chap. 48. Texte.
A. Par l'étude, on multiplie chaque jour (dans sa mémoire les notions particulières inutiles et nuisibles); par la concentration sur le Principe, on les diminue chaque jour. Poussée jusqu'au bout, cette diminution aboutit au non-agir, (suite de l'absence de notions particulières).
B. Or il n'est rien, dont le non-agir (le laisser aller), ne vienne à bout. C'est en n'agissant pas, qu'on gagne l'empire. Agir pour le gagner, fait qu'on ne l'obtient pas.
Rien de plus dans les commentaires.
Chap. 49. Texte.
A. Le Sage n'a pas de volonté déterminée ； il s'accommode à la volonté du peuple. Il traite également bien les bons et les mauvais, ce qui est la vraie, bonté pratique. Il a également confiance dans les sincères et les non-sincères; ce gui est la vraie confiance pratique.
B. Dans ce monde mélangé, le Sage est sans émotion aucune, et a 'les mêmes sentiments pour tous. Tous les hommes tixent sur lui leurs yeux et leurs oreilles. Il les traite tous comme des enfants, (bienveillance taoïste, quelque peu méprisante).
Rien de plus dans les commentaires.
Chap. 50. Texte.
A. Les hommes ？ orient dans la vie, et rentrent clans la mort.
B. Sui" dix hommes, trois prolongent leur vie ( par l'hygiène), trois hâtent leur mort ( par leurs excès), trois compromettent leur vie par l'attache qu'ils y ont, ( un seul sur dix conserve sa vie jusqu'au terme, parce qu'il en est détaché ).
G. Celui qui est détaché de sa vie, ne se détourne pas pour éviter la reneontre d'un rhinocéros ou d'un ligre; i【 se jette dans la mêl.ée sans cuirasse et sans aimes; et cela sans éprouver aucun mal; car. il est à l'épreuve de la corne du rhinocéros, des griffes
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du tigre, dés armes des combattants. Pourquoi cela?.. Parce que, extériorisé par son indifférence, il ne donne pas prise à la mort.
Résumé des commentaires.
L'âme étant comme transportée hors du corps par l'extase, le corps ne peut pas être frappé à mort. L'idée paraît être que, ipour être mortel, un coup doit atteindre la jonction du corps et de l'âme. Cette jonction cesse temporairement , chez V extatique.
Chap. 51. Texte.
A. Le Principe donne la vie aux êtres ； puis sa Vertu les nourrit, jusqu'à complètement de leur nature, jusqu'à perfection de leurs facultés. Aussi tous les êtres vénéreut-ils le Principe et sa Vertu.
B. L'éminence du Principe et de sa Vertu, personne ne la leur a conférée ； ils l'ont de tout temps, naturellement.
G. Le Principe donne la vie; sa Vertu fait croître, protège, parfait, mûrit, entretient, couvre (tous les êtres). Quand ils sont nés, il ne les accapare pas ； il les laisse agir librement, sans les exploiter; il les laisse croître, sans les tyranniser. Voilà la Vertu transcendante.
Les commentaires n'ajoutent rien.
Chap.' 52. Texte.
A. Ce qui fut avant le monde, devint la mère du monde. Qui a atteint la mère (la matière, le corps), connaît par elle son flls (l'esprit vital qui y est enfermé). Qui connaît le fils (son esprit vital ) et conserve la mère (son corps), arrivera à la fin de ses Jours sans accident.
B. S'il tient sa bouche fermée et ses narines closes (pour empêcher l'évaporation du principe vital ), il arrivera à la fin de ses jours sans avoir éprouvé de décadence. Tandis que, s'il parle beaucoup et se fait de nombreux soucis, il usera et abrégera sa vie. G. Borner ses considérations aux petites choses, et
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ses soucis aux affaires de faible importance, rend ('esprit clair et le corps fort. Concentrer dans son intelligence ses rayons intellectuels, et ne pas laisser l'application mentale léser son corps, c'est là voiler (son esprit) pour faire durer (sa vie).
Texte obscur, mais les- commentateurs s'accordent. Fondement de raérolhérapie taoïste, voyez Tome I. Introduction, page i3.
Chap. 53. Texte.
A. Quiconque est quelque peu sage, doit se con 二 former au grand Principe, en évitant par-dessus tout la fastueuse jactance. Mais, à cette voie large, on préfère les sentiers étroits. (Peu d'hommes marchent dans la voie du désintéressement obscur. Ils préfèrent les sentiers, leur vanité, leur avantage. Ainsi font les princes de ce temps.)
B. Quand les palais sont trop bien entretenus, les terres sont incultes et les gi-eniers sont vides, (car les laboureurs sont réquisitionnés pour les corvées). G. S'habiller magnifiquement, porter à la ceinture une épée tranchante, se gorger de nourriture et de boisson, 'amasser des richesses à ne plus savoir qu'en faire (comme font les princes de ce temps), c'est là ressembler au brigand ( qui jouit avec ostentation de son butin). Pareille conduite est opposée au Principe.
Les commentaires w， ajoutent rien.
Chap. 54. Texte.
A. Celui qui bâtit sur le désintéressement, son œuvre ne sera pas détruite. .Celui qui conserve avec désintéressement, ne perdra pas ce qu'il a. Ses fils et ses petits-fils lui feront des offrandes sans interruption (c'est-à-dire lui succéderont et jouiront du fruit de ses œuvres).
B. I! faut tout d'abord que soi-même l'on se soit conformé parfaitement au Principe; ensuite cette conformité s'étendra spontanément, de soi, à sa famille, à son district, à la principauté, à l'empire ； (foyer central, rayon de plus en plus vaste).
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A. Celui qui contient en lui la Vertu parfaite (sans luxure et sans colère), est comme le tout petit enfant, que le scorpion ne pique pas, que le tigre ne dévore pas, que le vautour n'enlève pas, que tout respecte.
B. Les os de l'enfant sont faibles, ses tendons sont débiles, mais il saisit fortement les objets (comme son âme et son corps se tiennent avec force ). Il n'a encore aucune idée de l'acte de la génération, et conserve par suite sa vertu séminale complète. 11 vagit doucement tout le long du jour, sans que sa gorge s'enroue, tant sa paix est parfaite. C La paix fait durer; qui comprend cela, est éclairé. Tandis que tout orgasme, surtout la luxure et la colère, usent. De là vient que, à la virilité ( dont l'homme abuse) succède la décrépitude. La vie intense est contraire au Principe, et par suite mortelle prématurément. -
Résumé des commentaires.
Ce chapitre condamne la luxure et la colère, comme étant ce qui use le plus la vie.
Chap. 56. Texte.
iV. Celui qui parle (beaucoup, montre par là qu'il) ne connaît pas (le Principe).
B. Celui qui connaît (le Principe), ne parle pas. Il tient sa bouche close, il retient sa respiration, il émousse son activité, il se délivre de toute complication, il tempère sa lumière, il se confond avec le vulgaire. Voilà la mystérieuse union (àu Principe). G. Un pareil homme, personne ne peut se l'attacher ( par des faveurs), ni le rebuter (par de mauvais traitements). Il est insensible au gain et à la perte,
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à l'exaltation comme à l'hamiliation. Etant tel, il est ce qu'il y a de plus noble au monde.
Résumé des commentaires.
超然 物表， 與 造物遊 Supérieif"ï tout ce qui paraît, il converse avec l'auteur des êtres, le Principe. Tchang-houngyang .
Chap. 57. Texte.
A. Avec de la rectitude on peut gouverner, avec de l'habileté on peut guerroyer, mais c'est le non- agir qui gagne et conserve l'empire.
B. D'où sais-je qu'il en est ainsi? De ce que je vais dire: Plus il y a de règlements, moins le peuple s'enrichit. Plus il y a de sources de revenus, moins il y a d'ordre. Plus il y a d'inventions ingénieuses, moins il y a d'objets sérieux et utiles. Plus le code est détaillé, plus les voleurs pullulent. La multiplication ruine tout. --
C. Aussi le programme du Sage est-il tout contraire. Ne pas agir, et le peuple s'amende. Rester tranquille, et le peuple se rectifie. Ne rien faire, et le peuple s'enrichit. Ne rien vouloir, et le peuple revient à la spontanéité naturelle.
Les commentaires n'ajoutent rien.
Chap. 58. Texte.
A. Quand le gouvernement est simple, le peuple abonde en vertu. Quand le gouvernement est politique, le peuple manque de vertu.
B. Le mal et le bien, se succèdent, alternent. Qui discernera les apogées ( de ce mouvement circulaire, le mal et le bien. C'est très délicat, un excès ou un défaut changeant l'entité morale). A beaucoup la jus le mesure manque. Chez les uns la droiture exagérée dégénère en manie, chez les autres la bonté exagérée devient de l'extravagaDce. (Les vues varient en conséquence. ) Il y a beau temps que les hommes sont ainsi fous.
C. (Le Sage les prend comme ils sont.) Morigéné, il n'est pas tranchant. Droit, il n'est pas rude. Eclairé, il n'humilie pas. ■：
Les commentaires n'ajoutent rien.
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Chap. g9. Texte.
A. Pour coopérer avec le ciel dans le gouvernement des hommes, l'essentiel c'est de tempérer son action.
B. Cette modération doit être le premier souci. Elle procure l'efficacité parfaite, laquelle réussit à tout, même à gouverner l'empire.
G. Qui possède cette mère de l'empire (sage modération ), durera longtemps. Elle est ce qu'on a appelé la racine pivotante, le tronc solide. Elle est le principe de la perpétuité.
Les commentaires n'ajoutent rien.
Chap. 60. Texte.
A. Pour gouverner un grand état, il faut s'y prendre comme celui qui fait cuire de tout petits poissons, (très délicatement, autrement ils se dissocient).
B. Quand un état est gouverné d'après le Principe, les morts n'y apparaissent pas pour faire du mal au peuple, parce que le Sage qui gouverne ne fait pas (ie mal au peuple.
G. Le mérite de cette double tranquillité (de la part des morts et des vivants ), revient donc au Sage. Résumé des commentaires.
Les fantômes ne sont pas les âmes des morts. Ils sont, dans l'harmonie morale, ce qu^est un tourbillon dans l'atmosphère physique au repos. Ce désordre est produit par le mouvement des passions, haines et autres. Il ne se produit pas quand les esprits sont calmes.
Chap. 61. Texte.
A> Si un grand état s'abaisse, comme ces creux dans lesquels les eaux confluent, tout le monde viendra à lui. Il sera comme la femelle universelle (chap. 8 et 28). B. Dans sa passivité et son infériorité ajjparentes, la femelle est supérieure au mâle (car c'est elle qui enfante), ― 4 condition de savoir s'abaisser, le grand état gagnera les petits états, qui s'abaissant aussi, rechercheront son protectorat. L'un s'étant
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abaissé recevra, les autres s'étant abaissés seront reçus. Au fond, le grand état désire protéger les autres, les petits états ne demandent qu'à reconnaître son protectorat.
G. Pour que ce vœu commun se réalise,' il ne faut qu'une chose, mais il la faut nécessairement. A savoir, que les grands daignent s'abaisser vers les petits. (S'ils sont orgueilleux et durs, pas d'espoir. ) Rien de plus dans les commentaires.
îfc.
Chap. 62. Texte.
A. Le Principe est le palladium de tous les êtres. C'est lui qui est le trésor du bon ( ce par quoi il est bon), et le salul du mauvais ( ce qui l'empêche de périr).
B. C'est à lui qu'il faut savoir gré des paroles affectueuses et de la noble conduite des bons. C'est par égard pour lui, que les méchants ne doivent pas être rejetés.
C. C'est pour cela (pour la conservation et le développement de la part du Principe qui est dans les êtres), que sont institués l'empereur et les grands ministres. Non pour qu'ils se complaisent dans leur sceptre et leur quadrige. Mais pour qu'ils méditent sur le Principe, ( s'avancent dans sa connaissance et le développent chez les autres).
D. Pourquoi les anciens faisaient-ils tant de cas du Principe? N'est-ce pas parce qu'il est la source de tous les biens et le remède à tous les maux? Ce qu'il y a de plus noble au monde!
Les commentaires n'ajoutent rien.
Chap. 63. Texte.
A. Agir sans agir; s'occuper sans s'occuper; goûter sans goûter ； voir du même œil, le grand, le petit, le beaucoup, le peu ； fair.e le même cas des reproches et des remerciements ； voilà comme fait le Sage.
B. Il n'attaque les complications difficiles, que dans leurs détails faciles, et ne s'applique aux grands problèmes, que dans leurs faibles commeneements.
C. Jamais le Sage n'entreprend rien de grand, c'est pourquoi il fait de grandes choses. Qui promet beaucoup, ne peut pas tenir sa parole; qui s'embarrasse de trop de choses même faciles, jje réussit à rien.
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D. Le Sage évite de loin la difficulté, aussi n'a-t-il jamais de difficultés.
Les commentaires n'ajoutent rien.
Chap, 64. Texte.
A. Ce qui est paisible, est facile à contenir; ce qui n'a pas encore paru, est aisé à prévenir ； ce qui est faible, est facile à briser; ce qui est menu, est aisé à disperser. Il faut prendre ses mesures avant que la chose ne soit, et protéger l'ordre avant que le désordre n'ait éclaté.
B. Un arbre que les deux bras ont peine à embrasser, est né d'une radicule fine comme un cheveu; une tour à neuf étages, s'élève d'un tas de terre ； un voyage de mille stades, a débuté par un pas.
C Ceux qui en font trop, gâtent leur affaire. Ceux qui serrent trop fort, finissent par lâcher. Le Sage qui n'agit pas, ne gâte aucune affaire. Comme il ne tient à rien, rien ne lui échappe.
D. Quand le vulgaire fait une affaire, il la manque d'ordinaire, au moment où elle allait réussir, (reoivrement de son commencement de succès, lui faisant perdre la mesure et commettre des maladresses). Il faut, pour réussir, que la circonspection du commencement, dure jusqu'à l'achèvement.
E. Le Sage ne se passionne pour rien.
11 ne prise aucun objet, parce qu'il est rare. Il ne s'attache à aucun système, 、 rrîais s'instruit par les fautes des autres. Pour coopérer à l'évolution universelle, il n'agit pas, mais laisse aller.
Les commentaires n'ajoutent rien.
Cbap. 65. Texte.
A. Dans l'antiquité, ceux qui se conformaient au Principe, ne cherchaient pas à rendre le peuple intelligent, mais visaient à le faire rester simple,
B. Quand un peuple est difficile à
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gouverner, c'est qu'il en sait trop long. Celui qui prétend pi'ocurer le bien d'un pays en y répandant l'instruction, celui-là se trompe et ruine ce pays. Tenir le peuple dans l'igiioi'ance, voilà qui fait le salut d'un pays.
C C'est là la formule de raction mystédeuse, de grande profondeur, de longue portée. Elle n'est pas du goût des êtres (curieux); mais, grâce à elle, tout vient à bien paisiblement.
Comparez chapitre 3 B. Rien de 'plus dans les commentaires.
Chap. 66. Texte.
A. Pourquoi les fleuves et les océans sont-ils les rois de toutes les vallées? (déversoirs généraux, recevant en tribut tous les cours d'eau). Parce qu'ils sont bénévolement les inférieurs de toutes les vallées (comme niveau). Voilà pourquoi toutes les eaux confluent yers eux.
B, Suivant cet exemple, que le Sage qui désire devenir supérieur au vulgaire, se mette en paroles audessous de lui (parle très humblement de lui-même); s'il veut devenir le premier, qu'il se mette à la dernière place, (et continue à faire ainsi, après qu'il aura été exalté). Alors il pourra être élevé au pinacle, sans que le peuple se sente opprimé par lui ； il pourra être le premier, sans que le peuple se plaigne de lui. Tout l'empire le servira avec joie, sans se lasser. Car lui ne s'opposant à personne, personne ue s'opposera à lui.
Comparez chapitre 8. Les commentaires n'ajoutent rien. 一
Chap. 67. Texte.
A. Tout l'empire dit que le Sage est noble, malgré son air vulgaire ； air qu'il se donne, précisément parce qu'il est noble (pour voiler sa noblesse et ne pas s'attirer d'envieux ). Tout le monde sait, au contraire, combien ceux qui posent pour nobles, sont hommes de mince valeur.
B. Le Sage prise trois choses et y tient: la charité, la simplicité, rhumilité. Etant charitable, il sera brave (dans les justes limites, sans cruauté). Etant"
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simple, il sera libéral (dans les justes limites, sans gaspillage). Etant humble, il gouvernera les hommes sans tyrannie.
G. Les hommes d'aujourd'hui mettent en oubli la chanté, la simplicité, l'humilité. Us prisent la guerre, le faste, l'ambition. C'est là vouloir périr. C'est vouloir ne pas réussir.
D. Car c'est l'agresseur charitable, qui gagne la bataille (noD l'agresseur barbare); c'est le défenseur charitable, qui est inexpugnable (non le batailleur impitoyable). Ceux auxquels le ciel veut du bien, il les fait charitables.
Résumé des commentaires.
La simplicité et l'humilité sont traitées ailleurs, chapitres 75, 77 et 78.
Chap. 68. Texte.
A. . Que celui qui commande, ne pense pas que c'est la tactique, la valeur, l'effort, qui donnent la victoire.
B. C'est en se mettant au service des hommes, qu'on dompte les hommes. C'est là le vrai procédé, qu'on formule parfois comme suit : art de ne pas lutter ( de s'accommoder, de gagner en se faisant tout à tous ) ； pouvoir de manier les hommes; action conforme à celle du ciel. Toutes ces formules désignent la même chose, qui fit la grandeur des Anciens.
Les commentaires n'ajoutent rien.
Cbap. 69. Texte.
A. Plutôt 】a défensive que l'ollensive, plutôt reculer d'un pied qu'avancer d'un pouce, sont des principes courants dans l'art militaire. Céder vaut mieux que triompher. Prévenir par la diplomatie vaut mieux encore.
B. C'est là le sens de certaines formules ahst7^uses de l'art militaire, comme : avancer sans marcher; se défendre sans remuer les bras ； statu quo sans lutte; conserver sans armes, et autres.
G. 11 n'est pas de fléati pire qu'une guerre faite à la légère, ( cherchée délibérément, poussée au-delà
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du nécessaire). Qui fait cela, expose ses biens à leur perte, et cause beaucoup de deuils.
Suite du chapitre précédent. Les commentaires n'ajoutent rien.
Chap. 70. Texte.
A. Ce que j'enseigne (c'est Lao-tzeu qui parle), est facile à comprendre et à pratiquer, et pourtant le monde ne veut ni le comprendre ni le pratiquer.
B. Mes préceptes et mes procédés dérivent d'un principe et d'un procédé supérieur, Principe et sa vertu.
C Le monde ne reconnaît pas le Principe qui me dirige, c'est pourquoi il ne me connaît pas, moi. Très peu me comprennent. Cela fait raa gloire. Il m'advient comme au Sage, qui est méconnu du vulgaire à cause de sa tenue grossière, quoiqu'il ait le sein rempli de pierres précieuses.
Les commentaires, n'ajoutent rien.
A. Tout savoir et croire qu'on ne sait rien, voilà le vrai savoir (la science supérieure). Ne viisn savoir et croire qu'on sait tout, voilà )e mal commun des humains.
B. Tenir ce mal pour un mal, en préserve. Le Sage est exempt de fatuité, parce qu'il redoute la fatuité. Cette crainte l'en préserve. ^ '
Résumé des commentaires.
Le non-savoir rentre dans le non-agir, car savoir est un acte, disent les Taoïstes, qui rejettent les théories, généralisations , classifications, n'admettant que I， appréhension objective des cas jyarticidiers .
Chap. 72. Texte.
A. Ceux-là se perdent, qui ne craignent pas, alors qu'ils devraient craindre, (qui s'exposent au danger,, par curiosité, par amour du gain, par ambition).
B. Ne trouvez pas trop étroite votre demeure natale, ne vous dégoûtez pas de la condition dans laquelle
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vous êtes né. (Restez ce que vous êtes et où vous êtes. L'effort pour chercher mieux, vous perdrait peut-être. ). -― On ne se dégoûte pas, à condition de ne pas vouloir se dégoûter. (Le dégoût est toujours volontaire, provenant de ce qu'on a comparé sa situation à une autre, et préféré l'autre.) C Le Sage connaît sa valeur, mais ne se montre pas (n'éprouve pas le besoin d'exhiber sa valeur). Il s'aime, mais ne cherche pas à se faire estimer. Il discerne, adoptant ceci et rejetant cela ( d'après les lumières de sa sagesse).
Les commentaires n' ajoutent rien.
Chap. 73. Texte.
A. Le courage actif ( valeur guerrière) procure la mort. Le courage passif (patience, endurance) conserve la vie. Il y a donc deux courages, l'un nuisible, l'autre profitable.
B. ( Patience et longanimité valent toujours mieux que l'action incisive, même dans le gouvernement, dans la politique. ) Car, le ciel veut-il du mal à cet homme ou à cette nation? et pourquoi? qui le sait ？ 一 Aussi le Sage est- il toujours comme embarrassé, (hésitant, se décidant difficilement à l'intervention énergique).
C. Car la voie du ciel (sa conduite constante), c'est de ne pas intervenir positivement. Il vain et sans lutter. 】1 se fait obéir sans ordonner. 11 fait venir sans appeler. 11 fait tout aboutir, en ayant l'air de tout laisser traîner.
D. Le filet du ciel enserre tout. Ses mailles sont larges, et pourtant personne ne lui échappe.
Résumé des commentaires.
D. Supposé que, ； par bénignité, le Sage ait laissé échapper un coupable du filet de la loi humaine, le filet céleste le prendra. Le Sage s'en remet donc au ciel, et agit plutôt moins que. plus, de peur d'agir contre les intentions du ciel, ou d'empiéter sur ses droits.
Ghap. 74. Texte.
A. Si le peuple ne craint pas la mort, à quoi bon chercher à le contenir par la crainte de la mort?
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S'il craignait la mort, alors seulement prendre et tuer ceux qui font du désordre, détournerait les autres d'en faire autant.
B. ( Ils ont donc tort, les légistes, qui prodiguent la peine de mort, et croient que cela fera tout marcher. ) Celui qui est préposé à la mort ( le ciel), tue. (Laissons-le faire. Ne faisons pas son métier. Lui seul en est capable. )
C. A l'homme qui voudrait tuer à sa place, il arriverait comme il arrive à celui qui joue avec 】a doloire du charpentier. Ceux qui, à ce jeu-là, ne se coupent pas les doigts, sont rares.
Résumé des commentaires.
Powr tirer quelque chose des hommes, mieux vaut les traiter avec bénignité. 一 Contre l'école des légistes 法 家 fa-kia, qui ne connaît que les su^yplices. C'est un fait d'expérience, disent les commentateurs, que le peuple' craint moms la mort que les travaux forcés par exemple; et que, une fois emballé, il perd toute crainte.
Chap. 75. Texte.
A. Si le peuple a faim, c'est parce que le prince dévore des sommes excessives (qu'il lui extorque).
B. Si le peuple est rétif, c'est parce que le prince agit trop, (l'indispose par ses innovations).
G. Si le peuple s'expose légèrement à la mort (dans des entreprises hasardeuses ), c'est parce qu'il aime trop la vie ( amour du bien-être, de la jouissance, de la gloire).
D. Celui qui ne fait rien pour vivre, est plus sage que celui qui se donne du mal pour vivre.
Résumé des commentaires.
Que le prince et le peuple cultivent la simplicité, et tout ira bien. Ce chapitre continue le chapitre 67. t e sens de D est : celui qui ne se soucie pas de la richesse et de la gloire, est plus sage que celui qui se fatigue et se met en péril, pour la richesse et la gloire. .
Chap. 76. Texte.
A. Quand l'homme vient de naître, il est souple et faible (mais plein de vie); quand il est devenu fort et puissant, alors il meurt.
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B. II en est de même des végétaux, délicats ( herbacés) à leur naissance, ligneux à leur mort. G. Celui qui est fort et puissant, est marqué pour la mort; celui qui est flexible et faible, est marqué pour la vie.
D. L'armée nombreuse sera défaite. Le grand arbre sera abattu. ,
E. Tout ce qui est fort et grand, est en moins bonne situation. L'avantage est toujours au souple et au faible.
Chêne et roseau du bon La Fontaine.
A. Le ciel en agit (à l'égard des hommes), comme l'archer qui, bandant son arc, déprime les convexités et fait bomber les concavités (que son arc présentait à l'état de repos), diminuant le plus et augmentant le moins, (abaissant ce qui est élevé, et élevant ce qui est abaissé ). Il ôte à ceux qui abondent, et ajoute à ceux qui manquent.
B. Tandis que les hommes (mauvais princes qui grugent le peuple), font tout le contraire, ôtant à ceux qui manquent ( le peuple), pour ajouter à ceux qui abondent (leurs favoris)... Alors que tout superflu devrait revenir à l'empire (au peuple)... Mais cela, seul celui qui possède le Principe, en est capable.
C. Le Sage se conforme au Principe. Il influe, sans s'attribuer le résultat. II accomplit, saqs s'approprier son œuvre. Il ne prétend pas au titre de Sage, (raaisse lient volontairement dans l'obscurité).
Nota : l'arc chinois se bande en le retournant, ce qui 2Jvoduit exactement l'effet décrit en A.
Ghap. 78. Texte.
A. En ce monde, rien de plus souple et de plus faible que l'eau; cependant aucun être, quelque fort et puissant qu'il soit, ne résiste à son action ( corrosion, usure, choc des vagues ) ; et aucun être ne peut se passer d'elle ( pour boire, croître, etc.).
B. Est-il assez clair que la faiblesse vaut mieux que la force, que la souplesse prime la raideur? 一 Tout le monde en convient; personne ne fait ainsi. G. Les Sages ont dit: Celui-là est capable d'être le chef du territoire et le souderai n de l'empire, que ne rebutent, ni l'ordure morale, ni le malheur 'politique. (Celui qui est assez souple pour s'accommoder
Lao-tzeu.
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à tout cela; et non l'homme rai dé et systématique. ) D. C'est là une parole bien vraie, quoiqu'elle offense les oreilles d'un grand nombre.
Ce chapitre et le précédent, se rattachent au chapitre 61,
Chap. 79, Texte.
A. Après que le principal d'une contestation a été arrangé, il reste toujours des griefs accessoires, et la charité ne revient pas à l'état où elle était auparavant (froissements).
B. (Aussi le Sage ne conteste- t-il jamais, malgré son droit.) Gardant son talon de souche, il n'exige pas l'exécution (de ce qui est écrit). :
C. Celui qui sait se conduire d'après la Verta du Principe, laisse dormir ses titres. Celui qui ne sait pas se conduire ainsi, extorque ce qui lui est dû.
D. Le ciel est impartial. (S'il était capable de quelque partialité, ) il avantagerait les gens de bien, (ceux qui font comme il est dit en C. Il les comblerait, parce qu'ils ne demandent rien).
Les coinmentaires n'ajoutent rien.
Chap. 80. Texte.
A. Si j'étais roi d'un petit état, d'un petit peuple, je me garderais bien d'utiliser (de mettre en charge) les quelques dizaines d'hommes capables que cet état contiendrait.
B. J'empêcherais mes sujets de voyager, en leur faisant craindre la mort par accident possible, tellement qu'ils n'oseraient pas monter clans un bateau ou sur un char.
C. Je défendrais tout usage des armes
D. En fait de lettres et de science, je les obligerais à revenir aux cordelettes à nœuds ( quippus).
E. C'est alors qu'ils trouveraient leur nourriture savoureuse, leurs habits beaux, leurs maisons paisibles, leurs us et coutumes agréables.
F. ( J'empêcherais la curiosité et les communications, au point que, ) mes sujets entendissent-ils de chez eux les cris des coqs et des chiens de l'état voisin, ils mourraient de vieillesse avant d'avoir passé la frontière et eu des relations avec ceux de l'état voisin.
Le rat dans son fromage, idéal taoïste.
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Chap. 81. Texte.
A. (J'ai fini. Vous trouverez peut-être mon discours assez fruste, peu subtil, guère savant.) C'est que la franchise native ne s'attife pas, la droiture naturelle n'ergote pas, le sens commun se passe de l'érudition artificielle.
B. Le Sage ne thésaurise pas, mais donne. Plus il agit pour les hommes, plus il peut ； plus il leur donne, plus il a. Le ciel fait du bien à tous, ne fait de mal à personne. Le Sage l, imite, agissant pour le &ien de tous, et ne s'opposant à personne.
Les commentaires n'ajoutent rien.
TCH'OUNG-HU-TCHENN KING
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Lie-ftzeu, chap. 1 A, B, G.
Chap. 1. Genèse et transformations.
A. Lie-tzeu habitait un cottage, dans la principauté de Tcheng, depuis quarante ans, sans quo personne prît garde à lui ； sans que le prince, ses ministres et ' ses officiers, vissent en lui autre chose qu'un homme vulgaire. La famine étant venue à sévir dans le pays, il se disposa à émigrer dans celui de Wei. Ses disciples lui dirent: Maître, vous allez partir, sans qu'on puisse savoii' si et quand vous reviendrez. Veuillez nous enseigner, avant votre départ, ce que vous avez appris de votre maître Linn de Hou-k'ioa.— Lie-tzeu sourit et dit: Ce que j'ai appris de mon maître?.. Quand il enseignait Pai-liounn-ou-jenn ^, j'ai saisi quelque chose, que je vais essayer de vous rapporter; Il disait qu'il y a un producteur qui n'a pas été produit, un transformeur qui n'est pas transformé. Ce non- produit a produit tous les êtres, ce non-transformé transforme tous les êtres. Depuis le commencement de la production, le producteur ne peut plus ne pas produire; depuis le commencement des transformations, le transformeur ne peut plus ne pas transformer. La chaîne des productions et des transformations est donc ininterrompue, le producteur et le transformeur produisant et transformant sans cesse. Le producteur, c'est le yinn-yang (le Principe sous sa double modalité alternante ) ； le transformeur, c'est le cycle des quatre saisons (révolution du binôme ciel -terre). Le producteur est immobile, le transformeur va et vient. Et le mobile, et l'immobile, dureront toujours.
B. Dans les écrits de Hoang-ti, il est dit La puissance expansive transcendante qui réside clans l'espace médian (la vertu du Principe ) ne meurt pas. Elle est la mère mystérieuse ( de tous les êtres). Sa porte est la racine du ciel et de la terre (le Principe). Pullulant, elle ne dépense pas. Agissant, elle ne fatigue pas... Cela revient à dire, que le producteur n'est pas produit, que le transformeur n'est pas transformé. Le producteur-transformeur produit et transforme, devient sensible, revêt des figures, parvient à rintelligence, acquiert des éuergies, agit et sommeille, restant toujours lui ( unicité du cosmos, sans dislinction réelle). Dire que des êtres distincts
\ sont produits et transformés, deviennent sensibles, revêtent des figures, parviennent à l'intelligence, acquièrent des énergies, agissent et sommeillent, c'est errer.
G. Lie-tzeu dit: Analysant la production du cosmos par le Principe sous sa double modalité y inn et yangf, TéclosioD du sensible du non-sensible, le germe de l'action génératrice paisible du ciel et de la terre, les anciens Sages y distinguèrent les stades suivants : grande mutation, grande origine, grand commencement, grand flux^ ； La grande mutation, c'est le stade antérieur à l'apparition de la matière ténue (gii'atioii des deux modalités, dans l'être indéfini, dans le néant de forme, dans le Principe, sorti de son immobilité absolue). La grande origine, c'est le stade de la matière ténue. Le
1. Un condisciple. Humilité rituelle. On ne doit pas se donner pour le disciple d'un homme illuslre, crainte de
lui faire honte.
Textuellement le chapitre 0 dcLao-tecii. Voyez page
3. Proprement, grand dévidage. Le cours régulier des choses, telles qu'elles sont, dans le monde tel qu'il est.
有 所 否、 物 有 所 通。 何 則生 覆者不 能 形 載、 形 載者 不能教 化、 教 化者 Kr 能 違 所
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grand commencement, c'est le stade de la matière palpable. Le grand flux, c'est le stade de la matière plastique, des substances corporelles, des êtres matériels actuels. ― L'état primitif, alors que la matière était encore imperceptible, s'appelle aussi Hoiinn-lunn ； ce qui signifie que, alors, tous les êtres à venir dans la suite, étaient contenus comme dans une houle confuse, indiscernables, inconnaissables. Son nom ordinaire est 1 la mutation, parce que de lui tout sortira par voie de transformation. ― Partant de l'état nonsensible et non-différencié, commençant par un, la progression passant par sept, alla jusqu'à neuf la régression ramènerait tout à l'unité. —— Un fut le point de départ de 】a genèse des êtres sensibles. Elle se produisit en cette manière : La matière plus pure et plus légère étant montée, devint le ciel; la matière moins pure et plus lourde étant descendue, devint la terre ； de la matière la mieux tempérée, restée dans le vide médian, sortirent les hommes. L'essence de tous les êtres fit d'abord partie du ciel et de la terre, d'où tous les êtres sortirent successivement par voie de transformation.
D. Lie-izeu dit: Pris isolément, le ciel et la terre n'ont pas toutes'les capacités, un Sage n'a pas tous les talents, un être n'a pas toutes les propriétés. Le ciel donne la vie et couvre, la terre fournit la matière et porte, le Sage enseigne et amende, les êtres ont chacun ses qualités propres limitées. Le ciel et la terre ont leurs déficits respectifs qu'ils compensent réciproquement, le Sage a ses défauts qui l'obligent à recourir à autrui, tous les êtres doivent s'entr'aider. Le ciel ne peut pas suppléer la terre, la terre ne peut pas remplacer le Sage, le Sage ne peut pas changer la nature des êtres, les êtres spécifiques ne peuvent pas sortir de 】eiu' degré. L'action du ciel et de la terre consiste dans l'alternance du y inn et du yang, l'influence du Sage consiste à inculquer la bonté et l'équité, la nature des êtres est active ou passive; tout cela est naturel et immuable. ― Parce qu'il y a des produits, il y a un producteur de ces produits. 11 y a un auteur, des formes corporelles, des sons, des couleurs, des saveurs. Les produits sont mortels, 】eui, producteur ne l'est pas. L'auteur des formes corporelles n'est pas corporel, celui des sons n'est pas perceptible à l'ouïe, celui des couleurs n'est pas visible à l'œil, celui des saveurs n'est pas perçu par le goût. Sauf son infinité et son im.niorkdité, le producteur, l'auteur (le Principe), est indéterminé, ca- 、. pable de devenir, dans les êtres, yinn ou yang, actif ou passif; contracté ou étendu, rond ou carré, agent de vie ou de mort, chaud ou froid, léger ou 】oiird， noble ou vil, visible ou invisible, noir ou jaune, doux ou amer, puant ou parfumé. Dépourvu de toute connaissance intellectuelle et de toute puissance intenUo7inelle, il sait tout et peut tout, (car il est immanent dans tout ce qui sait et peut, ce qui est, dit la Glose, la connaissance et la puissance suprême).
E. Comme Lie-izeu, qui se rendait dans la principauté de Wei, prenait son repas au bord du chemin, quelqu'un de ceux qui l'accompagnaient ayant vu un crâne séculaire qui gisait 】à, le ramassa et le lui montra. Lie-tzeu 】e regarda, puis dit à son disciple Pai-fong: Lui et moi savons que la distinction entre la vie et la mort n'est qu'imaginaire, lui par expérience, moi par raisonnement. Lui et moi savons, que tenir à la vie et craindre la
.'.i'Sept est, je pense, une allusion à la genèse des sept corps célestes, les sept recteurs de la philosophie chinoise- Neuf, le dernier des chiffres simples, après lequel multiples ù l'infini.
Lie-tzeu, chap, fi S, F:
乎 瞀 .IT 瞀 药 生乎腐 纏。 羊 肝 化爲地 辠。 馬 血之爲 轉燐也 。人血 之爲野 火也。 鷂
Lie-tzeu, chap. 1 E， F. 73
mort, est déraisonnable, la vie et la mort n'étant que deux phases fatalement successives. Tout passe, selon les temps ou les milieux, par des états successifs, sans changer essentiellement. Ainsi les grenouilles deviennent cailles, et les cailles deviennent grenouilles, selon quo le milieu est humide ou sec. Un même germe deviendra nappe de lentilles d'eau sur un étang, ou tapis de mousse sur une colline. Engraissée, la mousse devient le végétal ou-tsu, dont la racine se convertit en vers, les feuilles se changeant en papillons. Ces papillons produisent une sorte de larve, qui se loge sous les âtres, et qu'on apelle kHu-touo. Après mille jours, ce k'iu-touo devient l'oiseau k'ien-u-kou, dont la salive donne naissance à l'insecte seii-mi. Celui-ci se change en cheu-hi, en meou-joei, en fou-k'uan, (toutes formes successives d'un même être, dit la Glose). Le foie du mouton se transforme eu ti-kao. Le sang de cheval se transforme en feux follets. Le sang humain se transforme en farfadets. La crécerelle devient faucon, puis buse, puis le cycle recommence. L'hirondelle devient coquillage, puis redevient hirondelle. Le campagnol devient caille, puis redevient campagnol. Les courges, en poarrissaQt, produisent des poissons. Les vieux poireaux deviennent lièvres. Les vieux boucs deviennent singes. Du frai de poisson, sortent des sauterelles, en temps de sécheresse. Le quadrupède lei des monts T an-yuan, est fécond par lui-même. L'oiseau i se féconde en regardant dans l'eau. Les insectes ta-yao sont tous femelles et se reproduisent saus. intervention de mâle; les guêpes tcheu-fong sont toutes mâles et se reproduisent sans intervention de femelle, Heou-tsi naquît de l'empreinte d'un grand pied, I-yinn d'un mûrier creux. L'insecte k'ue-tchao naît de l'eau, et le hi-ki du vin. Les végétaux yang-hi et pou-sunn, sont deux formes alternantes. Des vieux bambous sort l'insecte ts'ing-ning, qui devient léopard, puis cheval, puis homme. L'homme rentre dans le métier à tisser (c'est-à-dire que pour lui, ie va-et-vient de Ja navette, la série des transformations recommence). Tous les êtres sortent du grand métier cosmique, pour y rentrer ensuite
F. Dans les écrits de Hoang-ti, il est dit: la substance qui se pmjette, ne [irodiiit pas une substance nouvelle, mais une ombre ； le son qui résonne, ne produit pas un son nouveau, mais un écho; (juand le néant de forme se meut, il ne produit pas un néant nouveau, mais l'être sensible. Toute substance aura une fin. Le ciel et la terre étant des substances, finiront comme moi; si toutefois l'on peut appeler fin, ce qui n'est qu'un changement d'état. Car le Principe, de qui tout émane, n'aura pas de fin, puisqu'il n'a pas eu de commencement, et n'est pas soumis aux lois de la durée. Les êtres passent successivement par les états d'être vivants et d'être non-vivants, d'être matériels et d'être non-matériels. L'état de non-vie n'est pas produit par la nonvie, mais fait suite à l'état de vie (comme son ombre, ci -dessus ). L'état de non-matérialité n'est pas produit par rimraatérialité, mais fait suite à l'état de matérialité (comme son écho, ci-dessus). Cette alternance successive, est fatale,' inévitable. Tout vivant cessera nécessairement de vivre, et cessera ensuite nécessairement d'être non-vivant, reviendra nécessairement à la vie.
I. De ce passage qui résume peut-être des légendes exotiques, la Glose (!it Ibrl bien : Dcsoi'dre apparent, mais, en réalité, toutes les formes de translbrraisme sont parcourues ； parthénogenèse, génération aUeniante, Irunslbrmation dans une môme classe (végétaux ), transformation dans deux ou plusieurs classes (végétaux, animaux, etc.), transformation d'èlres inanimés en vivants, transformation avec ou sans mort intermédiaire. Si les taoïstes avaient su ce que nous savons des apliidicns, des ténias, de tant de parasites, quelle joie ！
衛、 望 之 於 野 、顯， 謅弟 子 曰、 彼 叟 可 與 香 者、 試 往 試 W 。子貢 請 行， ai Z 隴 端、 面 之
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Donc vouloir faire durer sa vie et échapper à la mort, c'est vouloir l'impossible. ― Dans le composé humain, l'esprit vital est l'apport du ciel, le corps est la contribution de la terre. L'homme commence par l'agrégation de son esprit vital avec les grossiers éléments terrestres, et finit par l'union du même esprit avec les purs éléments célestes. Quand l'esprit vital quitte la matière, chacun des deux composants retourne à son origine. De là vient qu'on appelle les ( 鬼 koei) morts, les ( 歸 koei) retournés. Ils sont retournés en effet à leur demeure propre (le cosmos). Hoang-ti a dit: l'esprit vital rentre par sa porte (dans le Principe, voyez Lao-tzeu cliap. 6 G et ailleurs), le corps retoui à son origine (la matière ), c'en est fait de la personnalité.
G. La vie d'un homme, de sa naissance à sa mort, comprend quatre grandes périodes, le temps de l'enfance, la jeunesse robuste, les années de la vieillesse, la mort. Durant l'enfance, toutes les énergies étant concentrées, l'harmonie du complexe est parfaite, rien ne peut lui nuire tant son fonctionnement est précis. Durant la jeunesse robuste, le sang et les esprits bouillonnant à déborder, les imaginations et les convoitises foisonnent, l'harmonie du complexe n'est plus parfaite, les influences extérieures rendent son fonctionnement défectueux. Durant les années de la vieillesse, les imaginations et les convoitises se calmant, le corps s'apaise, les êtres extérieurs cessent d'avoir prise sur lui; quoiqu'il ne revienne pas à la perfection de l'enfance, il y a cependant progrès sur la période de la jeunesse. Enfin, par la fin de l'existence, par la mort, l'homme arrive au repos, retourne à son apogée, (à sa perfection intégrale, l'uaioD avec le cosmos).
H. Confucius allant visiter le mont T'ai_chan, rencontra, daus la plaine de Tch'eng, un certain Joimg-k'i, vêtu d'une peau de cerf, ceint d'une corde, jouant de la cithare et chantant. Maître, lui demanda-t-il, de quoi pouvezvous bien vous réjouir ainsi ？ —J'ai, dit Joung-kH, bien des sujets de joie. De tous les êtres, l'bomme est le plus Qoble ； or j'ai eu pour mon lot un corps d'homme; c'est là mon premier sujet de joie. Le sexe masculin est plus noble que le sexe féminin; or j'ai eu pour mon lot un corps masculin ; c'est là mon second sujet de joie. Que d'hommes, après leur conception, meurent avant d'avoir vu la lumière, ou meurent dans les langes avant l'éveil de leur raison ； or il ne m'est arrivé rien de pareil ； j'ai vécu quatre-vingt-dix ans; voilà mon troisième sujet de joie... Et de quoi m'attristerais-je? De ma pauvreté? c'est là le lot ordinaire des Sages. De la mort qui approche? c'est là le terme de toute vie. ―. Confucius dit. à ses disciples: Gslai-là sait se consoler.
I. Un certain Linn-lei, plus que centenaire, encore vêtu d'une peau au temps de la moisson du blé (maximum de la chaleur, parce qu'il n'avait aucun autre vêtement), glanait des épis en chantonnant. Confucius qui' se rendait à Wei, l'ayant rencontré daus la campagne, dit à ses disciples. Essayez d'entrer en couversation avec ce vieillard ； il pourra nous apprendre quelque chose. ― Tzeu-koung alla donc à Linn-lei, le salua, et lui dit avec compassion: iMaître, ne regrettez-vous rien, que vous chantiez ainsi, en faisant cette besogne de mendiant? ― Linn-lei continua de glaner et de fredonner, sans faire attention à Tzeu-koung . Mais celui-ci ne cessant de le saluer, il finit par le regarder, et lui dit: Que regretterai s-je? ― Mais, dit Tzeu-koung, de ne vous être pas appliqué et ingénié davantage, durant votre
息 也。 K 晏子 曰、 善 哉古 之有死 也。 仁 春 息 焉， HT 仁者伏 焉。 死 也 者， 德之 徼 也。 古
I 者講死 人爲歸 人。 夫 IW, 死 人爲歸 人、 則 生人 爲行人 矣。 行 不知 歸、 失 家 者 也_
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jeunesse et votre âge mûr, pour arriver à quelque fortune ； d'être resté célibataire, atteignant ainsi la vieillesse sans femme et sans enfants ； de devoir mourir bientôt, sans secours et sans offrandes. Yods étant créé une pareille condition, comment pouvez - vous chanter, en faisant cette besogne de mendiant? ― Parce que, dit Linn-îeï en riant, j'ai .mis mon bonheur dans des choses, qui sont à la portée de tous, et que tous détestent ( pauvreté, obscurité, etc. ). Oui, je ne me suis ni appliqué ni ingénié ； cela m'a valu de ne pas m'user, et de vivre jusqu'à mon âge. Oui, je suis l'esté célibataire, et par suite' la perspective de la mort ne m'attriste pas, pour la veuve et les orphelins que je ne laisserai pas. ― Mais, dit T—zeu-koung, tout homme aime la vie, et craint Ja mort. Comment pouvez-vous faire si bon marché de la vie, et aimer la mort? 一 Parce que, dit Linn-lei, la mort est à la vie^ ce que le retour est à l'aller- Quand je mourrai ici, ne renaîtrai-je pas ailleurs? Et si je renais, ne sera-ce pas dans des circonstances différentes? Or comme je n'ai qu'à gagner au change, quel qu'il soit, ne serait-ce pas sottise si je, craignais la mort, par laquelle j'obtiendrai mieux que ce que j'ai? 一 Tzeu-koung ne comprit pas bien le sens de ces paroles. II les rapporta à Confucius. J'avais raison de penser, dit celui-ci, que nous pourrions apprendre quelque chose de cet homme. U sait, mais pas tout, (puisqu'il s'arrête à la succession des existences, sans pousser jusqu'à l'union avec le Principe, qui est le terme).
J. Tzeu koung s'ennuyant d'étudier, dit à Confucius: veuillez in'accorder quelque repos ！ ― Il n'y a pas, lui dit Confucius, de lieu de repos parmi les vivants. ― Alors, dit Tzeu-koung, donnez-moi du repos, sans lieu. 一 Tu trouveras, dit Confucius, Je repos sans localisation, dans la mort. ― Alors, dit Tzeu-koung, vive la mort, le repos du Sage, que les sots craignent bien à tort! 一 Te voilà initié, dit Confucius. Oui, le vulgaire parle des joies de la vie, des honneurs de la vieillesse, des affres de la mort. La réalité est, que la vie est amère, que la vieillesse est une décadence, que la mort est le repos. •
K. Yen-tzeu dit: Ce sont les anciens qui ont le mieux compris ce qu'est au juste la mort, le repos désiré par les bons, la fatalité redoutée par les méchants. La mort, c'est le retour. Aussi appelle-t-on les morts, les retouTnés. Logiquement, on devrait appeler les vivants, les revenus. ― Marcher sans savoir où l'on va, c'est le fait des égarés, dont on rit. Hélas! maintenant la plupart des hommes sont égarés, ignorant où ils vont dans la raort, et personne ne rit d'eux. Qu'an homme néglige ses affaires, pour errer sans but, on dira de lui qu'il est fou. J'en dis autant de ceux qui, oubliant l'audelà, s'immergent dans les richesses et les honneurs; quoique, ceux-là, le monde les juge sages. Non, ce sont des dévoyés. Le Sage seul sait où il va.
L. Quelqu'un demanda à Lie-tzeu : pourquoi estimez-vous tant le vide? ― Le vide, dit Lie-tzeu, ne peut pas être estimé pour lui-même. Il est estimable pour la paix qu'on y trouve. La paix dans le vide, est un état indéfinissable. On arrive à s'y établir. On ne la prend ni ne la donne. Jadis on y tendait. Maintenant on préfère l'exercice de la bonté et de l'équité, qui ne donne pas le même résultat.
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M. Jadis Tcheou-hioung disait: Les transports des êtres défunts> sous l'action du ciel et de la terre, sont imperceptibles. L'être qui périt ici, renaît ailleurs ； celui qui s'ajoute ici, se retranche ailleurs. Décadence et prospérité, devenir et cesser, les allées et les venues s'enchaînent, sans que le fil de cet enchaînement soit saisissable. Si insensibles sont la venue de ceux qui viennent et le départ de ceux qui partent, que l'univers présente toujours te même aspect. Tout comme les changements d'an organisme humain, visage, peau, cheveux, depuis sa naissance jusqu'à sa mort, sont quotidiens, mais ne peuvent pas se constater d'un jour à l'autre.
N. Dans le pays de KH, un homme était tourmenté par la crainte que le ciel ne lui tombât sur la tête et que la terre ne s'effondrât sous ses pieds. La crainte de ce grand cataclysme l'obsédait au point qu'il en perdit le sommeil et l'appétit. ― Un ami s'émut de son état, et entreprit de le remontqc. Le ciel, lui dit-il, n'est pas solide. Il n'y a, là-haut, que des vapeurs qui vont et viennent, s'étendant et se contractant, formant la respiration cosmique. Gëla ne peut pas tomber. ― Soit, dit le drembleur; mais le soleil, la lune, les étoiles? — Ces corps célestes, dit l'ami, ne sont aussi faits que de gaz lumineux. S'ils venaient à tomber, ils n'ont pas assez de masse pour faire même une blessure. ― Et si la terre s'effondrait? demanda le trembleur. 一 La terre est un trop gros morceau, dit l'ami, pou^que les pas des hommes l'usent ; e《 trop bien suspendu dans l'espace, pour que leurs secousses l'ébranlent. 一 Rassuré, le trembleur se mit à rire ； et l'ami, content d'avoir réussi à le rassurer, rit aussi. ― Cependant Tch'ang-lou-tzeu ayant entendu raconter cette histoire, critiqua et le toqué et son ami, en ces termes: Que le ciel et les corps célestes soient faits de vapeurs légères, que la terre qui porte tout soit faite de matière solide, soit, c'est vrai. Mais ces vapeurs et cette matière sont des composés. Qui peut garantir que ces composés ne se décomposeront jamais ？ Etant donné cette incertitude, spéculer sur Féveatualité possible de la ruine du ciel et de la terre, est raisonnable. Mais vivre dans l'attente continuelle de cette ruine, est déraisonnable. Laissons le soin de gémir sur le . grand effondrement, à ceux qui en seront les contemporains. ― Lie-tzeu ayant entendu cette solution, dit: Affirmer que le ciel et la terre seront ruinés, ce serait trop s'avancer ； affirmer qu'ils ne seront pas ruinés, ce serait aussi trop s'avancer. Il est impossible de savoir avec certitude, ce qui en sera, si oui si non. Je conclus cela d'une analogie. Les vivants ne savent rien de leur futur état de mort, les morts ne savent rien de leur futur état de nouvelle vie. Ceux qui viennent (les vivants ) ne savent pas comment se fera leur départ ( mort), et ceux qui sont partis (les morts) ne savent pas comment ils reviendront (en vie). Incapables de se rendre compte des phases de leur propre évolution, comment les hommes pourraient-ils se rendre compte dés crises du ciel et de la terre?
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O. Chounn demanda à Tcheng : le Principe peut-il être possédé? ― Tu ne possèdes pas même ton corps, dit Tcheng; alors comment posséderais-tu le Principe? ― Si moi je ne possède pas mon corps, Qt Chounn surpris, alors à qui est-il? 一 Au ciel et à la' terre, dont il est une parcelle, répondit Tcheng. Ta vie est un atome de l'harmonie cosmique. Ta nature et son destin sont un atome de l'accord universel. Tes enfants et tes petitsenfants ne sont pas à toi, mais au grand tout, dont ils sont des rejetons. Tu marches sans savoir ce qui te pousse, ta t'arrêtes sans savoir ce qui te fixe, tu manges sans savoir comment tu assimiles. Tout ce que tu es, est un effet de l'irrésistible émaaation cosmique. Alors qu'est-ce que tu possèdes?
P, Dans le pays de Ts'i, un certain Kouo était très riche. Dans le pays de Song, un cei'tain Hiang était très pauvre. Le pauvre alla demander au riche, comment il avait fait pour s'enrichir. En volant, lui dit celui-ci. Quand je commençai à voler, au bout d'un au j'eus le nécessaire, au bout de deux ans j'eus l'abondance, au bout de trois ans j'eus l'opulence, puis je devins un gros notable. ― Se méprenant sur le terme voler, le Hiang n'ea deoianda pas davantage. Au comble de la joie, il prit congé, et se mit aussitôt à l'œuvre, escaladant ou perçant les m'Ts, faisant main basse sur tout ce qui lui convenait. Bientôt arrêté, il dur/t'ndre gorge, et perdit encore le peu qu'il possédait auparavant, trop heureux d'en être quitte à ce compte. Persuadé que le Kouo l'avait trompé, il alla lui faire d'amers reproches. ― Comment t'y es-tu pris? demanda le Kouo, tout étonné. — Quand le Hiang lui eut raconté ses procédés,., ah! mais, fit le Kouo, ce n'est pas par celle sorte de vol-là, que je me suis enrichi. Moi, suivant les temps et les circonstances, j'ai volé leurs richesses au ciel et à la terre, à la pluie, aux monts et aux plaines. Je me suis approprié ce qu'ils avaient fait croître et mûrir, les animaux sauvages des prairies, les poissons et les tortues des eaux. Tout ce que j'ai', je l'ai volé à ia nature, mais avant que ce ne fût à personne; tandis que toi, ta as volé ce que le ciel avait déjà donné à d'autres hommes. ― Le Hiang s'en alla mécontent, persuadé que le Kouo le trompait encore. 11 rencontra le Maître du faubourg de l'est, et lui raconta son cas. Mais oui, lui dit celui-ci, toute appropriation est un vol. Même l'être, la vie, est un vol d'une parcelle de l'harmonie du yinn et du ijang; combien plus toute appropriatioQ d'un être matériel est-elle un vol fait à la nature. Mais il faut distinguer vo】 el vol. Voler la nature, c'est le vol commun que tous commettent, et qui n'est pas puni. Voler autrui, c'est le vol privé que les voleurs commettent, et qui est puni. Tous les hommes vivent de voler le ciel et la terre, sans être pour cela des voleurs.
Lie -tzeu, chap. 2 A, B.
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Chap. 2. Simplicité naturelle.
A. Hoang-ti régnait depuis quinze ans, jouissant de sa popularité, se préoccupant de sa santé, accordant du plaisir à ses sens, au point d'en être hâve et hagard. Quand il eut régné durant trente années, faisant des efforts intellectuels et physiques continuels pour organiser l'empire et améliorer le sort du peuple, il se trouva encore plus maigre et plus fatigué. Alors il se dit en soupirant: je dois avoir excédé. Si je ne suis pas capable de me faire du bien à moi-même, comment serai-je. capable d'en faire à tous les êtres?.. Sur ce, Hoang-ti abandonna les soucis du gouvernement, quitta le palais, se défit de son entourage, se priva de toute musique, se réduisit à un ordinaire frugal, se confina dans un appartement écarté, où il s'appliqua durant trois mois uniquement à régler ses pensées et à brider son corps. Durant cette réclusion, un jour, pendant sa sieste, il rêva qu'il se promenait dans le pays de Hoa-su-cheu. ― Ce pays est à l'ouest de Yen-tcheou, au nord de T'ai-tcheou, à je ne sais combien de myriades de stades de ce pays de TsH. On ne saurait y aller, ni en barque, ni en char ； seu】 le vol de l'àme y atteint. Dans ce pays, il n'y a aucun chef ； tout y marche spontanément. Le peuple n'a ni désirs ni convoitises, mais son instinct naturel seulement. Personne n'y aime la vie, n'y redoute la mort; chacun vit jusqu'à son terme. Pas d'amitiés et pas de haines. Pas de gains et pas de pertes. Pas d'intérêts et pas (le craintes. L'eau ne les noie pas, le feu ne les brûle pas. Aucune arme ne peut les blesser, aucune main ne peut les léser. Ils s'élèvent dans l'air comme s'ils montaient des marches, et s'étendent dans le vide comme sur un lit. Nuages et brouillards n'interceptent pas leur vue, le brait du tonnerre n'affecte pas leur ouïe, aucune beauté aucune laideur n'émeut leur cœur, aucune hauteur aucune profondeur ne gêne leur course. Le vol de l'âme les porte partout. 一 A son réveil, une paisible lumière se fît dans l'esprit de l'empereur. Il appela ses principaux ministres, T'ien-lao, Li-mou, ■Tai-chan-ki, et leur dit: Durant trois mois de retraite, j'ai réglé , mon esprit et dompté mon corps, pensant comment il faudrait m'y prendre pour gouverner sans me fatiguer. Dans l'état de veille, je n'ai pas trouvé la solution ； elle m'est venue, pendant que je dormais. Je sais maintenant que le Principe suprême ne s'atteint pas par des efforts positifs, (mais par abstraction et inaction). La lumière est faite dans mon esprit, mais je ne puis pas vous expliquer la chose davantage. ― Après ce songe, Hoang-ti régna encore durant vingt-huit ans, (appliquant la méthode de laisser aller toutes choses). Aussi l'empire devintil très prospère, presque autant que le pays de Hoa-su-cheu. Puis l'empereur monta vers les hauteurs, d'où, deux siècles plus tard, le peuple (qui le regrettait) le rappelait encore.
B. Le mont Lie-kou-ie se trouve dans l'île Ho-tcheou. Il est habité par des hommes transcendants, qui ne font pas usage d'aliments, mais aspirent l'air et boivent la rosée. Lear esprit est limpide comme l'eau d'une source, leur teint est frais comme celui d'une jeune fille. Les uns doués de facultés extraordinaires, les autres seuleinent très sages, sans amour, sans crainte, ils vivent paisibles, simplement, modestement, ayant ce qu'il leur faut
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sans avoir besoin de se le procurer. Chez eux, le yinn et le yang sont sans cesse en harmonie, le soleil et la lune éclairent sans interruption, les quatre saisons sont régulières, le vent et la pluie, viennent à souhait, la reproduction dés animaux et la maturation des récoltes arrivent à point. Pas de miasmes meurtriers, pas de bêtes malfaisantes, pas de fantômes causant la maladie ou la mort, pas d'apparitions ou de bruits extraordinaires, (phénomènes qui dénotent toujours un défaut dans l'équilibre cosmique).
G. De son maître Luo-chang-cheu, et de son ami Pai-kao-tzeu, Lietzeu apprit l'art de chevaucher sur le vent ( randonnées extatiques). Yinncheng l'ayant su, alla demeurer avec lui, dans l'intention d'apprendre de lui cet art, et assista à ses extases qui le privaient de sentiment pour un temps notable. Plusieurs fois il en demanda 】a recette, mais fut éconduit à chaque fois. Mécontent, il demanda son congé. Lie-tzeu ,ne lui répondit pas. Yinn-cheng s'en alla. Mais, toujours travaillé par le même désir, au' bout de quelques mois il retourna chez Lie-tzeu. Celui-ci lui demanda: pourquoi est-tu parti ？ pourquoi es-tu revenu? ― Yinn-cheng dit : vous avez repoussé toutes mes demandes ； je vous ai pris en grippe et suis parti ； maintenant mon ressentiment étant éteint, 〗e suis revenu. ― Lie-tzeu dit: je te croyais l'âme mieux faite que cela ； se peut-il que lu l'aies vile à ce point? Je vais te dire comment moi j'ai été formé par mon maître. J'entrai chez lui avec un ami. Je passai dans sa maison trois années entières, ' occupé à brider mon cœur et ma 'bouche, sans qu'il m'honorât d'un seul regard. Comme je progressais, au bout (； le cinq ans il me sourit pour la première fois. Mon progrès s'accentuant, au bout de sept ans il me fit asseoir sur sa natte. Au bout de neuf années d'efforts, j'eus en lin perdu toute notion du oui et du non, de l'avantage et du désavantage, de la supériorité de nioû maître et de l'amitié de mon condisciple. Alors l'usage spécifique de mes divers sens, fut remplacé par un sens général ； mon esprit se condensa, tandis que mon corps se raréfiait; mes os et mes chairs se liquéfièrent (s'éthérisèrent ) ； je perdis la sensation que je pesais sur mon siège, que j'appuyais sur mes pieds (lévitation); enfin je partis, au gré du vent, vers l'est, vers l'ouest, dans toutes les directions, comme une feuille morte emportée, sans me rendre compte si c'est le vent qui m'enlevait, ou si c'est moi qui enfourchais le vent. Voilà far quel long exercice de dépouillement, de retour à la nature, j'ai dû -pcisser, pour arriver à l'extase. Et toi qui viens à peine d'entrer chez un maître, qui es encore si imparfait que ta t'impatientes et te courrouces ； toi dont l'air repousse et dont la terre doit encorè supporter le corps grossier et lourd, tu prétends t'élever sur le veut dans le vide? ― Yinn-cheng se vêtira confus, sans oser rien répondre.
D. Lie-tzeu demanda à Koan-yinn-tzeu : Que le sur-homme passe là où il n'y a pas d'ouverture, traverse le feu sans être brûlé, s'élève très haut sans éprouver de vertige ； dites-moi, s'il vous plaît, comment fait-il pour en arriver là? ― En conservant, dit Koan-yinn-tzeu, sa nature parfaitement pure ； Don par aucun procédé savant ou ingénieux. Je vais l'expliquer cela. Tout ce qui a forme, figure, son et couleur, tout cela ce sont les êtres. Pourquoi_ ces êtres se feraient-ils opposition les uns aux autres? Pourquoi y
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aurait-il entre eux un autre ordre, que la priorité dans le temps? Pourquoi 】em、 évolution cesserait-eJle, avec la déposition de leur forme actuelle? Comprendre cela à fond, voilà la vraie science. Celui qui l'a compris, ayant une basé ferme, embrassera toute la chaîne des êtres, unifiera ses puissances, fortifiera son corps, rentrera ses énergies, communiquera avec révolution universelle. Sa nature conservant sa parfaite intégrité, son esprit conservant son entière liberté, rien d'extérieur n'aura prise sur lui. Si cet homme, en état d'ivresse, tombe d'un char, il ne sera pas blessé mortelleraenl. Quoique ses os et ses articulations soient comme ceux des autres hommes, le même traumatisme n'aura pas sur lui "le même effet; parce que son esprit, étant entier, protège son corps. L'inconscience agit comme une enveloppe protectrice. Rien n'a prise sur le corps, quand l'esprit n'est pas ému. Aucun être ne peut nuire au Sage, enveloppé dans l'intégrité de sa nature, protégé par la liberté de son esprit.
E. Lie-uk'eou / Lie-tzeu ) tirait de l'arc en présence de 'Pai-hounnou-jenn, une tasse contenant de l'eau étant attachée sur son coude gauche. 11 bandait l'arc, de la main droite, à son maximum, décochait, replaçait une autre flèche, décochait encore; et ainsi de suite, avec l'impassibilité d'une statue, sans que l'eau de la tasse vacillât. ― Pai-hounn-ou-jenn lui dit : Votre tir est le tir d'un archer tout occupé de son tir (tir artificiel), non le tir d'un archer indifférent pour son tir (tir naturel). Venez avec moi sur quelque haute montagne, au bord d'uo précipice, et nous verrons si vous conservez encore celte présence d'esprit. ― Les deux hommes firent ainsi. Pai-hounn-ou-jenn se campa au bord du précipice, dos au gouffre, ses talons débordant dans le vide ( or l'archer doit se rejeter en arrière pour bander), puis salua Lie-uk'eou d'après les rits, avant de commencer son lir. Mais Lie-uk'eou, saisi de vertige, gisait déjà par terre, la sueur lui ruisselant jusqu'aux talons. ― Pai-hou nn-ou-jenn lui dit: Le sur-homme plonge son regard dans les profondeurs du ciel, dans les abîmes de la terre, dans le lointain de l'horizon, saas que son esprit s'émeuve. 11 me paraît que vos yeux sont hagards, et que, si vous tiriez, vous n'atteindriez pas le but.
F. Un membre du clan Fan, nommé Tzeu-hoa, très avide de popularité, s'était attaché tout le peuple de la principauté Tsinn. Le prince de Tsinn en avait fait son favori, et l'écoutait plus volontiers que ses ministres, distribuant à son instigation les honneurs et les blâmes. Aussi les quémandeurs faisaientils queue à la porte de Tzeu-lioa^ lequel s'amusait à leur faire faire devant lui assaut d'esprit, à les faire même se battre, sans s'émouvoir aucunement
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des accidents qui anlvaietit clans ces joutes. Les mœurs publiques de la principauté Tsimi pâtirent de ces excès. ― Un jour Ho-cheng et Tzeii-pai, qui revenaient de visiter la famille Fan" passèrent la nuit, à une étape de la ville, dans une auberge tenue par un certain Chang -k'iou-k' ai (taoïste). Ils s'entretinrent de ce qu'ils venaient rie voir. Ce Tzeu-hoa, dii'erit-ils, est toutpuissant; il sauve et perd qui il veut; il enrichit ou ruine à son gré. Changk'iou-k'ai que la faim et le fi'oid empêchaient de doi'rair, entendit cette conversation par l'imposte. Le lendemain, emportant quelques provisions, il alla en ville, et se présenta à la porte de Tzeu-hoa. Or ceux qui assiégeaient. cette porte, étaient tous personnes de condition, richement habillés et venus en équipages, prétentieux et arrogants. Quand ils virent ce vieillard caduc, au visage lialé, mal vêtu et mal coiffé, tous le regardèrent de haut, puis le méprisèrent, enfin se jouèrent de lui de toute manière. Quoi qu'ils fissent, Ghang -kHou-k, ai resta impassible, se prêtant à leur jeu en souriant. ― Sur ces entrefaites, Tzeu-hoa ayant conduit toute la bande sur une haute terrasse, dit: cent onces d'or sont promises à qui sautera en bas !.. Les rieurs de tout à l'heure eurent peur. Chang- k'iou-k' ai sauta aussitôt, descendit doucement comme un oiseau qui plane, et se posa à terre sans se casser aucun os. C'est 】à un effet du hasard, dit la bande. —— Ensuite Tzeu-hoa 【es conduisit tous au bord du Fleuve, à un coude qui produisait un profond tourbillon. A cet endroit, dit-il, tout au fond, est une perle rare ； qui l'aura retirée, pourra la garder!.. Chang~k,iou-k'ai plongea aussitôt, et l'appoi'ta. la pei'le rare du fond du gouffre. Alors la bande commença à .se clouter qu'elle avait affaire à un être extraordinaire. — Tzeu-hoa le fit habiller, et l'on s'attabla. Soudain un incendie éclata dans un iragasin de la famille Fan. Je donne, dit Tzeu-hoa, à celai qui entrera dans ce brasier, tout ce qu'il en aura retiré!.. Sans changer de visage, Chang-kHou-k'ai entra aussitôt clans le feu, et en ressortit, sans être ni brûlé ni même roussi. ― Convaincue enfin que cet homme possédait des dons transcendants, la bande lui fit des excases. Nous ne savions pas, dirent-ils; voilà pourquoi nous vous avons manqué. Vous n'y avez pas fait attention, pas plus qu'un sourd ou qu'un aveugle, conflrmant par ce stoïcisme votre transcendance. Veuillez nous faire part de votre formule! ― Je. n'ai pas de formule, dit Chang-kHou-k'ai. Je vais comme mon instinct naturel me pousse, sans savoir ni pourquoi ni comment. Je suis venu ici pour voir, parce que deux de mes hôtes ont pai'ié de vous, la distance n'étant pas grande. J'ai cru parfaitement tout ce que vous m'avez dit, et ai voulu le faire, sans arrièi'e-pensée relative à ma personne. J'ai donc agi sous l'impulsion de mon instinct naturel complet et indivis. A qui agit ainsi, aucun être ne s'oppose, (cette action étant dans le sens du mouvement cosmique ) . Si vous ne veniez de me le dire, je ne me serais jamais douté que vous vous êtes moqués de moi. Maintenant que je le sais, je suis quelque peu ému. Dans cet état, je n'oserais plus,, comme auparavant, affronter l'eau et le feu, car je ne le ferais pas impunément. 一 Depuis cette leçon, les clients, de la famille Fan n'insultèrent plus personne. Ils descendaient de leurs chars, pour saluer sur la route, même les mendiants et les vétérinaires. 一 Tsai-no rapporta toute cette histoire à Confucius. Sans doute, dit celui-ci. Ignorais-tu que l'homme absolument simple, liéchit par cette simplicité tous les êtres, touche le ciel et la terre, propitie les mânes, si bien que rien absolument ne s'oppose à lui dans les six régions de l'espace, que rien ne lui est hostile, que le feu et l'eau ne le blessent pas? Que si sa simplicité mal éclairée a
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protégé Chang-kHoii-k'ai, combien plus elle moi. Retiens cela ！ ( Bout de l'oreille
ma droiture avisée me protégera-tdu chef d'école. )
G. L'intendant des pacages de l'empereur Suan-ivcmg de la dynastie Tcheou, avait à son service ua employé Leang-ying, lequel était doué d'un pouvoir extraordinaire sur les animaux sauvages. Quand il entrait dans leur enclos pour les nourrif, les plus réfractai res, tigres, loups, aigles pêcheurs, se soumettaient docilement à sa voix. Il pouvait les affronter impunément, dans les conjonctures les plus critiques, temps du rut ou de la lactation, ou quand des espèces ennemies se trouvaient en présence. L'empereur ayant su la chose, crut à l'usage, de quelque charme, et donna ordre à rofticier Mao-k'iouyuan de s'en informer. Leang-ying dit: Moi petit employé, com- ' ment posséderais-] e un charme? Si j'en possédais quelqu'un, comment oseraisje le cacher à l'empereur ? En peu de mois, voici tout mon secret : Tous les êtres qui ont du sang dans les veines, éprouvent des attraits et des répulsioQs. Ces passions ne s'allument pas spontanément, mais par la présence de leur objet. C'est sur ce principe que je m'appuie, dans mes rapports avec les bêtes féroces. Je ne donne jamais à mes tigres une proie vivante, pour ne pas allumer leur passion de tuer ； ni une proie entière, pour ne pas exciter leur appétit de déchirer. Je juge de ce que doivent être leurs dispositions, d'après le degré auquel ils sont affamés ou rassasiés Le tigre a ceci de commun avec l'homme, qu'il affectionne ceux qui le noarrissent et le caressent, et ne tue que ceux qui le provoquent. Je me garde donc de jamais irriter mes tigres, et m'efforce au contraire de leur plaire. Gela est difficile aux hommes, d'humeur instable. Mon humeur est toujours la même. Contents de moi, mes animaux me regardent comme étant des leurs. Ils oublient, dans ma ménagerie, leurs forêts profondes, leurs vastes marais, leurs monts et leurs vallées. Simple effet d'un traitement rationnel.
H. Yen-hoei dit à Confucius : Un jour que je franchissais le rapide de Chang, j'admirai la dextérité extraordinaire du passeur, et lui demandai : cet art s'apprend-il? ― Oui, dit-il. Quiconque sait nager, peut l'apprendre. Un bon nageur l'a vite appris. Un bon plongeur le sait sans l'avoii' appris.. 一 Je n'osai pas dire au passeur, que je ne comprenais pas sa réponse. Veuillez me l'expliquer, s'il vous plaît. 一 Ah ！ dit Confucius, je t'ai dit cela souvent en d'autres termes, et tu ne comprends pas encore! Ecoute et retiens cette fois!.. Quiconque sait nager, peut l'apprendre, parce qu'il n'a pas peur de l'eau. Un bon nageur l'a vite appris, parce qu'il ne pense même plus à l'eau. Un bon plongeur le sait sans l'avoir appris, parce que l'eau étant devenue comme son élément, ne lui cause pas la moindre émotion. Rien ne gêne l'exercice des facultés de celui dont aucun trouble ne pénètre l'intérieui'... Quand l'enjeu est un tesson de^ poterie, les joueurs sont posés. Quand c'est de la monnaie, ils deviennent nerveux. Quand c'est de l'or, ils perdent la tête. Leur habileté acquise restant la mêtne, ils sont plus ou moins incapables de
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la déployer, l'affection d'un objet extérieur les distrayant plus ou moins. Toute attention prêtée à une chose extérieure, trouble ou altère l'intérieur, •
ï. Un jour que Confucius admirait la cascade de Lw-leang, saut de deuxcent quarante pieds, produisant un torrent qui bouillonne sur une longueur de trente stades, si rapide que ni caiman ni tortue ni poisson ne peut le remonter, il aperçut un homme qui nageait parmi les remous. Croyant avoir affaire à un désespéré qui cherchait la mort, il dit à ses disciples' de suivre la rive, afin de le retirer, s'il passait à portée. Or, à quelques centaines de pas en aval, cet homme sortit lui-même de l'eau, défit sa chevelure pour la sécher, et se mit à suivi;e le bord, au piecl de 】a digue, eu fredonnant. Confucius l'ayant rejoint, lui dit: Quand je vous ai aperçu nageant dans ce courant, j'ai pensé que vous vouliez en finir avec la vie. Puis, en voyant l'aisance avec laquelle vous sortiez de l'eau, je vous ai pris pour un être transcendant. Mais non, vous êtes un homme, en chair et en os. Dites-moi, je vous prie, le moyen de se jouer ainsi dans l'eau. ― Je ne connais pas ce moyen, fit l'homme. Quand je commençai, je m'appliquai ； avec le temps, la chose me devint facile; enfin je la fis naturellement, inconsciemment. Je me laisse aspirer par l'entonnoir. central du tourbillon, puis rejeter par le remous périphérique. Je suis le mouvement de l'eau, sans faire moi-même aucun mouvement. Voilà tout ce que je puis vous en dire.
J. Confucius se rendait dans le royaume de Teh'ou. Dans une clairière, il aperçut un bossu, qui abattaU les cigales au vol, comme s'il les eût prises avec ses mains. Vous êtes très habile, lui dit-il ； dites- moi votre seci'et. — Voici, dit le bossu. Je m'exerçai, durant cinq ou six mois, à faire tenir des balles en équilibre sur ma canne. Quand je fus arrivé à en faire tenir deux, je ne manquai plus que peu de cigales. Quand je fus arrivé à en faire tenir trois, je ii'eti ratai plus qu'une sur dix. Quand je fus arrivé à en faire tenir cinq, je pris les cigales au vol, avec ma canne, aussi sûrement qu'avec ma main. Ni mon corps, ni mon bras, n'éprouvent plus aucun frémissement nerveux spontané. Mon attention ne se laisse plus distraire par rien. Dans cet univers immense pleÎQ de tant d'êtres, je ne vois que la cigale que je vise, aussi ne la manqué-je jamais. ― Confucius regarda ses disciples et leur dit; Concentrer sa volonté sur un objet unique, produit la coopération parfaite du corps avec l'esprit. 一 Prenant la parole à son tour, le bossu demanda à Confucius: mais vous lettré, dans quel but m'avez-vous demandé cela? Pourquoi vous informer de ce qui n'est pas votre affaire ？ N'auriez-vous pas quelque intention malveillante? 一 一 Un jeune homme qui habitait au bord de la mer, aimait beaucoup les mouettes. Tous les matins, il allait au bord de la mer pour les saluer, et les mouettes descendaient par centaines, pour jouer avec lui. Un jour le père du jeune homme lui dit: puisque les mouettes sont si familières avec toi, prends- en quelques-unes et me les apporte, pour que moi aussi je puisse jouer avec elles... Le lendemain le jeune homme se rendit à la plage comme de coutume, mais avec l'intention secrète d'obéir à son père. Son extérieur trahit son intérieur. Les mouettes se défièrent. Elles se jouèrent dans les airs au-dessus de sa tête, . mais aucune n6 descendit. 一 Le railleur usage qu'on paisse faire de la parole, c'est de se taire.
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La meilleure action, c'est de ne pas agir. Vouloir embrasser tout ce qui est connaissable, ne produit qu'une science superficielle.
K. Menant avec lui un train de cent mille personnes, Tchao-siang-tzeu chassait dans les monts Tchoung-chan. Pour faire sortir les bêtes sauvages de leurs repaires, il fit mettre le feu à la brousse. La lueur de l'incendie fat visible à cent stades de distance. Au milieu de ce brasier, on vit un homme sortir d'un rocher, voltiger dans la flamme, se jouer dans la famée. Tous les spectateurs jugèrent, q_ne ce rte pouvait être qu'an être transcendant. Quand l'incendie eut passé, il vint, tranquille, comme si de rien n'était. Surpris, Tchao-siang-tzeu le retint et l'examina à loisir. C'était; un homme fait comme les autres. Tchao-siang-tzeu lai ayant demandé son secret pour pénétrer les rochers et séjourner dans le feu, cet homme dit: qu'est-ce qu'un rocher? qu'est-ce que da feu?.. Tchao-siang-tzeu dit: ce dont vous êtes sorti, c'est un rocher ； ce que vous avez traversé, c'était du feu.. Ah! fit l'homme, je n'en savais rien. ― Le marquis Wenn de Wei ayant entendu raconter ce fait, demanda à Tzcu-hia ce qu'il pensait de cet homme... J'ai ouï dire à mon maître ( Confucius ), dit Tzeu-hia, que celui qui a atteint à l'union parfaite avec le cosmos, n'est plus blessé par aucun être ； qu'il pénétre à son gré le métal et la pierre ； qu'il marche à volonté sur l'eau et dans le feu,.. Vous, demanda le marquis, possédez-vous ce don?.. Non, dit Tzeuhia, car je n'ai pas encore réussi à me défaire de mon intelligence et de ma volonté; je ne suis encore que disciple... Et votre maître Confucius, possèdet-il ce don? demanda le marquis... Oui, dit Tzeu-hia, mais il n'en fait pas parade... Le marquis Wenn fut édifié.
L. Un devin des plus transcendants, nommé Ki-hien, originaire de la principauté de Ts，i, s'établit dans celle de Tcheng. 11 prédisait les malheurs et la mort, au jour près, infailliblement. Aussi les gens de Tcheng, qui ne tenaient pas à en savoir si long, s'enfuyaient-ils du plus loin qu'ils le voyaient venir. —— Lie-tzeu étant allé le voir, fat émerveillé de ce qu'il vit et entendit. Quand il fat revenu, il dit à son maître Hou-k'iou-tzeu : Jusqu'ici je tenais votre doctrine pour la plus parfaite, mais voici que j'en ai trouvé une supérieure ― Hou-k'iou-tzeu dit: c'est que tu ne connais pas toute ma doctrine, n'ayant reçu de moi que l'enseignement exotérique, et non l'ésotériqae. Ton savoir ressemble aux œufs. que pondent les poules privées de coq; il y manque (le germe) l'essentiel. Et puis, quand on discute, il faut avoir une foi ferme en son opinion, sous peine, si l'on vacille, d'être deviné par l'adversaire. C'est ce qui te sera arrivé. Tu te seras trahi, et auras pris ensuite 】e flair naturel de Ki-hien pour de la divination transcendante. Amène-moi cet. homme, pour que je voie ce qui en est, ― Le lendemain, Lie-tzeu amena le devili chez Hou-kHou-tzeu, sous prétexte de consultation médicale. Quand il fut sorti, le devin dit à Lie-tzeu: hélas ！ votre maître est un homme mort. C'en sera fait de lui, avant peu de jours. J'ai eu, en l'examinant, une vision étrange, comme de cendres humides, présage de mort. ― Quand il eut congédié le devin , Lie-tzeu rentra, tout en larmes, et rapporta à Hou-kHou-tzeu ce qu'on venait de lui dire. Hou-k'iou-tzeu dit: c'est que je me suis manifesté à lui, sous la figure d'une terre inerte et stérile, toutes mes énergies étant arrêtées, (aspect que le vulgaire ne présente qu'aux approches de la mort, mais que le contemplatif présente à volonté). 11 y a été pris. Amène-le une autre fois, et
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tu verras la suite de l'expérience. ― Le lendemain Lie-tzeu ramena le devin. Quand celui-ci fut sorti, il dit à Lie-tzeu: il est heureux que votre maître se soit adressé à moi; il y a déjà du mieux; les cendres se raniment; j'ai vu des signes d'énergie vitale... Lie-tzeu rapporta ces paroles à Elou-k'iou-tzeu, qui dit: c'est que je me suis manifesté à lui sous l'aspect d'une terre fécondée par ie ciel, l'énergie montant de la profondeur sous l'influx d'en haut. Il a bien vu, mais mal interprété, (prenant pour naturel ce qui est contemplation). Amèiie-Ie encore, pour que nous conlinuions l'expérience. ― Le lendemain Lie-tzeu ramena le devin. Apres avoir fait son examen, celui-ci lui dit: Aujourd'hui j'ai trouvé à votre maître un aspect vague et indéterminé, duquel je ne puis tirer aucun pronostic; quand son état se sera mieux défini, je pourrai vous dire ce qui en est... Lie-tzeu rapporta ces paroles à Hou-Wioutzeu, qui dit: c'est que je me sais manifesté à lui sous la tigure du grand chaos non encore différencié, toutes mes puissances étant en état d'équilibre neutre. Il ne pouvait de fait tirer rien de net de cette figure. Un remous dans l'eau, peut être causé aussi bien, par les ébats d'un monstre marin, par un écueil, par la force du courant, par un jaillissement, par une cascade, par la jonction de deux cours d'eau, par un barrage, par une dérivation, par la rupture d'une digue; effet identique de neuf causes distinctes, (donc impossibilité de conclure directement da remous à la nature cle sa cause ； il faut qu'un examen ultérieur détermine celle-ci). Améne-le une fois encore, et tu verras la suite. ― Le lendemain, le devin étant revenu, ne s'arrêta qu'un instant devant Hou-k'iou-tzGu, n'y comprit rien, perdit contenance et s'enfuit... Cours après lui, dit Hou-k'iou-tzeu... Lie-tzeu obéit, mais ne put le rattraper... Il ne reviendra pas, dit Hou-k'iou-tzeu. C'est que je lui ai manifesté ma sortie du principe primordial avant les temps, une motion dans le vide sans foi'me apparente, un bouillon de 】a puissance inerte. C'était trop fort pour lui, voilà pourquoi il a pris la fuite. ― 一- Constatant que de fait il n'entendait encore rien à la doctrine ésotérique de son maître, Lie-tzeu se confina dans sa maison durant trois années consécutives. Il fit la cuisine pour sa femme, il servit les porcs comme s'ils eussent été des hommes, (pour détruire en soi les préjugés, humains ). Il se désintéressa de toutes choses. II ramena tout ce qui en lui était culture artificielle, à la simplicité naturelle primitive. 1【 devint fruste comme une motte de terre, étranger à tous les événements et accidents, et demeura ainsi concentré en un jusqu'à la fin de ses jours .
M, Comme maître Lie-tzeu allait à TsH, il revint soudain sur ses pas. Pai-hounn-ou-jenn qu'il rencontra, lui demanda: pourquoi rebroussez-vous chemin de la sorte? ― Parce que j'ai peur, dit Lie-tzeu. 一 Peuv de quoi? lit Pai-hounn-ou-jenn. ― Je suis entré dans dix restaurants, dit Lie-tzeu, et cinq fois j'ai été servi le premier. Il faut que iha perfection intérieure transparaissant, ait donné dans l'œil à ces gens-là, pour qu'ils aient servi après moi des clients plus riches ou plus âgés que moi. J'ai donc eu peur que, si j'allais jusqu'à la capitale de Ts'i, ayant connu lui aussi mon mérite, le prince ne se déchargeât sur moi du gouvernement qui lui pèse. 一 C'est bien pensé, dit Pai-hounn-ou-jenn . Vous avez échappé à un patron princier; mais je crains que vous n'ayez bientôt des maîtres à domicile, ― Que" (lue temps après, Pai-hounn-ou-jenn étant allé visiter Lie-tzeu, vit devant sa porte une quantité cle souliers (indice de la présence de nombreux visi-
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teurs). S'arretant dans la cour, il réfléchit longuement, le menton appuyé sur le bout de son bâton, puis partit sans mot dire. Cependant le portier avait averti Lie-tzeu. Celui-ci saisit vivement ses sandales, et sans prendre le temps de les chausser, courut après son ami. Quand il l'eut rejoint à la porte extérieure, il lui dit : Pourquoi partez-vous ainsi, sans me laisser aucun avis utile? — A quoi bon désormais? dit Pai - ho unn - ou-jenn . Ne vous l'aîje pas dit? Vous avez des maîtres maintenant. Sans doute, vous ne les avez pas attirés, mais vous n'avez pas non plus su les repousser. Quelle influence aurez-vous désormais sur ces gens-là? On n'influence qu'à condition de tenir à distance. A ceux par qui l'on est gagne,. on ne peut plus rien dire. Ceux avec qui l'on est lié, on ne peut pas les reprendre. Les propos de gens vulgaires, sont poison pour l'homme parfait. A quoi bon converser avec des êtres qui n'entendent ni ne comprennent ？
N. Yang-tchou allant à P'ei et Lao-tzeu allant à Ts，inn， les deux se rencontrèrent à Leang. A la vue de Yang-tcJiou, Lao-tzeu leva les yeux au ciel, et dit avec un soupir: J'espérais pouvoir vous instruire, mais je constate qu'il n'y a pas moyen. — Yang-tchou ne répondit rien. Quand les deux voyageurs furent arrivés à l'hôteJIerie où ils devaient passer la nuit, Yangtchou apporta d'abord lui-même tous les objets nécessaires pour la toilette. Ensuite, quand Lao-tzeu fat installé datis sa chambre,- ayant quitté ses chaussures à la porte, Yang-tchou entra en marchant sur ses genoux, et dit à Lao-tzeu : Je n'ai pas compris ce que vous avez dit de moi, en levant les yeux au ciel et soupirant. Ne voulant pas retarder votre marche, je ne vous ai pas demandé d'explication alors. Mais maintenant que vous êtes libre, veuillez m'expliquer le sens de vos paroles. ― Vous avez, dit Lao-tzeu, un air al tier qui rebute; tandis que le Sage est comme confus quelque irréprochable qu'il soit, et se juge insuffisant quelle que soit sa perfection. ― Je profiterai de votre leçoa, dit Yang-tchou, très morfondu. ― Cette nuit-làmême Yang-tchou s'humilia tellement, que le personnel de l'auberge qui l'avait servi avec respect le soir à son arrivée, n'eut plus aucune sorte d'égards pour lui le matin à son départ. ( Le respect des valets étant, en Chine, en proportion de la morgue du voyageur.)
O. Yang-tchou passant par la principauté de Song, reçut l'hospitalité dans une hôtellerie. L'hôtelier avait deux femmes, l'une belle, l'autre laide. La laide était aimée, la belle était détestée... Pourquoi cela? demanda Yangtchou à un j)êtit domestique... Parce que, dit l'enfant, la belle fait la belle, ce qui nous la rend déplaisante ; tandis que la laide se sait laide, ce qui nous fait oublier sa laideur. ― Retenez ceci, disciples ！ dit Yang-tchou. Etant sage, ne pas poser pour sage ； voilà le secret pour se faire aimer partout.
P. 11 y a, en ce monde, comme deux voies ； celle de la subordination, la déférence ； celle de l'insubordination, rari'ogaace. Leurs tenants ont été définis par les anciens en cette manière : les arrogants n'ont de sympathie que pour les plus petits que soi, les déférents affectionnent aussi ceux qui leur sont supérieurs. L'arrogance est dangereuse, car elle s'attire des ennemis; la
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déférence est sûre, car elle n'a que des amis. Tout réussit au déférent, et dans la vie privée, et clans la vie publique; tandis que l'arrogant n'a que des insuccès. Aussi U-tzeu a-t-il dit, que la puissance doit toujours être tempérée par la condescendance; que c'est la condescendance qui rend la puissance durable ； que cette règle permet de pronostiquer à coup sûr, si tel particulier, si tel état, prospérera ou dépérira. La force n'est pas solide, tandis que rien n'égale la solidité de la douceur. Aussi Lao-tan a-t-il dit ： la puissance d'un état lui attire la ruine, comme la grandeur d'un arbre appelle la cognée. La faiblesse fait vivre, la force fait mourir.
Q. Le Sage s'allie avec qui a les mêmes sentiments intérieurs que lui, le vulgaire se lie avec qui lui plaît par son extérieur. Oi' dans un coi'ps humain peut se cacher un cœur de bête; un corps de bête peut contenir un cœur d'homme. Dans les deux cas, juger d'après l'extéi'ieut', induira en erreur. ― Fou-hi, Niu-ioa, Cheitn-noung, U le Grand, eurent, qui une tête humaine sur un corps de serpent, qui une tête de bœuf, qui un museau de tigre ； mais, sous ces formes animales, ce furent de grands Sages. Tandis que Kie le dernier des Hia, Tcheou le dernier des Y inn, le duc Hoande Lou, le duc Mou de Tch'ou, furent des bêtes sous forme humaine i. ― Quand Hoang-ti livra bataille à Yen- dans la plainede Fan-ts'uan, des bêtes féroces formèrent son front de bataille, des oiseaux de" proie ses. troupes légères. Il s'était attaché ces animaux par son ascendant. ― Quand Yao eut chargé K'oei du soiii de la musique, les animaux accoururent et dansèrent, charmés par ces accents. ― Peut- on dire, après cela, qu'il y ait, entre les animaux et les hommes, une différence essentielle ？ Sans doute, leurs formes et leurs langues diffèrent de celles des hommes, mais n'y aurait- il pas moyen de s'entendre avec eux malgré cela? Les Sagessusdits, qui savaient tout et qui étendaient leur sollicitude à tous, surent gagner aussi les animaux. Il y a tant de points communs entre les instincts des animaux et les mœurs des hommes. Eux aussi vivent par couples, les parents aimant leurs enfants. Eux aussi recherchent pour s'y loger les lieux sûrs. Eux aussi préfèrent les régions tempérées aux régions froides. Eux aussi se réunissent par groupes, marchent en ordre, les petits au centre, les grands tout autour. Eux aussi s'indiquent les bons endroits pour boire ou pour brouter. ― Dans les tout premiers temps, les animaux et les hommes habitaient et voyageaient ensemble. Quand les hommes se furent donné des empereurs et des rois, la défiance surgit et causa la séparation. Plus tard la crainte éloigna de plus en plus les animaux des hommes. Cependant, encore maintenant, la distance n'est pas infranchissable. A l'Est, chez les Kie-cheu, on comprend encore la langue, au moins des animaux domestiqués. Les anciens Sages comprenaient le langage et pénétraient les sentiments de tous les êtres, communiquaient avec tous comme avecleur peuple humain, aussi bienavec les feoei [Qschenn les li les mei (êtres transcendants), qu'avec les volatiles les quadrupèdes et les insectes. Partant de ce principe, que les sentiments d'êtres qui ont même sang et qui respirent même air, ne peuvent pas être grandement différents, ils traitaient les animaux a peu près comme des hommes, avec succès. 一 Un éleveur de singes de la principauté Song, était arrivé à comprendre les singes, et à se faire
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comprendre d'eux. Il les traitait mieux que les membres de sa famille, ne leur refusant rien. Cependant il tomba dans la gêne. Obligé de rationner ses singes, il s'avisa dii moyen suivant, pour leur faire agréer la mesure. Désormais, leur dit-il, vous aurez chacun trois taros le matin et quatre le soir; cela vous va-t-il?.. Tous les singes se dressèrent, fort couri'oucés... Alors, leur dit-il, vous aurez chacun quatre taros le matin, et trois le soir; cela vous vat-il?.. Satisfaits qu'on eût tenu compte de leur déplaisir, tous les singes se recouchèrent, très contents... C'est ainsi qu'on gagne les animaux. Le Sage gagne de même les sots humains. Peu importe que le moyen employé soit
réel ou apparent; poui'vu qu'on arrive à ^satisfaire, à ne pas irriter i.
Autre ecœmple de l'analogie étroite entre les animaux et les hommes. Ki-sing-tzeu dressait un coq de combat, pour l'empereur Suan des Tcheou. Au bout de dix jours, comme on lui en demandait des nouvelles, il dit; il n'est pas encore en état de se battre ； il est encore vaniteux et entêté. ― Dix jours plus tard, interrogé de nouveau, il répondit: pas encore; il répond encore au chant des autres coqs. ― Dis jours plus tard, il dit: pas encore; il est encore nerveux et passionné. ― Dix jours plus tard, il dit: maintenant il est prêt; il ne fait plus attention au chant de ses semblables; il ne s'émeut, à leur vue, pas plus que s'il était de bois. Toutes ses énergies sont ramassées. Aucun autre coq ne tiendra devant lui.
R. Hoei-yang, parent de Hoei-cheu, et sophiste comme lui, étant allé visiter le roi K'ang de Song, celui-ci trépigna et toussa d'impatience à sa vue, et lai dit avec volubilité : Ce quo j'aime, moi, c'est la force, la bravoure ； la bonté et l'équité sont des sujets, qui ne me disent rien ； vous voilà averti ； dites maintenant ce que vous avez à me dire. ― Justement, dit Hoei-yang, un de mes thèmes t'avons, c'est d'expliquer i30urqLioi les coups des braves et des forts restent parfois sans effet ； vous plairait-il d'entendre ce discours-là? ― Très volontiers, dit le roi. ― Ils restent sans effet, reprit le sophiste, quand ils ne les portent pas. Et pourquoi ne les portent-ils pas ？ Soit parce qu'ils û'osent pas, soit parce qu'ils ne veulent pas. C'est là encore un de mes thèmes favoris... Mettons que ce soit parce qu'ils ne veulent pas. Pourquoi ne le veulent-ils pas? Parce qu'il n'y aura aucun avantage. C'est encore là un de mes sujets favoris... Supposons maintenant qu'il y ait un moyen d'obtenir tous les avantages, de gagner le cœur de tous les hommes et de toutes les femmes de l'empire, de se mettre à l'abri de tous les ennuis, ce moyen, n'aimeriez-vous pas le connaître ？ ― Ah que si! fit le roi. 一 Eli bien, dit le sophiste, c'est la doctrine de Confucius et rie Mei-ti, dont tout à l'heure vous ne vouliez pas entendre parler. Confucius et Mei-ti, ces deux princes sans terre, ces nobles sans titres, sont la joie et l'orgueil des hommes et des femmes de tout l'empire. Si vous, prince, qui avez terres et titres, embrassez la doctrine de ces deux hommes, tout le monde se donnera à vous, et vous deviendrez plus célèbre qu'eux, ayant eu le pouvoir "-n plus 2. ― Le roi de
1. Comparez Tchoci'mj-I'.aeu chapitre 2 G, mise ou œuvre fiuol([iic [leu différente du mômo Llièine. S2. Hoei-yang n'était pus disciple de Confucius. Mais le triomphe dos sophistes consistait ù mettre leur iulvcrsaii'c à (juiii sur sa i)ro[)i'tf Ihèsû. Lu roi du Sûiiij ayant eomiucncé jiar tiûclarer nu'il délestait le Coiifu- ■ céisme, Hoei-yang lui prouve, suns y croire, nue c'est la meilleure des doctrines.
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Song ne trouva pas un mot à répondre. ― Hoei-yang sortit triomphant. Il était déjà loin, quand le roi de Song dit à ses courtisans: mais parlez donc! cet homme m'a réduit au silence!
Chap. 3. Etats psychiques
A. Au temps de l'empereur Mou des Tcheou 2, il vint, à la cour de cet empereur, un magicien d'un pays situé à 1, Extrême - Occident. Cet homme entrait impunément dans l'eau et dans le feu, traversait le métal et la pierre, faisait remonter les torrents vers leur source, changeait de place les remparts des villes, se soutenait clans les airs sans tomber, pénétrait les solides, sans éprouver de résistance, prenait à volonté toutes les ûgures, gardait son intelligence d'homme sous la (orme d'un objet inanimé, etc. L'empereur Mou le vénéra corame un génie, le servit comme son maître, lui donna le meilleur de son avoir en fait de logement d'aliments et de femmes. Cependant le magicien trouva le palais impérial inhabitable, la cuisine impériale immangeable, les femmes du hai'em indignes de son affection. Alors l'empereur lui fit bâtir un palais spécial. Matériaux et main-d'œuvre, tout fut exquis. Les frais épuisèrent le trésor impérial. L'édifice achevé s'éleva à la hauteur de huit mille pieds. Quand l'empereur en fit la dédicace, il l'appela tour touchant au ciel. Il le peupla de jeunes gens choisis, appelés des principautés de Tcheng et de Wei. Il y installa des bains et un harem. Il y accumula les objets précieux, les lins tissus, les fards,, les parfums, les bibelots. 11 y fit exécuter les plus célèbres symphonies. Chaque mois il offrit une provision de vêtements superbes, chaque jour une profusion de mets exquis... Rien n'y fit. Le magicien ne trouva rien à son goût, habita son nouveau logis sans s'y plaire, et fit de fréquentes absences. ― Un 〗議' que, durant un festin, l'empereur s'étonnait de sa conduite; venez avec moi, lui dit-il... L'empereur saisit la manche du magicien, qui l'enleva aussitôt dans l'espace, jusqu'au palais des hommes transcendants, situé au milieu du ciel. Ce palais était fait d'or et d'argent, orné de perles et de jade, sis plus haut que la région des nimbus pluvieux,
4. Réalité, mémoire, imagination, rcvc, cxlasc, folie, etc. 2. TH page 121.
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sans foiKiOments apparents, flottant dans l'espace comme un nuage. Dans ce monde supraterrestre, vues, liarmoaies, parfums, saveurs, rien n'était comme dans le monde des hommes. L'empereur comprit qu'il était dans la cité du Souverain céleste. Vu de là-haut, son palais terrestre lui apparut comme un tout petit tas de mottes et de brindilles. Il serait resté là durant des années, sans même se souvenir de son empire; mais le, magicien l'invita à le suivre plus haut... Cette fois il l'enleva, par delà le soleil et la lune, hors de vue de la terre et des mers, dans une lumière aveuglante, dans une harmonie assourdissante. Saisi de terreur et de vertige, l'empereur demanda à redescendre. La descente s'effectua avec la rapidité d'an aérolithe qui tombe dans 】e vide. ― Quand il revint à lui, l'empereur se retrouva assis sur son siège, entouré de ses courtisans, sa coupe à demi pleine, son ragoût à demi mangé. Que m'est-il arrivé ？ demanda-t-il à son entourage. — Vous avez paru vous recueillir, durant un instant, dirent ses gens. ― L'empereur estimait avoir été absent durant tiois mois au moins. Qu'est-ce que cela? demanda-t-il au magicien. ― Oh ！ rien de, plus simple, dit celui-ci. J'ai enlevé votre esprit. Votre corps n'a pas bougé. Ou plutôt, je n'ai même pas déplacé votre esprit. Toute distinction, de lieu, de temps, est illusoire. La représentation mentale de tous les possibles, se fait sans mouvement et abstrait du temps. ― C'est de cet épisode, que date le dégoût de l'empereur i¥oit, pour le gouvernement de son empire, pour les plaisirs de sa cour, et son goût pour les flâneries. C'est alors que, avec ses huit fameux-chevaux tous de poil différent, Tsao-fou conduisant son char et Ts'i-ho lui servant d'écuyer, Chenn-pai menant le fourgon avîc Penn'joung comme aide, il entreprit sa célèbre randonnée par delà les fro.ntières occidentales. Après avoir fait mille stades, il arriva dans la tribu des Kiu-seou, qui lui firent boire du sang de cygne, et lui lavèrent les pieds avec du koumys (deux fortifiants ). La nuit suivante fut passée au bord du torrent rouge. Au jour, l'empereur gravit le mont ICounn-lunn, visita l'ancien palais de Hoang-ti, et éleva un cairn en mémoire de son passage. Ensuite il visita Si-iuang-moii ^, et fut fêté par lui (ou' par elle ) prés du lac vert. Ils échangèrent des toasts, et l'empereur ne dissimula pas qu'il lui était pénible de devoir s'en retourner. Après avoir contemplé l'endroit où 】e soleil se couche au terme de sa course diurne de dix mille stades, il reprit le chemin de l'empire. Somme tonte, il revint désillusionné, n'ayant rien trouvé qui ressemblât à sa vision. Hélas ！ dit-il en soupirant, la postérité dira de moi, que j'ai sacrifié le devoir au plaisir. ― Et de fait, n'ayant cherché que le bonheur présent, il ne fut pas bon empereur, et ne devint pas parfait génie, mais arriva seulement à vivre longtemps, et mourut centenaire.
B. Lao-tcKeng-tzeu s'était mis à l'école de maître Yinn-wenn ( Koanyinn-tzeu], pour apprendre de lui le secret de la fantasmagorie universelle. Durant trois années entières, celui-ci ne lui enseigna rien. Attribuant cette froideur de son maître à ce qu'il le jugeait peu capable, Lao-tch'eng-tzeu s'excusa et offrit de se retirer. Maître Yinn-wenn l'ayant salué (marque d'estime extraordinaire), le conduisit dans sa chambre, et là, sans témoins (science ésotérique), il lui dit: Jadis, quand Lao-tan partit pour l'Ouest 2， U résuma pour moi' sa doctrine en ces mots : et l'esprit vital, et le corps
1. Probablement un roi, dont la légende a— fait une femme. Vers le Pamir, peut-être.
2. S'il est authentique, ce texte est le plus ancien qui parle de ce départ.
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matériel, sont fantasmagorie. Les termes vie et mort, désignent la genèse initiale d'un être par l'action de la vertu génératrice, et sa transformation finale par l'influence des agents naturels. La succession de ces genèses, de ces transformations, quand le nombre est plein, sous l'influence du moteur universel, voilà la fantasmagorie. Le Principe premier des êtres, est trop mystérieux, trop profond, pour pouvoir être sondé. Nous ne pouvons étudier que le devenir et le cesser corporel, qui sont visibles et manifestes. Comprendre que l'évolution cosmique consiste pratiquement dans la succession des deux états de vie et de mort, voilà la clef de l'intelligence de la fantasmagorie. Nous sommes sujets à cette vicissitude, toi et moi, et pouvons constater ses effets en nous-mêmes. — Cette instruction reçue, Lao-tch'engtzeu retourna chez lui, la médita durant trois mois, et trouva le secret du mystère, si bien qu'il devint maître de la vie et de la mort, put à volonté modifier les saisons, produisit des orages en hiver et de la glace en été, changea des volatiles en quadrupèdes et réciproquement. Il n'enseigna à personne la formule, que personne n'a retrouvée depuis. D'ailleurs, dit Lietzeu, pour qui possédérait la science des transformations, mieux vaudrait la garder secrète, mieux vaudrait ne pas s'en servir. Les anciens Souverains ne durent pas leur célébrité à des déploiements extraordinaires de science ou de courage. On leur sut gré d'avoir agi pour 】e bien de l'humanité sans ostentation.
G. L'application de l'esprit a huit effets, savoir : la délibération, l'action, le succès, l'insuccès, la tristesse, la joie, la vie, la mort; tout cela tient au corps. L'abstraction de l'esprit a six causes, savoir: la volonté, l'aversion, la pensée intense, le sommeil, le ravissement, la terreur; tout cela tient à l'esprit '1. Ceux qui ne savent pas l'origine naturelle des émotions, se préoccupent de sa cause, quand ils en ont éprouvé quelqu'une. Ceux qui savent que l'origine des émotions est naturelle, ne s'en préoccupent plus, puisqu'ils en savent la cause. Tout, dans le corps d'un être, plénitude et vacuité, dépense et augment, tout est eu harmonie, en équilibre, avec l'état du ciel et de la terre, avec l'ensemble des êtres qui peuplent le cosmos. Une prédominance du y inn, fait qu'on rêve de passer l'eau à gué, avec sensation de fraîcheur. Une prédominance du yang, fait qu'on rêve de traverser le feu, avec sensation de brûlure. Un excès simultané de yinn et de yang, fait qu'on rêve de périls et de hasards, avec espoir et crainte. Dans l'état de satiété, on rêve qu'on donne; dans l'état de jeûne, on rêve qu'on prend. Les esprits légers rêvent qu'ils s'élèvent dans l'air, les esprits graves rêvent qu'ils s'enfoncent dans l'eau. Se coucher ceint d'une ceinture, fait qu'on rêve de serpents; la vue d'oiseaux qui emportent des crias, fait qu'on rêve de voler. Avant un deuil, on rêve de feu; avant une maladie, on rêve de manger. Après avoir beaucoup bu, on fait des rêves tristes ； après avoir trop dansé, on pleure en rêve.. ― Lie-tzeu dit: le rêve, c'est une rencontre faite par l'esprit; la réalité (perception objective ), c'est un contact avec le corps. Les pensées diurnes, les rêves iiocturnes, sont également des impressions. Aussi ceux dont l'esprit est solide, pensent et rêvent peu, et attachent peu d'importance à leurs pensées et à leurs rêves. Ils savent que, et la pensée et le rêve, n'ont pas la réalité qui paraît, mais sont des reflets de la fantasmagorie cosmique.
i. Comparer le Rituel des Tclieou, livre 24.
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Les Sages anciens ne pensaient que peu quand ils veillaient, ne rêvaient pas quand ils dormaient, et ne parlaient ni de leurs pensées ni de leurs rêves, parce qu'ils croyaient aussi peu aux unes qu'aux autres. ― A l'angle sudouest dé la terre carrée, est un pays dont j'ignore les frontières. Il s'appelle Koii-mang. I,es alternances du y inn et du yang ne s'y faisant pas sentir, -il n'a pas de saisons; le soleil et la lune ne l'éclairant pas, il n'a ni jours ni nuits. Ses habitants ne mangent pas, ne s'habillent pas. Ils dorment presque , continuellement, ne s'éveillant qu'une fois tous les cinquante jours. Ils tiennent p 麵' réalité, ce qu'ils onl éprouvé durant leur sommeil ； et pour illusion, ce qu'ils ont éprouvé clans .l'état de veille. — Au centre de la terre et des quatre mers, est le royaume central ( la Chine), assis sur le Fleuve ■Jaune, s'éîendant du pays, cl 9 Ue jusqu'au mont T'ai-clian, avec une largeur est-ouest de plus de dix-mille stades. Les alternances du yinn et du yang y produisent des- saisons froides et chaudes, la lumière et l'obscurité alternant y produisent des jours et des nuits. Parmi ses habitants, il y a des sages et des sots. Ses produits naturels et industriels sont nombreux et variés. 11 a ses princes et ses fonctionnaires, ses rits et ses lois. On y parle et on y agit beaucoup. Les hommes y veillen' et dorment tour à tour, tenant pour réel ce qu'ils ont éprouvé dans l'état de veille, et pour vain ce qu'ils ont éprouvé dans l'état de sommeil. — A l'angle nord-est de la terre carrée, est le pays de Fou-lao, dont le sol sans cesse brûlé par les rayons da soleil, ne produit pas de céréales. Le' peuple se nourrit de racines et de fruits qu'ils maDgent eras. Brutaux ils prisent plus la force que la justice. Ils sont presque continuellement en mouvement/ rarement au repos. Ils veillent beaucoup et dorment peu. Us tiennent pour réel ce qu'ils ont éprouvé dans l'état de veille.
D. Un certain Yinn, officier des Tcheou, vivait luxueusement. Ses gens n'avaient aucun repos, depuis l'aube ju.squ'à la nuit. Un vieux valet, cassé et infirme, n'était pas moins malmené que les autres. Or, après avoir durement peiné tout le jour, chaque nuit cet homme rêvait qu'il était prince, assis sur un trône, gouvernant un pays, jouissant de tous les plaisirs. A son réveil, il se retr.ouvaitvalet, et peinait comme tel le jour durant. Comme des amis plaignaient son sort, le vieux valet leur dit: je ne suis pas si à plaindre. La vie des hommes se partage également en jour et nuit. Durant le jour, je suis valet et peine; mais durant la nuit, je suis prince et m'amuse beaucoup. J'ai moitié de bon temps ； pourquoi rae plaindrais-je? —— Cependant le maître de ce valet, après une journée de plaisir, rêvait chaque nuit qu'il était valet, surchargé de besogne, ；.' g 難 dé et fustigé. Il raconta la chose à un ami. Celui-ci lui dit: ce doit être que vous excédez, durant le jour, le lot de jouissance que le destin vous a assigné; le destin se compense, par la souffrance de vos nuits. ― L'officier crut son ami, modéra son luxe, traita mieux ses gens, et s'en trouva bien . (Du coup le vieux valet perdit aussi son plaisir nocturne, que le destin lui allouait en compensation de l'excès de ses fatigues diurnes. )
E. Un bûcheron de Tcheng qui faisait des fagots, rencontra un chevreuil égaré, qu'il tua et cacha dans un fossé sous des branchages, comptant revenir
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l'enlever en cachette. N'ayant pu retrouver l'endroit, il crut avoir rêvé, et raconta l'histoire. Un de ses auditeurs, suivant ses indications, trouva le chevreuil et le rapporta chez lui. Le rêve, de ce biicheron était réel, dit-il aux gens de sa maison. Réel pour toi, dirent ceux-ci, puisque c'est toi qui as eu l'objet. ― Cependant, la nuit suivante, le bûcheron eut révélation, en songe, que son chevreuil avait été trouvé par un tel, qui le cachait dans sa maison. Y étant allé de grand matin, il découvrit en effet le chevreuil, et accusa un tel par devant le chef du village. ― Celui-ci dit au bûcheron : Si tu as tué ce chevreuil étant en état' de veille, pourquoi as-tu raconté que tu l'as tué en rêve? Si tu as tué un chevreuil en rêve, ce ne peut pas être ce chevreuil réel. Donc, puisqu'il ne conste pas que tu as tué la bête, je ne puis pas te l'adjur ger. Par ailleurs, ton adversaire l'ayant trouvée sur les indications de ton rêve, et toi l'ayant retrouvée par suite d'un autre rêve, partagez- la entre vous deux. 一 Le jugement du chef de village ayant été porté à 】a connaissance du prince de Tcheng, celui-ci le renvoya à l'examen de son ministre. Le ministre dit: Pour décider de ce qui est rêve et de ce qui n'est pas rêve, et du droit en matière de rêve, Hoang-ti et K'oung-lc'iou sont seuls qualifiés. Gomme il n'y a actuellement ni Roang-ti ni ICoung-k'iou pour trancher ce litige, je pense qu'il faut s'en tenir à la sentence arbitrale du chef de village.
F. A Yang-li dans la principauté Song, un certain Hoa-tzeu d'âge moyen, fit une maladie qui lui enl'eva complètement la mémoire. Il ne savait plus le soir qu'il avait fait telle acquisition le matin ； il ignorait le lendemain qu'il avait fait telle dépense le jour précédent. Dehors il oubliait de marcher, à la maison il ne pensait pas à s'asseoir. Tout souvenir- du passé s'effaçait pour lui au fin' el à mesure. ― Un lettré de la principauté de Lou, s'offrit à traiter ce cas d'amnésie. La famille de Hoa-tzeu lui promit la moitié de sa fortune, s'il réussissait. Le lettré dit: contre cette maladie, leé incantations, les prières, les drogues et l'acuponcture, sont sans effet. Si j'arrive à res ty 1er son esprit, il guérira ； sinon, non. 一 Ayant ensuite constaté expérimentalement, que le malade demandait encore des habits quand il était nu, des aliments quand il avait faim, et de la lumière en cas d'obscurité, il dit à la famille : Il y a espoir de guérison. Mais, mon procédé est secret ； je ne le communique à personne... Sur ce, il s'enferma seul avec le malade, lequel, au bout de sept jours, se trouva guéri de cette amnésie vieille de plusieurs années. ― Mais, ô surprise! Dès que la mémoire lui fut revenue, Hoa-tzeu entra darit uae grande colère, lit de sanglants repmches à, sa famille, prit une lance et mit le lettré en faite. On se saisit de lui, et on lui demanda la raison de cette fureur. Ah! dit-il, j'étais si heureux, alors que je ne savais même pas s'il y a un ciel et une terre ！ Maintenant il me faudra de nouveau enregistrer dans ma mémoire, les succès et les insuccès, les joies et les peines, le mal et le bien passés, et m'en préoccuper pour l'avenir. Qui me rendra, ne fût-ce que pour un moment, le bonheur de rinconscieuce? ！ ― Tzeu-koung ayant appris cette histoire, en fut très étonné, et en demanda l'explication à Confucius. Tu n'es pas capable de comprendre cela (esprit
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trop pratique), dit Confucius ； Yen-hoei (le contemplatif abstrait) comprendra mieux.
G. Un certain P'ang de la principauté TsHnn, avait ud fils. Tout petit, cet enfant parut intelligent. Mais, quand il grandit, sa mentalité devint fort étrange. Le chaut le faisait pleurer, le blanc lui paraissait noir, les parfums lui paraissaient puants, le sucre amer, le mal bien. En un mol, pensées et choses, en tout et pour tout, il était le contraire des autres hommes. ― Un certain Yang dit à son. père : ce cas est bien extraordinaire, mais les lettrés de Lou sont très savants; demandez-leur conseil. — Le père du déséquilibré, alla donc à Lou. Comme il passait par Tch,enn, il rencontra Lcio-tan, et lui raconta le cas de son fils. Lao-tan lui répondit: c'est pour cela que tu tiens ton fils pour fou? Mais les hommes de ce temps en sont tous là. Tous prennent le mal pour le bien, tenant leur profit pour règle des mœurs. La maladie de ton fils, est la maladie commuae ； il n'est personne qui n'en souffre pas. Un fou par famille, une famille de fous par village, un village de fous par principauté, une principauté de fous dans l'empire, ce serait tolérable, à la rigueur. Mais maintenant, l'empire entier est fou, de la même folie que ton fils; ou plutôt, toi qui penses autrement que tout le monde, c'est toi qui es fou. Qui définira jamais la règle des sentiments, des sons, des couleurs, des odeurs, des saveurs, du bien et du mal? Je ne sais pas au juste si moi je suis sage, mais je sais certainement que les lettrés de Lou (qui prétendent définir ces choses), sont les pires semeurs de folie. Et c'est à eux que tu vas demander de te gu;rir ton fils?! Crois-moi, épargne les frais d'un voyage inutile, et l'e tourne chez toi par le plus court chemin.
H. Un enfant né dans la priucipauté de Yen (tout au nord), avait, été transporté et élevé dans le royaume de Tch'ou (tout au sud de l'empire), où il passa toute sa vie. Vieillard, il retourna dans son pays natal. A mi-chemin, comme il approchait du chef-lieu de Tsinn, ses compagnons de voyage lui dirent, pour se moquer de lui: Voici le chef- lieu de Yen ta patrie... Notre homme les crut, pâlit et devint triste. 一 Puis, lui montrant un tertre du génie du sol, ils lui dirent: voici le tertre de ton village natal... L'homme soupira douloureusement. 一 Puis -ils lui raontrsi-ent une maison et dirent : voici la demeure de tes ancêtres... L'homme éclata en pleurs. ― Enfin, lui montrant des tombes quelconque, ils lui dirent: et voilà leurs tombeaux... A ces mots notre homme éclata en lamentations. ― Alors ses compagnons se moquant de lui, lui découvrirent leur supercherie. Nous t'avons trompé lui' dirent-ils. C'est ici Tsinn; ce n'est pas Yen. ― Notre homme fut très confus, et brida désormais ses sentiments. Si bien que, quand il fut arrivé à Yen, et vit vraiment son chef-lieu, le tei'ti'e de son village, la demeure de ses ancêtres et leurs sépultures, il n'éprouva que peu ou pas â'émotion'' .
1. Pour les taoïstes, lo senlimeiil est une erreur, l'émolion est une faute.
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Chap. 4. Extinction et nnlôn.
A. Tchowïg-ni méditait dans la rètraite. Tzeti-koung étant entré pour le servir, le trouva triste. N'osant pas lui demander ce qui l'affligeait, îl sortit et avertit Yen-hoei (le disciple favori). Celui-ci f)fîl éa cithare et se mit à chanter. Confucius l'entendit, l'appela et lui demanda : pourquoi ës-tu si joyeux? 一" Et pourquoi êtes-vous triste? demanda Yen-hoei. — Dis-moi d*àbord pourquoi tu ês joyeux, fit Gonfacius. ― Yen-hoei dit: Vmis ïn'avéz enseigné jadis, que faire plaisir au ciel et se soumettre au destin, chassait toute tristesse. Je fais cela. De là ma joie. ― Gonfucius, l'air somÈt-e, se récuiBillit un instant, puis dit: J'ai prononcé' ces paroles, c'est vrai; mais tu ne les as pas Men comprises. D'ailleurs moi-même j'ai dû en modifier l'iiitérprêtation depuis.*. Toi, tu les as prises dans le Sens restreint du travail de l'amendément pèrsounel, de la patience dans la pauvreté et les vicissitudes, du repos de l'esprit en toute occutreoce. Âyâtit réussi en cela, tti éprouvés de la joie... Moi, je les ai entendues dans un sens plus large .J'ai voulu, coopérant avec le ciél et le destin, amender par mes livres la prinéipauté de'JLoM, l'empire tout entier, le temps présént èt les âges à venir. Or les princes ne m'ont pas secondé. Mes doctrines n'ont pas été acceptées. Ayant échoué dans te présent et pour une seule principauté, qiiel espoir piiis-je avoif de téusâîr dans l'avenir et pour l'empire tout entier ？ D'abord je m'affligeai de cet insuccès die més livres, Ife jugeant contraire aux vues du ciel et aux arfêls du destin. Mais depuis j'ai vu plus clair. J'ai compris que j'avais mal entendu les àaciéns textes, en lés prenant au sens littéral. Intention dii ciel, arrêt du destih, ce sont là des mâniérés de dire, des figures oratoires. Cela étant, il n'y a rien qui vaille la peine d'être aimé, d'être désiré, d'être déploré, d'être fâit. Peu m'importe désormais le succès ou l'iusuccès de mes livres. 一 YeH' hoei salua Confucius et dit: Maître, je pense comme vous... Puis, étant sorti, il dit la chose à Tzeu-koUng. Celui-ci faillît en perdre la tête. Il quitta Coiifùcius, retourna chez lui, médita durant sept jours et sept nuits sans dormir et sans manger, devint- maigre comme un squelette. Cependant Yen-hoei étatit allé lui parler, ébranla sa foi dans le sens littéral des anciens tëxtés, mais sans arriver à l'élever jusqu'à l'indifférence taoïste. Izeu-koung revint chez Confucius, et rabâcha saris y croire les 'Qdes et les Annales jusqu'à la fia de ses jours.
B. Un officier de ！ Tc/i'enn en mission dans la principauté de Jloi*, vit en particulier un certain Chousounn, qui lui dit: Nous avons ici un Sage. 一 &e sérait-cè pas K'oûng-k'iou (Confucius)? demanda l'officier. ― C'est lui, dit Chousounn. ― Comment savez-vous que c'est vraiment un Sage? dëmanda l'officier. ― Parce que, dit Chousounn, j'ai ouï dire à son disciple Yehîïoei, que K'ourig-k'iou pense avec son corps. "― • Alors, dit l'officier, nous avons aussi un Sage, K'ang-ts'ang-tzeu, disciple de Lao-tan, qui voit avec
Lie-tzèu, chap. 4 B， C, D.
目之 用。 魯 侯 or 此 增 異 矣， 其 道 0 何、 寡 A 0 願 聞， 之。 艽 倉 子 曰、 我體 合 於 心、 心
i 者， 聖 則 丘 弗知。 tr 三. 皇 聖 者^。 孔 子 曰二二 皇 善 任因時 者、 聖 則丘弗 知。 商 太
不 聖 歟" 商 太宰獸 然. 心； Si 曰 U 孔 丘欺 我哉。 D 子夏間 孔子 曰、 顔 间 之爲 人奚. 若
子。 曰， 同 之 仁 於 丘 也。 nr. 子 貢 之 爲人奚 若 子 "曰 ë 之辯 賢 於 丘 也。 Rr 子.. 路.
爲 人奚若 子。 曰， 由 .之. 勇.. 贅 於 Ay 也。 HT 子， 張， W 爲 人 奚 若子 -nr. 師 之 莊： 賢 於 丘 也一
Lie-tzeu, chap. 4 B, C, D. 119：
ses oreilles et entend avec ses yeux. —- Ce propos de ■ l'officier de Tch'énn ayant été rapporté au prince de Lou, celui-ci très iotrigué envoya un ministre de-rang supérieur porter à K'ang-ts'ang-tzeu de riches présents et l'inviter à sa cour. K'ang-ts'ang-tzeu se rendit à l'invitation. Le pi'ince le. reçut avec le plus grand respect. D'emblée K' ang-ts' ang-tzeu lui dit: On vous a mal renseigné, en vous disant que je vois avec mes oreilles et que j'entends avec mes yeux'; un organe ne peut pas être employé pour un autre. — Peu importe, dit'le prince ； je désire connaître votre doctiine. 一~ Voici, fit IC angts' ang-tzeu : Mon corps est intimement uni à mon esprit; mon corps. et mon esprit sont intimement unis à la matière et à la force cosmiques, lesquelles son,t inlioiement unies au néant de forme pi imordial, l'être infini indéfini, le Principe. Par suite de cette union intime, toute dissonance ou toute consonance qui se produit dans l'harmonie universelle, soit à distance infinie soit tout près, est perçue de moi, mais sans que je puisse dire par quel organe je la perçois. Je sais, sans savoir comment j'ai su '、 一 Cette explication plut beaucoup au prince de Lou, qui la communiqua le lendemain à Confucius. Celui-ci sourit sans rien dire -.
G. Le ministre de Song ayant rencontré Confucius, lui demanda: ôtesvous vraiment un Sage? ― Si je l'étais, répondit Confucius, je ne devrais pas dire que oui. Je dirai donc seulement, que fai beaucoup étudié et appris. 一 Les trois premiers empereurs furent-ils des Sages? demanda 】e ministre... Ils ont IMen gouverné, ils ont été prudents et braves; je ne sais pas s'ils ont clé des Sages, répondit Confucius. ― Et les cinq empereurs qui leur succédèrent? demanda le ministre... Ceux-là, dit Confiicius, ont aussi bien gouverné ； ils ont été bons et j us tes ； je ne. sais pas s'ils ont été des Sages. . 一 Et les U'ois empereurs qui suiviienL? demanda le ministre... Ceux-là, dit Cou - 1 Ileitis, ont aussi .lîieii gouverné, selon les temps et les circonstances:'; je ne - ； -ais pas s'ils ont été des Sages. ― Mais alors, dit le ministre très étonné, qui (Ijuc tenez-vous pour sage? ― Confucius prit un air très sérieux, se recueillit un instant, puis dit: Parmi les hommes de l'Ouest 3, il y en a dont 'on dit, qu'ils maintiennent la paix sans gouverner, qu'ils inspirent la confiance sans parler, qu'ils font que tout marche sans s'iiigérer, si imperceplibleiïiejit, si iiiipersoniielleraeut, que le peuple ne les connaît môme pas. de mm. Je pense que ceux-là sont des Sages, s'il eu est d'eux comme on dit. ―' Le ministre (lo Song n'en demanda pas davantage. Après y avoir pensé, il , dit : K'oungïriou m'a l'ait la leçon. . ；
D. Tzea-hia demanda à Confucius: Yen-lioei vous vaut-il?.. , Gomme Ijonté, dit Confucius, il me dépasse. ― Et Tzeu-koimg9 demanda Tzeu.-hia... Comme discernement, dit Confucius, Tzeu-koung me dépasse, ― Et Tscmlou? demanda Tzeu-hia... Comme bravoure., dit Confucius, Tzeu-loù!me dépasse .— Et Tzeu-tchang ？ demanda Tzeu-hia... Comme tenue, dit CoaÇucius,
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Tzeu-tchang me dépasse. —— Très étonné, Tzeu-hia se leva et demanda: Mais alors, pourquoi ces quatre hommes restent-ils encore à votre école? ― Voici pourquoi, dit Confucius. Yen-hoei, si bon, ne sait pas résister. Tzeukoung, si clairvoyant, ne sait pas céder. Tzeu-lou, si brave, manque de prudence. Tzeu-tchang, si digne, n'a pas d'entregent. S'ils me dépassent chacun par quelque qualité, ils me sont tous inférieurs par quelque défaut. C'est à cause de ce défaut, qu'ils restent à mon école, et que j'accepte de les traiter en disciples.
E. Devenu maître â son tour, Lie-tzeu le disciple de maître Linn de Hou，k，iou.， l'ami de Pai-houmi - ou-jenn, demeurait dansle faubourg du sud, (où demeurait aussi le célèbre taoïste dont oa ne connaît que l'appellatif Nan-kouO'tzeu, maître du faubourg du sud), Lie-tzeu disputait chaque jour avec quiconque se présentait, sans même se préoccuper de savoir à qui il avait affaire. Pour ce qui est de Nan-kouo-tzeu, il fat son voisin durant vingt ans sans lui faire visite, et le rencontra souvent dans la rue sans le regarder. Les disciples en conclurent, que les deux maîtres étaient ennemis. Un nouveau-venu de Tch'ou, demanda naïvement à Lie-tzeu pourquoi? Lie-tzeu lui dit: il n'y a, entre Nan-kouo-tzeu et moi, aucune inimitié. Cet homme cache la perfection du vide sous une apparence corporelle. Ses oreilles n'entendent plus, ses yeux ne voient plus, sa bouche ne parle plus, son esprit ne pense plus. Il n'est plus capable d'aucun intérêt; donc inutile d'essayer d'avoir avec lui aucun rapport. Si vous voulez, nous allons en faire l'expérience. 一 Suivi d'une quarantaine de disciples, Lie-tzeu alla chez Nan-kouo-tzeu. Celui-ci était de fait si perdu dans l'abstraction, qu'il fut impossible de nouer avec lui aucune conversation. H jeta sur Lie-tzeu un regard vague, sans lui adresser une seule parole ； puis, s'adressant aux derniers des disciples, il leur dit : je vous félicite de ce que vous cherchez la vérité avec courage... Ce fut tout. ― Les disciples rentrèrent très étonnés. Lie-tzeu leur dit: de quoi vous étonnez-vous? Quiconque a obtenu ce qu'il demandait, ne parle plus. 11 en est de môme du Sage, qui se tait, quand il a trouvé 】a vérilé. Le silence de Nan-kouo-tzeu est plus significatif qu'aucune parole. Son air apathique couvre la perfection de la science. Cet homme ne parle et ne pense plus, parce qu'il sait tout. De quoi vous étonnez-vous?
F. Jadis quand Lie-tzeu était disciple, il mit trois ans à désapprendre de juger et de qualifier en paroles ； alors son maître Lao-chang l'hooora pour la première fois d'un regard. Au bout de cinq ans, il ue jugea ni ne qualifia plus même mentalement ； alors Lao-chang lui sourit pour la première fois. Au bout de sept ans, quand il eut oublié la distinction du oui et du non, de l'avantage et de l'inconvénient, son maître le fit pour la première fois asseoir sur sa natte. Au bout de neuf ans, quand il eut perdu toute notion du droit et du tort, du bien et du mal, et pour soi et pour autrui; quand il fut devenu absolument indifférent à tout, alors la communication parfaite s'établit pour lui entre le monde extérieur et son propre intérieur. 11 cessa de se servir de ses sens, (mais connut tout par science supérieure universelle et abstraite). Son esprit se solidifia, à mesure que son corps se dissolvait ； ses os et ses chairs se liquéfièrent (s'éthérisèrent ) ； il perdit toute sensation du siège sur lequel il était assis, du sol sur lequel ses pieds appuyaient; il perdit toute intelligence des idées formulées, des paroles pro-
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noncées; il atteignit ci cet état, où la raison immobile n'est plus émue par rien,
G. Quand il était jeune disciple, Lie-tzeu aimait à se promener. Son, maître Ilou-k'iou-tzeu lui faisant rendre compte, lui demanda: Qu'aimes-tu clans la promenade?.. Lie-izeu dit: En général, c'est une détente reposante; beaucoup y clierclient le plaisir de considérer; moi j'y trouve le plaisir de méditer; il y a promeneurs et promeneurs ； moi je diffère du commun. "-^ Pas tant que tu crois, dit Hoii-k'iou-tzeu ; car, comme les autres, tu t'amuses. Eux s'amusent visuellement, toi tu t'amuses mentalement. Grande est la différence, entre la méditation extérieure, et la contemplation intérieure. Le méditatif tii'e son plaisir des êtres, le contemplatif le tire de soi. Tirer (1g soi, c'est la promenade parfaite ； tirer des êtres, c'est la promenade imparfaite. ― Après cette instruction, Lie-tzeu crut bien faire en renonçant absolument à se. promener. Ce n'est pas ainsi que je rentencls, lui dit Hou-kHoutzeu ； promène- toi, mais parfaitement. Le promeneur parfait marche sans savoir où il va, regarde sans se rendre compte de ce qu'il voit. Aller partout et regarder tout dans cette disposition mentale ( abstraction totale, vue globale, rioii en détail), voilà la promenade et la contemplation parfaites. Je ne t'ai pas intordit toute promenade; je t'ai conseillé la promenade parfaite.
H. Loung-chou dit au médecin Wenn-tcheu : Vous êtes un diagnosticien habile. Je sais malade. Pourrez-vous me guéi'ir? ― S'il plaît au destin, je le pourrai, dit Wenn-tcheu. Dites-moi ce dont vous souffœz. 一 Je souffre, dit Loung-chou, d'un mal étrange. La louange me laisse froid, le dédain ne m'affecte pas ； un gain ne me réjouit pas, une perte ne m'attriste pas; je regarde avec la même indiirérence, la mort et la vie, la richesse et la pauvreté. Je ne fais pas plus de cas des hommes que des porcs, et de moi que des autres. Je me sens aussi étranger dans ma maison que dans une hôtellerie, et dans mon district natal que clans un pays barbare. Aucune distinction ne m'allèche, aucun supplice ne m'effraye; fortune ou infortune, avantage ou désavantage, joie ou tristesse, tout m'est égal. Cela étant, je ne puis me résoudre à servir mon prince, à frayer avec mes parents et amis, à vivre avec ma femme et m es. en fonts, à m'occuper de mes serviteurs. Qu'est-ce que cette maladie-là? Par quel remède peut—elle être guérie? —— Wenn-tcheu dit à Loung-chou de découvrir son buste. Puis, l'ayant placé de manière que le soleil donnât en plein sur son dos nu, il se plaça devant sa poitrine, pour examiner ses viscères, par transparence. Ah ！ dit-il soudain, j'y suis! Je vois votre cœur, comme un petit objet vide, d'un pouce carré. Six orifices sont déjà parfaitement ouverts, le septième va se débouclier. Vous souffrez de la 'sagesse des Sages. Que peuvent mes pauvres remèdes contre un mal pareil ？ ^
I. N'ayant pas eu de cause, vivre toujours,- c'est une voie, (celle du Principe seul) 2. Etant né 'd'un vivant, ne pas cesser d'être après une longue du-
^1. Loung-chou est un imlifTérenl laoïsle presque parfait. Il ne lui reste plus qu'à se défaire de l'illusion de preiiilre sa sagesse pour une maladie et de vouloir en guérir.
Certains mcmlircs de ce parngi-aplie insérés uniquement pour cause ilc parallélisme, sont ineptes. Le sens général est qu'il y a deux états, celui de vie et celui tic mort ； que l'inaclion fait durer la vie, que l'aclion est : un. suicide. iSous savons cela.
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rée, c'est une permanence (celle des génies). Après la vie, cesser d'être, serait le grand malheur. ― Ayant eu une cause, être mort toujours, serait Vautre voie. Etant mort d'un mort, cesser d'être de bonne heure, serait l'autre permanence (celle du néant). Après la mort, revivre, c'est le grand bonheur. — Ne pas agir, et vivre, c'est une voie. Obtenir ainsi d'être longtemps, c'est une permanence. ― Agir et mourir, c'est l'autre voie. Obtenir par elle de n'être plus, c'est l'autre permanence. — Ki-leang étant mort, Yang-tchou alia à son domicile et chanta ( parce que Ki-leang avait vécu content jusqu'au bout de ses jours)., Soei-ou étant mort, Yang-tchou caressa son cadavre 'en' pleurant (comme pour 】e consoler, parce qu'après une dure vie, Soei-ou était mort prématurément). 11 fit mal dans les deux cas, tout étant changé ■ après la mort. Sur les vies et les morts, le vulgaire chante ou pleure, sans savoir pourquoi, à tort et à travers. — Pour durer longtemps, il faut ne rien faire, ne rien pousser à l'extrême. C'est un fait d'expérience, que, peu avant de s'éteindre, la vue devient pour un temps plus perçante, ce qui achève de Vuser. Entendre le vol des moucherons, est signe qu'on va devenir sourd (même raison). Il en est de raêmô, pour le goût et pour l'odorat. Un excès d'agitation précède et amène la paralysie. Une excessive pénétration, précède et introduit la folie. Tout apogée appelle la ruine.
J. Dans la principauté de Tcheng, à P，ou-tchai il y avait beaucoup d'hommes d'esprit ( théoriciens ), à Tong-li il y avait beaucoup d'hommes de talent (praticiens). Un certain Pai-fong-tzeu de P'ou-tchai ( théoricien ) passant par Tong-li avec ses disciples, rencontra Ten g- si ( praticien ) avec les siens. Celui-ci dit à ses disciples: si nous nous amusions de ceux-là?.. Allez! dirent les disciples. ― S'adressant à Pai-fong-tzeu, Teng-si lui dit: A propos d'élevage... on élève les chiens et 】es porcs pour s'ea .servir. Pour quel usage éléves-tu tes dfâcipîfis? — Un des disciples qui accompagnaient Pai-fong-tzeu répliqua ilîico: Dans les pays de Ts'i et de Lou, les hommes de talent sortis de votre école abondent. Il y a des artistes en argile, en bois, en métal, en cuir; des/musiciens, des écrivains, des mathématiciens ； des tacticiens, des cérémoniaires, tant et plus. 11 ne manque que les hommes d'esprit, pour diriger ces gens-là. C'est à cela qu'on nous destine. Faute de théoriciens, les praticiens ne servent à rien, — Teng-si ne trouva rien à répondre. Des yeux il fit signe à ses disciples de se taire, et se vêtira penaud.
K. Kowig-i-pai était célèbre pour sa force. Un grand seigneur, T'anghi-koung, le vanta devant l'empereur Suan-wang des Tcheou. L'empereiir le fit inviter à venir à sa cour. Kowig-i^-paidnt obéir. Or il avait un extérieur assez chétif. Etonné, l'empereur lui dit: On vante ta force ； qu'es-tu.capabto de faire? ― Koung-i-pai dit: je puis casser la patte d'une sauterelle,, et arracher l'aile d'une cigale. ― L'empereur ne fut pas content. Moi, dit-il, j'appelle fort, un homme qui peut déchirer une peau de buffle^ ou retenir neuf bœufs en les tirant par la queue. Si lu n'es capable que des exploits que tu viens de dire, pourquoi vante-t-on ta force? ― Voilà une question sage, dit Koung-i-pai, en soupirant fit reculant modestement ； aussi vais-je vous répondre en toute franchise. Je fus disciple de fihang-k'iou-tzeu
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(taoïste), qui n'eut pas son égal, comme force, dans l'empire, mais qui fut ignoré même de sa famille, parce qu'il ne se produisit jamais. J'assistai mon maître à sa mort. 11 me laissa cette instruction: Ceux qui cherchent la renommée, ne l'obtiennent que par des actions extraordinaires. A ne faire que des choses ordinaires, on ne devient même pas célèbre dans sa famille. C'est pourtant le parti que j'ai jugé le meilleur, et je te conseille de m'imiter,,. Or si maintenant un grand seigneur a pu vanter ma force devant votre Majesté, c'est que, manquant aux recommandations suprêmes de mon maître mourant, j'en aurai laissé entrevoir quelque chose. Le fait que je me suis trahi, montre que je sais sans force. Car plus fort est celui qui sait cacher sa force, que celui qui sait l'exercer.
L. Le prince Meou de Tchoung-chan était la forte tête de Wei, Il aimait à s'entretenir avec les habiles gens, s'occupait peu d'administration, et avait une affection déclarée pour Koungsounn-loung le sophiste de Tchao. Ce faible fit rire le maître de musique Tzeu~u. Meou lui demanda: pourquoi riez-vous de mon affection pour Koungsounn- loung 9. . Tzeu-u dit: cet homme-là ne reconnait pas de maître, n'est l'ami de personne, rejette tous les principes reçus, combat toutes 】es écoles existantes, n'aime que les idées singulières, et ne tient que des discours étranges. Tout ce qu'il se propose, c'est d'embrouiller les gens et de les mettre à quia. A peu près comme jadis Han-fan ( sophiste inconnu) et consorts. — Mécontent, le prince Meou dit: N'exagérez- vous pas? tenez- vous daus les bornes de la vérité. — Tzeu-u reprit : Jugez vous-même. Voici ce que Koungsounn-loung dit à K'oungtch'oan. Un bon archer, lui dit-il, doit pouvoir tirer coup sur coup, si vite et si juste, que la pointe de chaque flèche suivante s'enfonçant dans la queue de la précédente, les llèches enfilées forment une ligne allant depuis la corde de l'arc jusqu'au but... Comme ICoung-tch'oan s'étonnait ； oh! dit Koungsounn-louvg, Iloung-tch'ao l'élève de P'eng-mong, a fait mieux que cela. Voulant faire peur à sa femme qui l'avait fâché, il banda son meilleur arc et décocha sa meilleure llèclie si juste, qu'elle rasa ses pupilles sans la faire cligner des yeux, et tomba à terre sans soulever la poussière. Sont-ce là des propos d'un homme raisonnable? ― Le prince Meou dit: parfois les propos des Sages, ne sont pas compris des sots. Tout ceux que vous venez de citer, peuvent s'expliquer raisonnablement. 一 Vous avez été l'élève de Koungsounnloung, dit Tzeu-u, voilà pourquoi vous croyez devoir le blanchir. Moi qui n'ai pas vos raisons, je continuerai à le noircir. Voici quelques échantillons des paradoxes qu'il développa en présence du roi de Wei: On peut penser sans intention; on peut toucher sans atteindre; ce qui est, ne peut pas finir; une ombre ne peut pas se mouvoir ； un cheveu peut supporter trente mille livres ； un cheval n'est pas un cheval ； un veau orpheliQ peut avoir uoe mère ； et autres balivernes. — Le prince Meou dit: c'est peut-être vous qui ne comprenez pas ces paroles profondes i. Penser sans intention, peut s'entendre de la concentration de l'esprit uni au Principe ； toucher sans atteindre, s'entend du contact universel préexistant ； que ce qui est ne peut finir, qu'une ombre ne peut se mouvoir, sont des titres pour introduire la discussion des notions de changement et de mouvement; qu'un cheveu supporte trente mille livres, sert à introduire la question de ce que sont le continu et la pesanteur ；
i. Comparez Tchoang-txeu chapitre 33 G.
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qu'uo cheval blanc n'est pas un cheval, appelle la discussion de l'identité ou de la différence de la substance et des accidents ； un veau orphelin peut avoir une mère, s'il n'est pas orphelin; etc. ― Vous avez, dit Tzeu-u, appris à siffler la note unique de Ko u ngsounn-loung. Il faudra que d'autres vous apprennent à vous servir des autres trous de votre flûte intellectuelle. Sous le coup de cette impertinence, le prince se tut d'abord. Quand il se fut ressaisi, il congédia Tzeu-u en lui disant : Attendez, pour reparaître devant moi, que je vous y invite.
M. Après cinquante ans de règne, Yao voulut savoir si son gouvernement avait eu d'heureux effets, et si le peuple en était content. 11 interrogea donc ses conseillers ordinaires, ceux de la capitale et ceux du dehors ； mais aucun ne put lui donner de réponse positive. Alors Yao se déguisa, et alla flâner dans les carrefours. Là il entendit un garçon fredonner ce refrain: Dans la mulUtude du peuple, plus de méchants, tout est au mieux. Sans qu'on le leur dise, sans qu'Us s'en rendent compte, tous se conforment aux lois de l'empereur. ― Plein de joie, Yao demanda au garçon, qui lui avait appris ce refrain?.. Le maître, dit-il. 一 Yao demanda au maître, qui avait composé ce refrain?.. Il vient des anciens, dit le maître. ― (Heureux de ce que son règne avait conservé le statu quo antique;, de ce que son gouvernement avait été si peu actif que les gouvernés ne s'en étaient même pas aperçu), Yao s'empressa d'abdiquer et de céder son trône à Cliounn, (de peur de ternir sa gloire avant sa mort).
N. Koan-yinn-hi ( Koan-yinn-tzeu ) dil: A qui demeure dans son iiêaiit (de forme intérieur, état indélermirié ), tous les èlres se manifeslcnt. 11 est sensible à leur impression comme une eau tranquille; il ！ es reflète comme un miroir ； il les répèle comme uti écho. Uni au Principe, il est en harmonie par lui, avec tous les èlres. Uni au Principe, il connaît tout par les raisons générales supérieures, et n'use plus, par suite, de ses divers sens, pour connaître en parliculinr et en détail. La vraie raison des choses est invisible, insaisissable, indéfinissable, indéterminable. Seul l'esprit rétabli dans l'état de simplicité naturelle parfaite, peut l'entrevoir confusément dans la coutemplalion profonde. Après cette révélation, ne plus rien vouloir et ne plus l'ieu faire, voilà la vraie science et le vrai talent. Que voudrait encore, que ferait encore, celui à qui a été révélé le néant de tout vouloir et de tout agir. Se bornàl-il à ramasseï" une moite de terre, à mellre en tas de la poussière, quoique ce ne soit pas là proprement l'aii'e quelque chose, il aurait cependant manqué aux priuc|âes, car il aurait agi.
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Chap. 5. Le continu cosmique.
A. L'empereur Tang de la dynastie Yinn ( d'abord Chang, TH page 67) demanda à Hia-ko : Jadis, tout au commencement, y eut-il des êtres ？ ― Hia~ko dit: S'il n'y en avait pas eu, comment y en aurait-il maintenant? Si nous cloutions qu'il y en ait eu jadis, les hommes futurs pourraient douter qu'il y en ait eu maintenant (notre présent devant être un jour leur passé), ce qui serait absurde. 一 Alors, dit T'cmg, clans le temps, y a-t-il division ou' continuité? qu'est-ce qui détermine l'antériorité et la postériorité? ― Hia-ko dit: On parle, depuis l'origine, de fins et de commencements d'êtres. Au fond, y a-t-il vraiment commencement et fin, ou transition successive continue, qui peut le savoir? Etant extérieur aux autres êtres, et antérieur à mes propres états futurs, comment puis-je savoir (si les lins, les morts, sont des cessations ou des transformations)? ― En tout cas, dit T'ang, selon vous le temps est infini. Que tenez-vous de l'espace? Est-il également infini ？ ―' Je n'en sais rien, dit Hia-ko. ― T'ang insistant, Hia-ko dit : Le vide est infini, car au vide on ne peut pas ajouter un vide; mais comme, aux êtres existants, on peut ajouter des êtres, le cosmos- est-il fini ou infini, je n'en sais rien. ― T'ang reprit: y a-t-il quelque chose en dehors des quatre mers (de l'espace terrestre connu) ? ― Hia-ko dit: Je suis allé à l'est jusqu'à Ifing , et j'ai demandé, au delà qu'y a-t-il? On m'a répondu, au delà, c'est comme en deçà... Puis je suis allé vers l'ouest jusqu'à Pinn, et j'ai demandé, au delà qu'y a-t-il ？ On m'a répondu, au delà, c'est comme en deçà... J'ai conclu de cette expérience, que les teraies, quatre mers, quatre régions, quatre pôles, ne sont peut-être pas absolus. Car enfin, en ajoutant toujours, on arrive à une valeur infinie. Si notre cosmos (ciel-terre) est fini,. n'est-il pas continué sans fin par d'autres cosmos (ciel -terre) liaiitrophes ？ Qui sait si notre inonde (ciel-lerre) est plus qu'une unité dans l'infinité? 一 Jadis Niu-wa-cheu (TH page 24) ferma avec des pierres des cinq couleurs, la fente qui subsistait à l'horizon entre le pourtour de la calotte céleste et le plateau terrestre ( délimitant ainsi ce monde). 11 immobilisa la tortue (cfui porte la terre), en lui coupant les quatre pattes, rendant ainsi flxe la position des quatre pôles (points cardinaux). Ainsi tout, dans ce monde, fut en équilibre stable. Mais plus tard, dans sa lutte contre l'empereur Tchoan-hu, Koung-koung-cheu brisa Pou-tcheou-chan la colonne céleste (du nordouest), et rompit les attaches de la terre ( avec le firmament au sud-est ). 11 s'ensuivit que le ciel s'inclina vers le nord-ouest, et que la terre baissa en pente vers le sud-est. Depuis lors, le soleil, la lune, les constellations, glissent toutes vers l:ouest ( leur coucher ) ； tous les fleuves (de Yà Chine ) coulent vers l'est.
B. T'ang demanda encore: les êtres sont-ils naturellement grands ou petits, longs ou courts, semblables ou différents?. . Mais, continuant son développement, Hia-ko dit: Très loin à l'est (sud-est) de la mer de Chine, (à l'endroit où le ciel est décollé de la terre), est un abîme immense, sans fond, qui s'appelle le confluent universel, où toutes les eaux de la terre, et
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celles de la voie lactée (fleuve collecteur des eaux célestes ), s'écoulent sans que jamais son contenu augmente ou diminue. Entre ce gouffre et la Chine, il -y a (il y avait) cinq grandes îles, Tai-u, Yuan-kiao, Fang-hou, Yingtcheou, P'eng-lai — A leur base, ces îles mesurent chacune trente mille stades de tour. Leur sommet plan, a neuf mille stades de circonférence. Elles sont toutes à soixante-dix mille stades l'une de l'autre. Les édifices qui couvrent ces îles, sont tous en or et en jade ； les animaux y sont familiers ； la végétation y est merveilleuse; les fleurs embaument ； les fruits mangés préservent de la vieillesse et de la mort. Les habitants de ces îles, sont tous 'les génies, des sages. Chaque 〗oux ils se visitent, en volant à travers les airs. 一 Primitivement les îles n'étaient pas fixées au fond, mais flottaient sur la mer, s'élevant et s'abaissant avec la marée, vacillant au choc des pieds. Ennuyés de leur instabilité, les génies et les sages se plaignirent au Souverain, Craignant qu'elles n'allassent de fait un jour s'échouer contre les terres occidentales, le Souverain donna ordre au Génie de la mer du nord, de remédier à ce danger. Celui-ci chargea des tortues monstrueuses de soutenir les cinq îles sur leur dos, trois par île. Elles devaient être relayées tous les soixante mille ans. Alors les îles ne vacillèrent plus. Mais voici qu'un jour un des géants du pays de Loung-pai (au nord ), arriva dans ces régions à travers les airs, et y jeta sa ligne. Il prit six, des quinze tortues, les mit sur son dos, s'en retourna comme il était venu, et prépara leurs écailles pour la divination. Du coup les deux îles Tai-u et Yuan-kiao ( soutenues par ces six tortues), s'abîmèrent dans l'océan, (et les îles des génies se trouvèrent réduites aux trois de la légende). Le Souverain fut très irrité de cette aventure. 11 diminua l'étendue du pays de Loung-pai, et la stature gigantesque de ses habitants. Cependant, au temps de Fou-hi et de Chenn-noung, ceux-ci avaient encore plusieurs dizaines de toises de haut. 一 A quatre cent mille stades à l'est de la Chine, dans le pays de Ts'iao-y'ao, les hommes ont un pied cinq pouces. ― A l'angle nord-est de la terre, les Tcheng-jenn n'ont que neuf pouces. 一 Ceci soit dit des dimensions.
G. Parlons maintenant des durées. Au sud de la Chine, croît l'arbre Ming-ling, dont la période feuillue ( printemps et été) est de cinq siècles, et la période nue (automne et hiver) aussi de cinq siècles, ( l'année de mille ans, par conséquent). Dans l'antiquité, le grand arbre Tch'ounnj avait une année de seize mille ans. Sur les fumiers pousse un champignon, qui, éclos le matin, est mort le soir. Eq été, les éphémères naissent durant la pluie, et meurent dès que le soleil paraît. A Pextrême nord, dans les eaux noires du lac céleste, il y a un poisson large de plusieurs milliers de stades, et long en proportion, qu'on appelle le K'ounn; et un oiseau nommé Peng, dont les ailes déployées obscurcissent le ciel comme des nuages, ses autres dimensions étant proportionnées. Ces êtres nous sont connus par le grand U qui les vit, par Pai-i qui les dénomma, par I-kien qui les nomenclatura... Au bord des eaux naissent les tsiao-ming, si petits qu'ils peuvent percher en nombre sur les antennes d'un moustique, sans que celui-ci s'en aperçoive ； invisibles même pour les yeux de Li-tchou et de Tzeu-u, imperceptibles aux oreilles même de Tehai-u et de Cheu-k'oang. Mais Hoang-ti, après son jeûne de trois mois sur le mont K'oung-t'oung en compagnie de Joung-tch'eng-tzeu,
1. Le texte le plus ancien, sur les îles des génies, probablement.
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quand son esprit fut comme éteint et son corps comme mort, les voyait de son regard transcendant aussi nettement que \e , mont Song- chan, )es eoten- .dait par son ouïe intime, aussi clairement qu'un coup de tonnerre. ― Dans les pays de Ou et de Tch'ou (sud), croît un grand arbre, le You-pi, qui pi'oduit en hiver des fruits rouges d'une saveur acide ； transplanté au nord du Hoai, il se change en une broussaille épineuse et stérile (citrus spinosa). La grive ne passe pas la rivière Tsi, le blaireau ne peut plus vivre au sud. de la Wenn. La nature des lieux paraissant être la même, la vie des uns s'y accommode, tandis que celle des autres ne s'y accommode pas, sans qu'on puisse découvrir pourquoi. Si nous ne pouvons pas nous rendre compte de ces choses concrètes, que voulez-vous que je vous dise des choses abstraites, comme le grand et. le petit, le long et le court, les ressemblances et les différences? (Retour à la question posée B. )
D. Le massif des monts T'ai-hing et Wang -ou avait sept cent stades carrés d'étendue, et quatre-vingt mille pieds de haut Un nonagénaire âe Pei-chan lui en voulait, de ce qu'il, interceptait les communications entre le Sud et le Noi'tl. Ayant convoqué les gens de sa maison, il leur dit: mettonsnous-y! aplanissons cette hauteur! mettons le Nord en communication avec la vallée de la Han ！ - . A l'œuvre, fit le chœur... Mais la vieille femme du nonagénaire objecta: où mettrez -vous les terres .et les pierres de ces montagnes?.. Nous les jetterons à la mer, fit le chœur... L'ouvrage commença donc. Sous la direction du vieillard, goii fils et ses petits-fils capables de porter quelque chose, attaquèrent' les rochers, creusèrent la terre, portèrent les débris panier par panier jusqu'à la mer. Leur enthousiasme se communiqua à tout leur voisinage. Il n'y eut pas jusqu'au (ils de la veuve d'un fonctionnaire, un bambiî) en train de faire ses secondes dents, qui ne courût avec les travailleurs, quand il ne faisait ni trop chaud ni trop, froid. ― Cependant un homme de Ho-k'iu qui se croyait sage, essaya d'arrêter le nonagénaire en lui disant : Ce que tu fais là, n'est pas raisonnable. Avec ce qui te reste de forces, tu ne viendras pas à bout de ces montagnes... Le nonagénaire dit: c'est toi qui n'es pas raisonnable ； moins que le bambin de la veuve. Moi je mourrai bientôt, c'est vrai ； mais mon fils continuera, puis viendront mes petits-fils, puis les enfants de mes petits-fils, et ainsi de suite. Eux se multiplieront sans fin, tandis que rien ne s'ajoutera jamais plus à la masse finie de. cette montagne. Donc ils finiront par l'aplanir. — La constance du nonagénaire épouvanta le génie des serpents, qui supplia le Souverain d'empêcher que ses protégés ne fussent expropriés par ce , vieillard obstiné. Celuici ordonna aux deux géants fils de- K'pa-no, de séparer les deux montagnes T'ai-hing et Wang-ou. Ainsi fut produite la trouée, qui fait communiquer les plaines du Nord avec le bassin de la Han. (Morale, compter sur l'effet du temps). ― E. Jadis le père des deux géants susdits, ayant voulu lutter de vitesse avec le soleil, courut jusqu'à U-kou. Altéré, il but le Fleuve, puis avala la Wei. Cela ne suffisant pas, il courut vers le grand lac, mais ne put l'atteindre, étant mort de soif en chemin. Son ca;davre et son bâton devinrent le Teng-linn, étendu de plusieurs milliers de stades.
i. C'est-à-dire, à la chinoise, qu'on faisait ce chemin, pour arriver au sommet. •
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Lie-tzeu, chap. 5 F.
F. Le grand ？ 7 dit: Dans les six régions, entre les quatre mers, éclairés par le soleil et la lune, réglés par le cours des astres, ordonnés par la succession des saisons, régis par le cycle duodéQaire de Jupiter, les êtres vivent dans un ordre que le Sage peut pénétrer. —— Hia-ko dit : d'autres êtres vivent dans d'autres conditions dont le Sage n'a pas la clef. Exemple : Alors que le grand 17 canalisait les eaux pour assécher les terres, il s'égara, contourna la mer du nord, et arriva, très loin, tout au septentrion, dans un pays sans vent ni pluie, sans animaux ni végétaux d'aucune sorte, un haut plateau bordé de falaises abruptes, avec une montagne conique au centre. D'un trou sans fond, au sommet du cône, jaillit une eau d'une odeur épicée et d'un goût vineux, qui coule en quatre ruisseaux jusqu'au bas de la montagne, et arrose tout le pays. La région est très salubre, ses habitants sont doux et simples. Tous habitent en commun, sans distinction d'âge ni de sexe, sans chefs, sans familles. Ils ne cultivent pas Ja terre, et ne s'habillent pas. Très nombreux, ces hommes ne connaissent pas les joies de la jeunesse, ni les tristesses de la vieillesse. Ils aiment la musique, et chantent ensemble tout le long du jour, lis apaisent leur faim en buvant de l'eau du geyser merveilleux, et réparent leurs forces par un bain dans ces mêmes eaux. Ils vivent ainsi tous exactement cent ans, et meurent sans avoir jamais été malades. Jadis, dans sa randonnée vers le Nord, l'empereur Mou des Tcheou visita ce pays, et y resta trois ans. Quand il en fut revenu, le souvenir qu'il en conservait, lai fît trouver insipides son empire, son palais, ses festins, ses femmes, et le reste. Au bout de peu de mois, il quitta tout pour y retourner. Koan-tchoung étant ministre du duc Hoan de Ts，i, l'avait presque décidé à conquérir ce pays. Mais ffienp'eng ayant blâmé le duc de ce qu'il abandonnait Ts，i, si vaste, si peuplé, si civilisé, si beau, si riche, pour exposer ses soldats à la mort et ses feudataires à la tentation de déserter, et tout cela pour une lubie d'un vieillard, le due Hoan renonça à l'entreprise, et redit à Koan-tchoung les paroles de Hien-p,eng. Koan-tchoung dit: Hien-p'eng n'est pas à 】a hauteur de mes conceptions. 11 est si entiché de Ts'i, qu'il ne voit rien au-delà. ― Les hommes du midi coupent leurs cheveux ras et vont nus; ceux du nord s'enveloppent la tête et le corps de fourrures ； les Chinois se coiffent et s'habillent. Dans chaque pays, selon ses circonstances particulières et selon ses conditions naturelles, les habitants ont imaginé le meilleur, en fait de culture, de commerce, de pêche, de Yêtemenls, de moyens de communication, etc. 一 Sans
1^8- tie-tzèu, chap. B F, G, H.
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doute, il. y a, chez certains peuples, des pratiques déraisonnables ou barbares ； mais celles-là sont artificielles; il faut chercher à les réformer, mais non s'en choquer. ― Ainsi, à l'est de Ue, les Tehee-mou dévorent tous les premiernés, pour le bien, disent-ils, des enfants qui viendront ensuite. Quand leur aïeul est mort, ils chassent l'aïeule, parce que'; disent-ils, étant la femme d'un mort, elle leur attirerait des ni al heurs. ― Au sud de Tch'ou, les Yenjénn raclent les chairs de leurs parents morts et les jettent, puis enterrent pieusement leurs os. Quiconque, parmi eux, ne ferait pas ainsi, ne serait pas réputé fils pieux. ― A l'ouest de Ts'inn, chez 】es I-kHu, dans le pays de Wmn-k'ang, les parents morts sont brûlés, afin qu'ils montent au ciel avec la fumée. Quiconque ne ferait pas ainsi, serait tenu pour impie. — G. Soyons réservés dans nos Jugemeals, car même le Sage ignore bien des choses, et des choses qui se voient tous les jours... Confucius voyageant dans l'est, vit deux garçons qui se disputaient, et leur demanda la raison de leur dispute. Le premier dit: moi je prétends que, à son lever, le soleil est plus prés, et que, à midi, il est plus loin. Le second dit: moi je prétends que, à son lever, le soleil est plus loin, et que, à midi, il est plus près. Le premier reprit : à son lever, le soleil paraît grand ； en plein midi, il paraît petit; donc il est plus près le matin, et plus loin à raidi; car l'éloignement rapetisse les objets. Le second dit: à son lever, le soleil est frais; en plein iinîdi, il est ardent; donc il est plus loin le matin et plus près à midi ； car l'éloigaeraent d'un foyer diminue sa chaleur. Confucius ne trouva rien à dire pour décider cette question, à laquelle il n'avait jamais pensé. Les deux garçons se moquèrent de lui et dirent: alors pourquoi elit-on de vous, que vous êtes un savant?
H. Le continu (la continuité) est la plus grande loi du monde. Il est. distinct de la cohésion, du contact. Soit un cheveu. Oo y suspend des poids. 11 y a rupture. C'est 16 cheveu qui est rompu, pas le continu. Le continu ne peut pas être rompu. Certains ne croient pas cela. Je vais leur prouver, par des exemples, que le continu est indépendant du contact. 一 Tchan-Jio péchait avec une ligne faite d'un seul filament de soie naturel i, une aiguille courbée lui servant d'hameçon, une baguette de gaule, la moitié d'un grain de blé d'amorce. Avec cet appareil rudimentaire, il retirait des poissons énormes d'un gouffre profond, sans que sa ligne se rompît, sans que son aiguille se redressât, sans que sa baguette pliât. Le roi de Tch'ou l'ayant appris, lui demanda des explications. Tchan-ho lui dit: Jadis le . célèbre archer P'ou-tsHe-tzeu, avec un arc très faible ef une flèche munie d'un simple fil, atteignait les grues grises dans les nuages, grâce à son application mentale qui établissait le continu de sa main .à l'objet. Je me suis appliqué durant cinq ans à arriver au même résultat dans la pêche à la ligne. Quand je jette mon hameçon, mon esprit entièrement vide de toute autre pensée, va droit au poisson, par ma main et mon appareil, établissant continuité, et le poisson
1. Tel que le ver à soie le produit; il faut réunir plusieurs de ces filauienls, pour faire un fil.
不 橈。 楚 王 闢而異 之、 召 問 其 故。 詹 何 îïrE s 先 大夫之 眷 蒲且 子之弋 也、 弱 弓
能 亂， 魚 見臣 W 鉤 餌， 猶 沈 埃聚漆 吞之不 疑、 所 3S 能 SS 弱制疆 SS 輕敎重 也。 大
室 因相與 訟， 求 辨 於 壩 鵲。一瀰 鵲 辨其所 由， 訟 乃 已。 rji 瓠 巴 鼓琴而 鳥舞魚 躍。 鄭
Lie-tzeti, chap. 5 H, I, J.
est jH'is sans défiance ni résistance. Et si vous, ô roi, appliquiez le même procédé au gouvernement de votre royaume, le résultat serait le même... Merci! dit le roi de Teh'ûu. . - Donc la volonté fait le continu ^ entre l'esprit et son objet.
E. Le cœur fait le continu, entre V homme et sa famille. Koung-hou de LoM, et Ts'i-ying de Tchao, étant malades, demandèrent à Pien-tsHao^ le célèbre médecin, de les guérir. Il le fit, puis leur dit : ceci n'a été qu'une crise passagère ； la prédisposition constitutionnelle reste, vous exposant à des rechutes certaines; il faudrait autre chose que des médicaments, pour enlever celle-là. —— Que faudrait-il ？ demandèrent les deux hommes.... Toi, dit Pien-tsHao à Koung-hou, tu as le cœur fort et le corps faible, et par suite tu t'épuises en projets impraticables. Toi, Ts'i-ying, tu as le cœur faible et le corps fort, et par suite tu t'épuises en efforts irréfléchis. Si je changeais vos deux cœufs, vos deux organismes se trouveraient en boa état. 一 Faites! dirent les deux hommes. ― Pien-isHao lem ayant fait boim du vin contenant une drogue qui les priva de toute connaissance durait trois jours,ouYrit leurs deux poitrines, en retira leurs deux cœurs, les changea, et referma les deux incisions avec sa fameuse pommade. A leur réveil, les deux hommes se trouvèrent parfaitement sains. ― Mais voici cfue, quand ils eurent pris congé, Koung-hou alla droit au domicile de Ts'i-ying, et sMnstalIa avec sa femme et ses enfants, qui ne le reconnurent pas. Ts,i-ying alla de même droit au domicile de Koung-hou, et s'installa avec sa femme et ses enfants, qui ne le reconnurent pas davantage. Les deux familles faillirent en venir à un litige. Mais quand Pien-ts'iao leur eut expliqué le mystère, elles se tinrent tranquilles.
J. La musique fait le continu entre l'homme et la nature entière. Quand P'ao-pa touchait sa cithare, les oiseaux dansaient, les poissons sautaient. Désirant acquérir le même talent, Cheu-wenn (qui devint plus tard chef de la musique de Tcheng ) quitta sa famille, pour s'attacher à Cheusiang. 11 passa d'abord trois années entières, à s'exercer au doigté et à la touche, sans jouer aucun air. Le jugeant peu capable, Cheu-siang finit par lui dire: vous pourriez retourner chez vous... Déposant sa cithare, CheU'iuenn dit en soupirant: non, je ne suis pas incapable; mais i'ai un but, un idéal plus haut que le jeu classique ordinaire; Je n'ai pas encore ce qu'il faut, pour communiquer aux êtres extérieurs l'influence issue de mon cœur; voilà pourquoi je n'ose pas faire résonner ma cithare ； elle ne rendrait pas encore les sons que je voudrais. Puisqu'il faut que je parte, je pars; mais ce ne sera qu'une absence; nous verrons bientôt. ― De fait, pas bien longtemps après, Cheu-wenn revint chez Cheu-siang, Où en est votre jeu? lui demanda eeluî-ci. J'ai réalisé mon idéal, dit Cheu-wenn; vous allez voir.... On était alors en plein printemps. Cheu-wenn toucha la corde Chang, qui répond au tuyau Nan et à la saison d'automne ； aussitôt un vent frais souffla, et les fruits mûrirent. Quand, en automne, il toucha la corde Kiaoj qui répond à la cloche Kia et à la saison du printemps, un veot chaud souffla, et les plantes fleurirent. Quand, en: été, il toucha la corde U, qui répond à la cloche Hoang et à la saison d'hiver, la neige se mit à tomber et 】:es cours d'eau gelèrent. Quand, en hiver, il toucha la corde Tcheng, qui répond au tuyau Joei-pinn et à la saison d'été, les éclairs brillèrent et la
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glace fondit. Enfin quand il toucha simultanément les quatre ； cordes, produisant l'accord parfait, une douce brise souffla, de gracieux nuages flottèrent dans l'air, une rosée sucrée tomba du ciel, et des sources vineuses jaillirent de la terre... Frappant sa poitrine et bondissant ( marques de regret), Clieu-siang dit: Quel jeu vous possédez ！ 11 égale ou surpasse en puissance celui Ae- CheU'k'oang et de Tseou-yen.. En votre présence, ces maîtres devraient déposer la cithare, et prendre le flageolet, pour vous accom- ■pagner. ― li^. Autre exemple de la mystérieuse correspondance établit par la musique. Lorsque Sue-t'an apprenait le chant sous Ts'inn-ts'ing, il se découragea et déclara à son maître qu'il s'en allait. Ts'inn-ts'ing ne lui dit . pas de rester ； mais, à la collation d'usage au moment du départ, il lui chanta ' une complainte si attendrissante, que Sue-t'an tout changé s'excusa de son ■inconstance, et demanda qu'il lui fût permis de rester. 一 Alors TsHnn-tsHng. raconta à son ami l'histoire suivante: Jadis Han-no allant à Ts'i et ayant, épuisé son viatique, chanta k Young-menn pour gagner son repas. Après sondépart, les poutres et les chevrons de l'auberge où il avait chanté, continué- , rent à redire son chant durant trois j o u rs entiers, si bien cjUG les gons accouraient, croyant qu'il n'était pas parti, ne voulant pas croire l'aubergiste qui les congédiait... Quand ce Han-no chantait une complainte, à un stade à la ronde jeunes et vieux s'affligeaient, au point que, durant trois jours, ils ne prenaient plus de nourriture. Puis, Han-no leur ayant chanté un gai refrain, . à un, stade à la. ronde jeunes et vieux, oubliant leur chagrin, .dansaient de joie, et comblaient le ehan'teur de leurs dons. Encore de nos jours, les gens de Young-menn expriment leur joie ou leur douleur d'une manière parlicu- ； liérement gracieuse. C'est de Han-no qu'ils ont appris .cela. — L. Autre: exem,ple du continu mystique. Quand Pai-ya touchait sa cithare, Tchoung-tzeu-kH percevait l'intention qu'il avait en jouant. Ainsi, une fois que Pai-ija cherchait à exprimer par ses accords l'idée d'une haute montagne : bien, bien, fit Tchoung -tzeu-k'i ; elle s'élève, comme le mont Taichan.:. Une autre fois, comme Pai-ya chercliait à rendre le flux d'une eau: bien, bien, dit Tchoung-tzeu-k'i ; elle coule comme le Kiang ou le Fleuve... Quelque idée que Pai-ya formât clans son intérieur, Tchoung - . tzeu-k'i la percevait par le jeu de sa cithare. Un jour que les deux amis passaient au nord du mont Tai-chan, surpris par une averse, ils se réfugièrent sous un rocher. Pour charmer les ennuis de l'attente, Pai-ya toucha sa cithare, et essaya de rendre, d'abord l'effet d'une pluie, puis l'écroulement d'un rocher. Tchoung-tzeu-k'i devina aussitôt ces deux intentions succès- sives... Alors Pai-ya déposant sa cithare, soupira et dit: Votre ouïe est merveilleuse. Tout ce que je pense dans mon cœur, se traduit en image dans votre esprit. Où irai-je, quand je voudrai garder un secret?"— M. Autre', exemple du continu par l'intention. L'empereur Mou des Tcheou étant allé chasser à l'ouest, franchit les monts K'ounn-hm7i, alla jusqu'à Yen- , chan, puis revint vers la Chine. Sur le chemin du retour, on lui présenta
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un artiste nommé Yen-cheu. Que sais-tu faire? lui demanda f empereur... Que Votre Majesté daigne me permettre de le montrer, dit l'artiste... Je te donnerai un jour, dit l'empereur. 一 Quand le jour fut venu, Yencheu se présenta devant l'empereur, avec une escorte. Qui sont ceuxci ？ demanda l'empereur... Ce sont mes créatures, dit Yen-cheu; elles savent jouer la comédie... L'empereur les regarda stupéfait. Les automates de Yencheu marchaient, levaient et baissaient la tête, se mouvaient comme des hommes véritables. Quand on les touchait au menton, ils chantaient, et fort juste. Quand on leur prenait la main, ils dansaient, en cadence. Ils faisaient tout ce qu'on peut imaginer. 一 L'empereur décida de les donner en spectacle à son harem. Mais voici que, tout en jouant l'a comédie, les automates firent des œillades aux dames. Furieux, l'empereur allait faire mettre Yen-cheu à mort, croyant qu'il avait frauduleusement introduit des hommes véritables. Alors celui-ci ouvrit ses automates, et montra à l'empereur qu'ils étaient faits de cuir et de bois peint et verni. Cependant tous les viscères étaient formés, et Yen-cheu démontra à l'empereur, que, (conformément à la physiologie chinoise), quand on enlevait à un automate son cœur, sa bouche devenait muette; quand on lui enlevait le foie, ses yeux ne voyaient plus; quand on lui enlevait les reins, ses pieds ne pouvaient plus se mouvoir ― C'est merveilleux, dit l'empereur calmé; tu es presque aussi habile que 'te Principe auteur de toutes choses;., et il ordonna de charger les automates sur un fourgon, pour les rapporter à sa capitale. ― Depuis lors on n'a plus rien vu de semblable. Les disciples de Pati-chou l'iaventeur de la fameuse tour d'approche employée dans les sièges, et de Mei-ti le philosophe inventeur du faucon automatique, pressèrent vainement ces deux maîtres de refaire ce que Yen-cheu avait fait. (Is n'osèrent même pas essayer (la force de volonté capable de produire la continuité «fficac® leur manquant). — N. Autre exemple du continu par l'intention. Quand Kan-ying le fameux archer bandait son arc, bêtes et oiseaux venaient se livrer à lui, sans attendre sa flèche. Il eut pouf disciple Feî-wei, qui le surpassa. Fei-ioei eut pour disciple Ki-tch'ang. Il commença par lui dire : d'abord apprends à ne plus cligner de l'œil, puis je t'apprendrai à tirer de l'arc. ― Ki-tch'ang s'avisa du moyen suivant. Quand sa femme tissait, il se couchait sur le dos sous le métier, fixant les fils qui s'entre-croisaient, et la navette qui passait et repassait. Après deux années de cet exercice, ses yeux devinrent si fixes, qu'un poinçon pouvait les toucher sans les faire cligner. Alors Ki-tch'ang alla trouver Fei-wei, et lui dit qu'il était prêt. Pas encore, dit Fei-ivei. Il îe faut encore apprendre à fixer le point. Quand tu le verras grossi ( par la force de ton intention) au point de ne pouvoir être manqué, alors reviens et je t'apprendrai à tirer de l'arc. —— Ki-tch'ang suspendit à sa fenêtre un long crin de yak, auquel il fit grimper un pou, puis s'exerça à fixer le pou, quand le soleil passant derrière l'objet, lui donnait en plein dans les yeux. De jour en jour, le pou 】ui parut plus grand. Au bout de trois ans d'exercice, il le vit énorme, et distingua son cœur. Quand il fut arrivé à percer à coup sûr ïe cœur du pou, sans que la flèche tranchât le crin, il alla trouver Fei-wei. Maintenant, dit celui-ci, tu sais tirer de l'arc ； je n'ai plus rien à t'apprendre. 一 Cependant Ki-tch'ang se dit qu'il n'avait au monde d'autre rival que son maître, et résolut de se défaire de lui (dans une de ces luttes
. Les automates étaient mùs par la volonté de Yen-cheu, par continuité mentale. C'est donc lui qui fit les oeillades. Sa détoonStration des viscères fut une duperie, pour sauver sa vie.
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■cl!àdresse, comme les arcliers s'en livraient en ce temps-là). S'étant rencontrés ； dans une plaine, les deux hommes prirent position, et tirèrent simultanément l'un contre l'autre, le nombre de flèches étant déterminé. A chaque coup, les deux flèches se heurtaient à mi-chemin, et tombaient mortes, sans soulever la poussière. Mais Ki-tch, ang avait mis dans son carquois une flèche de plus, qu'il tira en dernier lieu, comptant loercer son maître désarmé. Feiloei para ra flèche avec un rameau épineux (qu'il eut le temps de ramasser, et' ne se douta pas de la perfidie). Alors, ayant déposé - leur arc, les deux hommes se saluèrent sur le terrain, pleurant d'émotion et se promettant d'être l'un pour l'autre comme père et fils. Ils se jurèrent aussi, avec effusion de leur sang, de ne révéler à personne le secret de leur art (continu mental). — O. Autre exemple de l'efficace de la volonté. Tsao-fou apprit de T'ai-teou l'art de conduire un char. Quand il entra chez son maître comme disciple, il commença par le servir très humblement. Durant trois ans, T'aitëôu ne lui adressa pas la parole. Tsao-fou redoubla de soumission. Enfin Tai-teou lui dit : D'après un adage antique, l'apprenti archer doit être flexible comme un osier, et l'apprenti fondeur souple comme une fourrure. Tu as maintenant à peu près ce qu'il faut. Regarde ce que je vais te montrer. Quand tu sauras en faire autant, tu seras capable de tenir les rênes d'un char à six chevaux. ― Bien, dit Tsao-fou. ― Alors Tai-teou ayant posé horizontalement une perche à peine assez épaisse pour qu'on y posât le pied, se mit à marcher pas à pas, posément, d'un bout de la perche à l'autre, allant et revenant sans faire uu seul faux pas. ― Trois jours plus tard, Tsao-fou en fit autant. Surpris, 'X'ai-teou lui âit: corame vous êtes habile! que vous avez vite réussi ! Vous possédez maintenant le secret de conduire un char. La concentration de vos facultés intérieures sur le mouvement de vos pieds, vous a permis de marcher sur la perche, aussi sûrement que vous faites. Concentrez de même avec intensité vos facultés sur les rênes de votre attelage. Que, par votre main, votre esprit agisse sur les mors de vos chevaux, et votre volonté sur la leur. Alors vous pourrez décrire des circonférences et tracer des angles droits parfaits, faire marcher votre attelage sans l'épuiser. Encore une fois, que votre esprit ne fasse qu'un avec les rênes et les mors ； c'est là tout le 'secret. Cela obtenu, vous n'aurez besoin d'user, ni de vos yeux, ni du fouet. L'attelage étant entièrement en votre puissance, les vingt-quatre sabôts de vos six chevaux se poserout en cadence, et leurs évolutions, seront mathématiquement précises; vous passerez en sûreté, là où le chemin n'aura qu,e tout juste la largeur de l'écartement de vos roues, là où le sentier suffira tout juste aux pieds de vos chevaux . Je n'ai plus rien à vous apprendre ; vous en savez maintenant aussi long que moi
' P. Heiloan de Wei ayant perfidement assassiné K'iou-pingtchang, le^ fils de celui-ci, Lai-tan,, chercha à venger la mort de son père. Lai-tan
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était brave mais débile. Hei-loan était un colosse, qui n'avait pas plus peur de Lai-tan que d'un poussin. 一 Ghenn-i'ouo, un ami de Lai- tan, lui dit: Vous en voulez à Hei-loan ； mais il vous est si supérieur ； qu'y faire ？ ！' ― Conseillez-moi, dit Lai-tan, éclatant en sanglots. ― J'ai ouï dire, fit Chennt，ouo, que dans la principauté de Wei, dans la famille K'oung-tcheou, se conservent trois épées merveilleuses ayant appartenu au dernier empereur (les Ymn, avec lesquelles un enfant pourrait arrêter une armée. Empruntezles. ― Lai-fan étant allé à Wei, se rendit chez K'oung-tcheou, s'offrit à lui comme esclave avec sa femme et ses enfants, puis lui dit ce qu'il attendait en échange. — ,?e vous prêterai une épée, dit K'owig-tcheou; laquelle des trois désirez-vous? La première lance des éclairs. La seconde est invisible. La troisième pourfend tout. Voilà treize générations que ces trois épées dorment dans ma famille. Laquelle désirez- vous? ― La troisième, dit Laitan. ― Alors K'oung-tcheou accepta Lai-tan comme client de son clan. Au bout de sept jours, ayant donné un festin en son honneur, il lui remit l'épée désirée, que Lai-tan reçut prosterné. Muni de cette arme, Lai-tan chercha Hei-loan. L'ayant trouvé qui dormait ivre-mort, il le pourfendit trois fois, depuis l'épaule jusqu'à la ceinture, sans qu'il se réveillât. Etant sorti, il rencontra le fils de Hei-loan, et le pourfendit également trois fois. Tous ses coups traversaient les corps, sans éprouver plus de résistance que dans l'air; mais la section se resoudait après le passage de la lame. Voyant que son épée merveilleuse ne tuait pas, Lai- tan s'enfuit navré. ― Cependant Heiloan s'étant réveillé, gronda sa femme de ce qu'elle ne l'avait pas mieux couvert durant son sommeil. J'ai pris froid, dit-il ； j'ai le coq et les reins comme engourdis. ― Sur ces entrefaites, son fils étant entré, dit: Lad-tan aura aussi passé par ici. 11 m'a donné dehors trois coups, qui out produit sur moi précisément le même effet i.
Q. Lors de sa randonnée dans l'Ouest, les Joimg, tribu de ces régions, offrirent à l'empereur Mou des Tcheou, une épée extraordinaire et du tissu d'asbeste. L'épée longue de dix-huit pouces, traversait le jade comme de la boue. Le tissu sali mis au feu, en. sortait blanc comme neige. On a essayé de révoquer ces faits en doute, mais ils sont certains.
1. La propriété merveilleuse de celte épée, consistait en ce qu'elle traversait, sans diviser ni la cohésion ni la continuité.
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Chap. 6. Fatalité.
A. L'Energie dit à la Fatalité: tu ne me vaux pas. —— Pourquoi pas? demanda la Fatalité. 一 Parce que, dit l'Energie, 】a longévité, le succès, la noblesse, la richesse, c'est moi qui les procure aux hommes. ― Ah! fit la Fatalité, si cela était, y aurait-il vraiment lieu que tu t'en fasses gloire? P'eng-tsou vécut huit siècles, bien plus longtemps que Yao et Chounn, sans avoir plus de mérite qu'eux. Yen- yuan, si sage, mourut à trente-deux ans, tandis que bien des sots atteignent un âge avancé. Tchoung-ni qui valut les princes de son temps, éprouva de grandes infortunes à Tch'enn et à Ts'ai. L'empereur Tcheou des Yinn ^ ne valut pas les trois parangons Wei-tzeu, Ki-tzeu, Pi-kan, et occupa pourtant un trône,- tandis qu'eux furent malheureux. Ki~tcha de Ou, qui aurait mérité les plus grands honneurs, n'en obtint aucun; tandis que Tien-heng, .absolument indigne, obtint le royaume de Ts'i. Pai-i et Chou-ts'i, si nobles, moururent de faim à Clieou-yang, tandis que Ki-cheu devint riche à Tchan-k'inn. Si c'est toi qui as fait ces réparti lions-là, pourquoi les as-tu faites aussi à l'aveugle. 一 Si ce n'est pas moi, dit Energie, c'est toi Fatalité qui les as faites, et ton blâme retombe sur toi. — Pardon, dit Fatalité; moi je ne fais rien. Je pousse (je fais tourner la roue), puis laisse aller. Fatalement l'an vit longtemps et l'autre pas, fatalement l'un réussit et l'autre non, fatalement l'un devient illustre et l'autre pas, fatalement l'un est riche et l'autre pauvre. Moi je ne fais rien de tout cela; je n'en sais même rien ； cela vient de soi.
B. Pei-koung-tzeu dit à Si-menn-tzeii : Je suis né clans le même temps et issu du même lignage que vous; comme visage, langage, démarche, il n'y a guère de différence entre nous deux; et cependant, vous réussissez, vous êtes honoré, vous êtes aimé, vous êtes goûté, vous êtes loué, tandis qu'il m'arrive tout le contraire. Nous avons employé les mêmes moyens pour tenter la fortune ； vous avez réussi en tout, et moi à rien. Je suis mal vêtu, mal nourri, mal logé, et marcbe à piscl; tandis que vous vivez dans le luxe et l'abondance, et ne sortez qu'en quadrige. Et dans la vie privée et dans la vie publique, vous primez tellement, que je n'ose plus me comparer avec vous. 一 Je conjecture, dit Si-w.enn-tzeu, que la différence de nos condilions, tient à la différence de nos conduites. Tu te seras moins bien conduit que moi. ― Très humilié, Pei-koung-tzeu ne sut que répondre, et s'en alla tout déconfit. Dans la rue il rencontra le Maître du faubourg clo l'est, qui lui demanda: où
-1. TH pages 85, 90, 91, 09.
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allez-vous, de ce pas, et avec cette mine? —— Pei-kowig-tzeu lui ayant conté sa déconfiture: Retournons ensemble, dit le Maître ； je laverai votre affront. 一 Quand ils furent arrivés chez Si-menn-tzeu , le Maître lui demanda: quelle avanie avez-vous faite à Pei-koung-tzeu? 一 Je lui ai dit, dit Si-menn-tzeu, que j'estimais que la différence de nos conditions, devait provenir de la différence de nos conduites. ― Il n'en est rien, dit Je Maître. Voici comme il faut expliquer la chose. Bien doué, Pei-koung-tzeu a un mauvais destin. Mal doué, toi Si-menn-tzeu ， tu as un bon destin. Ta réussite n'est pas due à tes qualités; ses insuccès ne sont pas dus à son incapacité. Ce n'est pas vous qui vous êtes faits ce que vous êtes; c'est la fatalité qui vous à laits ce que vous êtes. Si donc toi, le fortuaé, tu l'as humilié; si lui, le bien doué, en a eu lionte; c'est que, tous deux, vous ignoriez ce qui en est de vous. ― N'en dites pas davantage, Maître, dit Si-menn-tzeu; je ne le ferai plus. ― Quand Pei-koimg-tizeu fut revenu chez lui, il trouva sa robe de grosse toile plus chaude que fourrure de renard ou de blaireau; ses grossiers aliments lui semblèrent délicieux ； sa masure lui parut un palais, et sa claie un char. Illuminé intérieurement, jusqu'à sa mort il ne fit plus aucune attention aux distinctions sociales. ― Le Maîti'e du faubourg de l'est l'ayant appris, dit: Après un bien long sommeil (ignorance), un mot a suffi pour éveiller cet homme, et le changer d'une manière durable.
G. Koan-i-ou et Pao-choti-ya, tous deux de Ts'i 'i, étaient amis intimes. Koan-i-ou s'attacha au prince Kiou, Pao-chou-ya adhéra au prince Siaopai. Par suite de la préférence accordée par le duc Hi de TsH à Ou-tcheu le fils d'une concubine favorite, une révolution éclata, quand il fallut pourvoir à la succession du duc défunt. Koan-i-ou et Tchao-hou se réfugièrent à Lou avec le prince Kiou, tandis que Pao-chou-ya fuyait à Kiu avec le prince Siao-pai. Ensuite ces deux princes, devenus compétiteurs au trône, s'étant déclaré la guerre, Koan-i-ou combattit du côté de Kiou quand celuici marcha sur Kiu, et décoclia à Siao-pai une flèche qui l'aurait tué, si elle n'avait été épointée par la boucle de sa ceinture. Sicio-pai ayant vaincu, exigea que ceux de Lou missent à mort son rival Kiou, ce qu'ils firent complaisamment. Tchao-hou périt, Koan-i-ou fut emprisonné. ― Alors Vaochou-ya dit à son protégé Siao-pai devenu le duc Hoan : Koan-i-ou est un politicien extrêmement habile. ― Je le veux bien, dit le duc; mais je hais cet homme, qui a failli me tuer. ― Pao-chou-ya reprit : Un prince sage doit savoir étouffer ses ressentiments personnels. Les inférieurs doivent faire cela continuellement à l'égard de leurs supérieurs ； un supérieur doit le faire parfois pour quelqu'un de ses inférieurs. Si vous avez rintention de devenir hégénion, Koan-i-ou est le seul homme capable de faire réussir votre dessein. 11 vous faut l'amnistier. ― Le duc réclama donc Koan-tchoung, soidisant pour le mettre à mort. Ceux de Lou le lui envoyèrent lié. Pao-chouya sortit au-devant de lui dans le faubourg, et lui enleva ses liens. Le duc Hoan le revêtit de la dignité de premier ministre. Pao-chou-ya devint son
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inférieur. Le duc le traita en fils, et l'appela son père. Koan-tclioung le fit hégémon. ― 11 disait souvent en soupirant: Quand, dans ma jeunesse, je faisais le commerce avec Pao~chou-ya, et que je m'adjugeais la bonne part, Pao-chou-ya m'excusait, sur ma pauvreté. Quand, plus tard, dans 】a politique, lui réussit et moi j'eus le dessous, Pao-chou-ya se dit que mon heure n'était pas encore venue, et ne douta pas de moi. Quand je pris la fuite à la déroute du prince Kiou, Pao-chou-ya ne méjugea pas lâche, mais m'excusa sur ce que j'avais encore ma vieille mère, pour laquelle je devais me conserver. Quand je fus emprisonné, Pao-choU-ya me conserva son estime, sachant que pour moi il n'y a qu'un déshonneur, à savoir de rester oisif sans travailler au bien de l'état. Ah! si je dois la vie à mes parents, je dois plus à Pao-chou-ya qui a compris mon âme. ― Depuis lors, c'est l'usage d'admirer l'amilié désintéressée de Pao-chou-ya pour Koan-i-ou, de louer le duc Eoan pour sa magnanimité et son discernement des hommes. En réalité, il ne faudrait, en cette affaire, parler, ni d'amitié, ni de discernemeat. La vérité est qu'il n'y a eu, ni intervention de la part des acteurs, ni revirement de la fortune. Tout fut jeu de la fatalité aveugle. Si Tchao-hou périt, c'est qu'il devait périr. Si Pao-chou-ya patronna Koan-i-ou, c'est qu'il devait le faire. Si le duc Hoan pardonna à Koan-i-ou, c'est qu'il devait lui pardonner. Nécessités fatales, et rien de plus. — Il en fut de même, à la fin de la carrière de Koan-i-ou. Quand celui-ci eut dû s'aliter, le duc alla le visiter et lui dit: Père Tchoung, vous êtes bien malade ； il me- faut faire allusion à ce qu'on ne nomme pas ( la mort); si votre maladie s'aggravait (au point de vous emporter), qui prendrai-je comme ministre à votre place? ― Qui vous voudrez, dit le mourant. ― Pao-chou-ya conviendrait-il? demanda le duc. ― Non, fit Koan-i-ou; son idéal est trop élevé ； il méprise ceux qui n'y atteignent pas, et n'oublie jamais une faute commise. Si vous le preniez pour ministre, et vous, et le peuple, s'en trouveraient mal. Vous ne le supporteriez pas longtemps. ― Alors qui prendrai-je ？ fit le duc. 一 S'il me faut parler, dit Koani-ou, prenez Jiien-p'mgf, il fera l'airaire. Il est également souple avec les supérieurs et les inférieurs. L'envie chimérique d'égaler la vertu de lioangti l'absorbe. Le coup d'œil transcendant est le propre des Sages du premier ordre, la vue pratique est le propre des Sages du second rang. Faire sentir sa sagesse indispose les hommes, la faire oublier fait aimer. Hien-p'.e7ig n'est pas un Sage du premier ordre ； il a, du Sage de second rang, l'art de s'effacer. De plus, et sa personne, et sa famille, sont inconnues. C'est pourquoi je juge qu'il convient pour la charge de premier ministre. ― Que dire de cela? Koani-ou ne recommanda pas Pao-chou-ya, parce que celui-ci ne devait pas être recommandé ； il patronna Hien-p'eng, parée qu'il devait le patronner. Fortune d'abord et infortune ensuite, infortune d'abord et fortune ensuite, dans toutes les vicissitudes de la destinée, rien n'est de l'homme ( voulu, fait par lui) ； tout est fatalité aveugle.
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D. Teng-si savait discuter le pour et le contre d'une question, en un flux de paroles intarissable. Tz.eu-tch,an ayant fait un code nouveau pour la principauté de Tcheng, beaucoup le critiquèrent, et Teng-si le tourna en dérision. Tzeu-tch'an sévit contre ses détracteurs, et fit mettre à mort Tengsi. En cela il n'agit pas, mais servit la fatalité. Teng-si devait mourir ainsi. Teng-si devait tourner Tzeu-tch'an en dérision, et provoquer ainsi sa mise à mort. Naître et mourir à son heure, ces deux choses sont des bonheurs. Ne pas naître, ne pas mourir à son heure, ces deux choses sont des malheurs. Ces sorts divers échoient . aux uns et aux autres, non pas de leur fait, mais du fait de la fatalité. Ils sont imprévisibles. Voilà pourquoi, en en parlant, on emploie les expressions, mystère sans régie, voie du ciel qui seule se connaît, obscurité inscrutable, loi du ciel se mouvant d'elle-même, et autres analogues. Gela veut dire, que le ciel et la terre, que la science des Sages, que les mânes et les lutins, ne peuvent rien contre la fatalité. Selon son caprice, celle-ci anéantit ou édifie, écrase ou caresse, tarde ou prévient,
E. Ki-leang, un ami de Yang-tclwu, étant tombé malade, se trouva à l'extrémité, au bout de sept jours. Tout en larmes, son fils courut chez tous les médecins des alentours. Le malade dit à Yang-tchou : tâche de faire entendre raison à mon imbécile de fils... Yang-tchou récita donc au fils la strophe : ce que le ciel ne sait pas (l'avenir), comment les hommes pourraient-ils le conjecturer? il n'est pas vrai que le ciel bénit, ni que personne soit maudit. Nous savons, toi et moi, que la fatalité est aveugle et inéluctable. Qu'est-ce que les médecins et les magiciens y pourront? 一 Mais le fils ne démordit pas, et amena trois médecins, un Kiao, un U, et un Lou. Tous trois examinèrent le malade, l'un après l'autre. ― Le Kiao dit: clans votre cas, le froid et le chaud sont déséquilibrés, le vide et le plein sont disproportionnés; vous avez trop mangé, trop joui, trop pensé, trop fatigué ； votre maladie est naturelle, et non l'effet de quelque influx malfaisant; quoiqu'elle soit grave, elle est guérissable... Celui-là, dit Ki-leang, récite, le boniment des livres; qu'on le renvoie sans plus! ― Le U dit au malade : voici votre cas. .Sorti du sein maternel avec une vitalité défectueuse, vous avez ensuite tété plus de lait que vous n'en pouviez digérer. L'origine de votre mal, remonte à cette époque-là. Comme il est invétéré, il ne pourra guère être guéri complètement... Celui-là parle bien, dit Ki-leang ; qu'on lui donne à dîner!' 一 Le Lou dit au malade: ni le ciel, ni un homme, ni un spectre, ne sont cause de votre maladie. Né avec un corps composé, vous êtes soumis à la loi de la dissolution, et devez comprendre que le temps approche; aucun médicament n'y fera rien... Celui-là a de l'esprit, dit Ki-leang ; qu'on le paye libéralement. ― Ki-leang ne prit aucune médecine, et guérit parfaitement (fatalité). ― Le souci de la vie ne l'allonge pas, le défaut de soin ne l'abrège pas. L'estime du corps ne l'améliore pas, le mépris ne le détériore pas. Les suites, en cette matière, ne répondent pas aux actes posés. Elles paraissent même souvent diamétralement contraires, sans l'êlre en réalité. Car la fatalité n'a pas de contraire. On vit ou on meurt, parce qu'on devait vivre ou mourir. Le soin ou la négligence de la vie, du corps, n'y font rien, ni dans uii sens ni dans l'autre. ― Voilà pourquoi U-hioung dit à Wenn-wang : l'homme ne peut ni ajouter ni retrancher à sa stature ； tous ses calculs ne peuvent rien à
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cela... Dans le même ordre d'idées, Lao -tan dit à Koan-yînn-tzeu: quand le ciel ne veut pas, qui dira pourquoi? c'est-à-dire, mieux vaut se tenir tranquille, que de chercher à connaître les intentions du ciel, à deviner le faste et le néfaste. (Vains calculs, tout étant régi par une fatalité aveugle, imprévisible, inéluctable).
F. Yang-pou le frère cadet de Yang-tchou dit à son aîné : 11 est des hommes tout semblables pour l'âge, l'extérieur, tous les dons naturels, qui différent absolument, pour la durée de la vie, la fortune, le succès. Je ne m'explique pas ce mystère. — Yang-tchou lui répondit: Ta as encore oublié l'adage des anciens que je t'ai répété si souvent: le mystère qu'on ne peut pas expliquer, c'est la fatalité. 11 est fait d'obscurités impénétrables, de complications inextricables, d'actions et d'omissions qui s'ajoutent au jour le jour. Ceux qui sont persuadés de l'existence de cette fatalité, ne croient plus à la possibilité d'arriver, par efforts, à prolonger leur vie, à réussir dans leurs entreprises, à éviter le malheur. Ils ne comptent plus sur rien, se sachant les jouets d'un destin aveugle. Droits et intègres, ils i]e tendent plus dans aucun sens; ils ne s'affligent ni ne se réjouissent plus de rien ； ils n'agissent plus, mais laissent aller toutes choses... Les sentences suivantes de Hoang-ti, résument bien la conduite à tenir par l'illuminé: Que le sur-homme reste inerte comme un cadavre, et ne se meuve que passivement, parce qu'on le meut. Qu'il ne raisonne pas, sur son inertie, sur ses mouvements. Qu'il ne se préoccupe jamais de l'avis des hommes, et ne modifie jamais ses sentiments d'aprùïi les leurs. Qu'il aille son chemin à lui, suive sa voie propre peisorînolîo. Gar personne ne peut lui nuire, (la fatalité seule disposant de lui. )
G. Quatre hommes vécurent ensemble durant toute leur vie, sans s'occuper des sentiments l^es uns des autres. Quatre autres passèrent de même leur vie, sans se commumqûer aucun dessein. Quatre autres, sans se rien manifester. Quatre autres, sans jamais discuter. Quatre autres, sans même se regarder... Tous ceux-là marchèrent comme il convient à des hommes régis
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par la fatalité, i ― Ce qui paraissait devoir être favorable, se trouve ensuite avoir été funeste. Ce qui paraissait devoir être funeste, se trouve ensuite avoir été favorable. Que d'hommes passent leur vie en efforts insensés, pour discerner des apparences confuses, pour pénétrer des obscurités mystérieuses. Ne vaudrait-il pas mieux, ne pas craindre le malheur, ne pas désirer le bonheur, se mouvoir ou rester tranquille selon la nécessité, avec la conviction profonde que la raison n'y entend rien et que la volonté n'y peut rien. Quiconque a bien compris cela, doit l'appliquer à autrui comme à soi-même. S'il gouverne les hommes d'après d'autres principes, c'est un aveugle et un sourd volontaire, qui se jettera avec eux clans un fossé. —— Récapitulons: La vie et la mort, la fortune et l'infortane, dépendent de la fatalité, de l'horoscope. Quiconque se plaint de devoir mourir jeune, d'être pauvre ou affligé, montre qu'il ignore la loi. Quiconque regarde la mort en face sans crainte, et supporte 】a misère sans plainte, montre qu'il connaît la loi. Les conjectures des prétendus sages, sur le plus et le moins, sur le vide et le plein, sur la chance et la raalechance, ne donnent jamais aucune certitude; après tous leurs calculs, le résultat sera positif ou négatif, sans qu'on sache pourquoi. Qu'on calcule ou qu'on ne calcule pas, il en adviendra do même. Le salut et la ruine ne dépendent en rien de la connaissance préalable. On est sauvé parce qu'on devait l'être, on périt parce qu'on devait périr.
H. Le duc King de Ts'i étaixt allé se promener au nord du mont Nioiichan, revenait vers sa capitale. Quand il la vit de loin, touché jusqu'aux larmes, il s'écria: Oh! ma belle ville, si bien peuplée ！ Pourquoi faut-il que, insensiblement, approche le moment' où je devrai la quitter?.. Ah! si les hommes pouvaient ne pas mourir ! ― Cheu-k'oimg et Leangk'iou-kiu, de l'escorte du duc, pleurèrent aussi, pour lui complaire, et dirent: Si à nous qui ne sommes que des écuyers, hommes de condition bien modeste, la pensée de la mort est pénible, combien plus doit-elle l'être pour vous, Seigneur! ― Le lettré Yen-fzeu qui accompagnait aussi le duc, éclata de rire. ― Le duc le vit. Essuyant ses larmes, il fixa Yen-tzeu et lui demanda: alors que je pleure, et que ces deux hommes pleurent avec moi, qu'est-ce qui peut bien vous faire rire, vous? ― Je pense, dit Yen-'-tzeu, que si, conformément à votre désir, les hommes ne mouraient pas, les sages ducs T'ai-koung et Hoan-koimg, les braves ducs Tchoang，koung et Ling-koung , vos ancêtres, vivraient encore. S'ils vivaient encore, le plus ancien occuperait le trône, et vous, son descendant lointain, seriez sans doute occupé à garder quelque métairie. Ne devez-vous pas le trône au fait que, étant morts, vos ancêtres ne sont plus ici ？ Par leur disparition successive, le trône a fini par vous échoir.
d. Exordc inepte ； exercice de phrases parallèles.
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N'y a-t-il pas clans vos regrets de ce que les hommes meurent, quelque ingratitude envers ceux qui vous ont rendu le service de mourir? et les deux écuyers qui ont pleuré avec vous pour vous complaire, ne sont-ils pas de sots flatteurs ？ Ce sont ces pensées-là, qui m'ont fait rire. — Honteux de son accès de sentimentalité déraisonnable, le duc but un plein rhyton pour pénitence, puis infligea aux deux écuyers de vider deux rliytons chacun.
I. A Wei, un certain Tong-menn Ou, ayant perdu son fils, ne le pleura pas. Quelqu'un qui demeurait avec lui, lui dit: vous aimiez pourtant votre fils; comment se fait-il que, maintenant qu'il est mort, vous ne le pleuriez pas? ― Tong-menn Ou dit: jadis, durant bien des années, avant sa nais saiice, je vécus. sans ce (ils, sans me chagriner. Maintenant qu'il est mort, je me reporte à ce temps-là, me figure que je ne l'ai jamais eu, et ne me chagrine pas davantage. D'ailleurs, à quoi bon?!. Les agriculteurs se soucient de leurs récoltes, les marchands de leur commerce, les artisans de leur métier, les officiers de leur emploi. Or tout cela dépend de circonstances indépendantes de leur volonté. A l'agriculteur il faut de la pluie, au marchand de la chance, à l'artisan de l'ouvrage, à l'officier une occasion de se distinguer. Or c'est de la fatalité uniquement, que dépendent les circonstances et les occasions.
Chap. 7. Yang-tchou ^.
A. Yang-tchou voyageant dans le pays de Lou, séjourna dans la famille Mong. Maître Mon g lui demanda: Ne suffit-il pas d'être un homme (la plus noble des créatures)? faut-il encore s'agiter pour devenir célèbre ( comme vous faites ) ？ ― Le renom, dit Yang-tchou, appelle la fortune. ― Et puis? ― Puis vient la noblesse. ― Et puis? ― Puis vient la mort. 一 Alors c'est pour mourir, quç l'on s'agite? dit maître Mong. ― Non pas, dit Yang-tchou ; c'est pour transmettre sa réputation, après sa mort, à ses descendants. ― Est-il bien sûr qu'ils en hériteront? fit maître Mong. N'arrive-t-il pas que ceux qui ont peiné et souffert pour devenir célèbres, ne transmettent rien à leurs descendants ； tandis que ceux dont la vie a été médiocre ou mauvaise,élèvent leur famille? Ainsi Koan-tchoung , ministre du duc de Ts'i, qui servit son maître avec la plus extrême servilité, jusqu'à faire siens ses vices, ne laissa rien à sa famille. Tandis que T'ien-eheu, autre ministre de Ts'i, qui prit toujours et en tout le contrepied du duc son maître, arriva à léguer à ses descendants le duché usurpé par lui. Dans ces deux cas parallèles, la réputation méritée de Koan-tchoung ne rapporta à ses descendants que la pauvreté, tandis que la réputation imméritée de T'ien-cheu fit la fortune de
■1. C'est à Lie-tzeu et à Tclioang-tzeii, que nous devons ce que nous savons de ce philosophe épicurien égoïste, contre lequel Meiicius s'agila beaucoup ； à supposer qu'il y ait du vrai, dans ce qu'ils racontent de lui. Voir mes Textes philosophiques chap. X.
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sa famille. ― Trop souvent le renom s'attache à uno fausse supposition, à un faux semblant. On fait gloire à Yao et à Chounn d'avoir abdiqué en faveur de Ilu-you ot do Chan-kuan. En réalité leur abdication ne fut qu'un vain simulacre. Ils jouirent des avantages de la dignité impériale jusqu'à leur mort. Leur gloire est une fausse gloire. 一 Tandis que Pai-i et Chou-tsH qui renoncèrent vraiment au fiof paternel et raoururont de faim au mont Cheou-ycmg pour cause de loyalisme, sont plaints par les uns, moqués par les autres, glorifiés par personne. Qui distinguera, en cette matière, le vrai du faux?
B. Yang-tchoii dit: Sur mille hommes, pas un ne vit jusqu'à cent ans. Mais mêlions que, sur mille, il y ait un centenaire. Une grande partie de sa vie aura été passée dans'1'impuissance de la première enfance et la décrépitude de l'extrômc vicillc.'/so. Une grande partie aura été consumée, par le sommeil de 】a nuit, par les t^istraclions du jour. Une grande partie aura été stérilisée par 】a tristesse ou la crîffete. Reste une fraction relativement bien faible, pour l'action et pour la jouissance. 一 Mais qu'est-ce qui le décidera à agir? de quoi jouii'a-t-il?.. Sera-ce la beauté des formes et des sons/ Ces choses-là, ou lassent, ou tie durent pas... Sera-ce la loi, avec ses récompenses et ses châtiments, ses distinctions et ses llétrissures? Ces motifs-là sont trop faibles. Un blâme est-il si redoutable? Un titre posthume esl-il si enviable? Y a-t-il lieu, pour si peu, de renoncer au plaisir des yeux et des oreilles, d'appliquer le frein moral à son extérieur et à son intérieur? Passer sa vie ainsi, dans la privation et la contrainte, ost-ce moins dur rjue de la passer en prison et dans les entraves? Non sans doute. Aussi les anciens qui savaient que la vie et la mort sont deux phases alternatives et passagères, laissaient-ils leurs instincts se manifester librement, sans contraindre leurs appétits naturels, sans priver leur corps de ses plaisirs. Peu leur importait l'éloge ou le blâme durant la vie ou après la mort. Us donnaient à leur nature ses satisfactions, et laissaient les autres prendre les leurs.
C. Yang-tcJiou dit: Les êtres différent dans la vie, mais non dans la mort. Durant la vie, 】eS uns sont sages ot les autres sots, les uns sont no])les et les autres vils ； à la mort, tous sont également une masse de, charogne fondante. Ces différences dans la vie, cette égalité dans 】a mort, sont l'œuvre de la fatalité. Il ne faut pas considérer comme des entités réelles, la sagesse et la sottise, la noblesse et la vulgarité, qui ne sont que des modalités réparties au hasard sur la masse des hommes. Quelle qu'ait été la durée et la forme de la vie, elle est terminée par la mort. Le bon et le sage, le méchant et le sot, meurent tous également. A j a midrt des empereurs Yao et Chounn, dos tyrans Kie et Tcheoa, il ne resta que des cadavres putrides, impossibles à distinguer. Donc, vivre la vie présente, sans se préoccuper de ce qui suivra la mort.
D. Yang-ichou dit : c'est par excès de loyalisme, que Pai-i se laissa mourir de faim ； c'est par excès de continence, que Tchan-ki éteignit sa li-
Lie-tzeu, chap. 7 D, £.
善 之 若此。 櫞 举 Rr 原憲 馨 於 子 貧 殖於 衛 i 憲 之窶損 生、 子貢 之殖 累身，
肆之 H 已、 勿 鎏 勿 園。 晏. 平 仲 曰， 其 目 奈何。 夷 吾. ST 恣 耳 之所欲 聽、 恣 目 之所欲
養。 管 夷 吾 曰、 吾 旣告 子養生 矣、 送 死 柰 何。 晏 平 仲 ET 送 死 畧 矣， 將 何 3 告 焉。 醤
Lie-tzeu, chap. 7 D, E.
gnée. Voilà où l'ignorance des vrais principes, conduit les meilleures gens. — Yang-tchou dit: Yuan-hien fut pauvre à Lou, Tzeu-koiing fut riche à Wei. La pauvreté de Yuan-hien abrégea sa vie, la richesse de Tzeu-koung l'usa de soucis. Mais alors, si la pauvreté et la richesse sont également nuisibles, que faire? Voilà: vivre joyeux, 】MeD traiter son corps, voilà ce qu'il faut faire. Au joyeux, môme la pauvreté ne peut nuire ( parce qu'il ne s'en afflige pas). A celui qui traite bien son corps, la richesse ne nuira pas non' plus ( parce qu'il ne s'usera pas de soucis). ― Yang-tchou dit: s'aider durant la vie, cesser à 】a mort ； j'aime cette parole des anciens. J'entends par aider, procurer 】es aises de la vie, les aliments et le chauffage, tous les secours de la vie. J'entends par cesser à la mort, uon la suppression des lamentations d'usage, mais celle des gaspillages tels que la perle ou le jade mis dans la bouche du cadavre, les riches habits, les victimes immolées, les objets olferts au mort.
E. Yen-jyinrjichoung disciple de Mei-ti ayant demanrlé à Koan-î-ou politicien penchant au taoïsme, comment il fallait traiter les vivants, celui-ci lui répondit: il faut favoriser lours penchants naturels, il ne faut pas les gên^r. ― Veuillez détailler davantage, dit Ym-'p'ingtchoung . ― Voici, (lit Koan-i-ou : il faut leur laisser toute liberté d'écouter, de regarder, de flairer, de goûter ； toute licence pour les aises du corps et le repos de l'esprit. Toute restriction mise à quelqu'une de ces facultés, afflige la nature, est une tyrannie. Etre libre de toute contrainte, pouvoir satisfaire tous ses instincts, au jour le jour, Jusqu'à la mort, voilà ce que j'appelle vivre. Se contraindre,' se morigéner, être toujours souffrant, à mon avis, cela n'est pas vivre. Et maintenant que je vous ai dit comment traiter les vivants, veuillez me dire comment traiter les morts. 一 Les morts, dit Yen-ifinglchoung, peu importe comment on les traite, (le corps n'étant qu'une défroque usée). Qu'on les brûle, qu'on les immerge, qu'on les enterre, qu'on les expose, qu'on les lie dans de la paille et les jette à la rivière, qu'on les habille ricliement et les dépose dans un sarcophage ou clans une bière, tout cela revient au raèrae. ― Regardant ses amis qui avaient assiste à cet entretien, Koan-i-ou dit; celuilà et moi entendons ce qui en est de la vie et de la moi t.
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F. Tzeu-tch,an étant ministre de la principauté Tcheng, fit durant trois années des innovations, qui furent bénies du bon peuple, mais qui firent nombre de mécontents dans l'aristocratie. Or Tzeu-ich'an avait deux frères, un aîné Tchao, un cadet Mou. Tchao était un ivrogne, Mou était un débauché. On sentait le vin et la lie, à. cent pas de la porte de Tchao, à qui l'ivrognerie habituelle avait fait perdre tout sens de pudeur et de prudence. Le harem de Mou formait tout un quartier, que son propriétaire peuplait par tous les moyens, et dont il ne sortait guère. Très morfondu de l'inconduite de ses deux, frères, thème à railleries pour ses ennemis, Tzeu-tch'an consulta secrètement Ten g- si. Je crains, lui dit-il, qu'on ne dise cle moi, que, ne venant pas à bout de réduire mes frères, je n'ai pas ce qu'il faut pour gouverner l'état. Conseillez-Qioi, je vous prie. ― Vous auriez dû intervenir plus tôt, dit Teng-si. Faites-leur comprendre le prix rie la vie, l'importance du décorum et de la morale, —一 Tzeu-tch'an fit donc à ses deux frères un discours sur les trois points suivants: que, ce par quoi l'homme diffère fies animaux, ce sont, la raison, - les rits et la morale ； que l'assouvissement fies passions bestiales, use la vie et ruine la réputation ； que, s'ils se réhabilitaient, ils pourraient recevoir des charges. ― Bien loin d'ûtre attendais par ces arguments, Tchao elMou répondirent: 11 y a beau teraps que nous savons tout cela ； il y a beau temps aussi, que notre parti est pris de n'en tenir aucun compte. La mort terminant tout fatalement, l'important, à notre avis, c'est de jouir de )a vie. Nous ne sommes nullement disposés, à faire de 】a vie comme une mort anticipée, par les contraintes rituelles, morales, et autres. . Assouvir ses instincts, épuiser tous les plaisirs, voilà qui est vraiment vivre. Nous regrettons seulement que la capacité, de nos ventres soit inférieure à notre appétit, et que les forces de nos corps ne soient pas à la hauteur de •nos convoitises. Que nous importe, que les hommes parlent mal de nous, et que nos vies s'usent. Ne croyez pas que nous soyons hommes à nous laisser intimider ou gagner. Nous avons de toiil autres goûts que vous. Vous réglementez l'extérieur, faisant souffrir les hommes, dont les penchants intérieurs se trouvent ainsi comprimés. Nous laissons à tous les instincts leur libre cours, ce qui rend les hommes heureux. Vous arriverez peut-être à imposer par la force votre système à une principauté. Notre système à nous est spontanément admis par les princes et les sujets de tout l'empire. Merci de vos avis. Nous sommes heureux qu'ils nous aient donné l'occasidn de vous exprimer les nôtres. ― Tout à fait ahuri, Tzeu-tch'an ne trouva rien à répondre. 11 consulta encore Teng-si, qui lui dit: Vous avez tort de ne pas comprendre que vos frères voient plus clair que vous. Comment se trouve-t-il des hommes pour vous admirer? Quel bien êtes -vous capable de faire à la principauté de Tcheng 9
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G. Toan-mouchou de Wer, riche contemporain de Tzeu-koung, employa la grande fortune amassée par ses ancêtres, à faire plaisir à soi et aux autres. Bâtiments, jardins, mets, costumes, musique, harem, pour lout cela il éclipsa les princes de Ts'i et de Tch'ou. II satisfit, pour lui et pour ses hôtes, tous les désirs du cœur, des oreilles, des yeux, de la bouche, faisant venii' à cette On les objets les plus rares des pays les plus lointains. Il voyageait avec le même luxe et les mêmes commodités. Les hôtes affluaient chez lui par centaines, le l'eu ne s'éteignait jamais dans ses cuisines, la musique ne cessait jamais de retentir dans ses salles. Il répandait le surplus de ses richesses, sur ses parents, sur ses concitoyens, sur son pays. Il soutint ce train durant soixante années. Alors sentant ses forces l'abandonner et la mort approcher, en un an il distribua en cadeaux toutes ses possessions, n'en donnant rien à ses enfants. 11 se dépouilla si bien, que, dans sa dernière maladie, il manqua des médicaments nécessaires, et que, après sa mort, l'argent pour ses funérailles fit défaut. Ceux qui avaient bénéficié de ses largesses, se cotisèrent alors, rensevelireiit, et constituèrent un pécule à ses descendants... Que faut- il penser de la conduite de cet homme?.. K'inn-kou-li jugea qu'il se conduisit en fou, et deshonora ses ancêtres. Toan-kan-cheng jugea qu'il se conduisit en homme supérieur, et fut beaucoup plus sage que ses économes ancêtres. 11 agit contrairement au sens vulgaire, mais conformément au sens supérieur. Ce prodigue fut plus sage que tous les princes de Wei morigénés. (Ainsi juge l'épicurien Yang-tchou) .
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H. Mong-soumi-yang demanda à Yang-tcJiou : Uu homme qui veille sur sa vie et qui soigne son corps, peut-il arriver à ne jamais mourir? — ■ Il arrivera cerlainemeot à vivre plus longtemps, dit Yang-tchou. Mslis, vivre plus longtemps, est-ce un résultat qui vaille qu'on se donne tant de mai, que l'on fasse tant d'efforts? Le monde a toujours été, et sera toujours, plein de passions, de dangers, de maux, de vicissitudes. On y entend, on y voit toujours les mêmes choses; les changements même n'y aboutissent à rien de nouveau. Au bout 'de cent eqs d'existence, ceax qui ne sont pas morts de douleur, meurent d'ennui. ― Alors, dit Mong-sounn-yang , d'après vous, l'idéal serait le suicide? 一 Du tout, dit Yang-tchou. 11 faut supporter la vie tant qu'elle dure, en s'iogéniant à se procurer toutes les satisfactions possibles. 11 faut accepter la mort quand elle vient, en se consolant par la pensée que tout va être fini. On peut ne pas prolonger sa Yie, mais on ne doit pas hâter sa mort.
I. Yang-tchou dit: Pai-tch'eng Tzeu-kao n'aurait pas sacrifié un poil, pour l'amour de qui que ce fût. Il quitta la capitale, et se fit laboureur dans uû recoin ignoré. Le grand U au contraire se dépensa et s'usa tout entier pour les autres. 一 Les anciens ne donnaient pas un poil à l'état, et ri'au-. raient pas accepté qu'on se dévouât pour eux aa nom de l'état. C'est dans ces temps-là, alors que les particuliers ne faisaient rien pour l'état, et que l'était ne faisait rien pour les particuliers; c'est dans ces temps-là, que l'état se portait bien. ― Et vous, demanda K'inn-kou-li à. Yang-tchou, sacrifieriez- Yous un poil de votre corps, pour le bien de l'état? ― Un poil, dit Yangtchou, ne lui profiterait guère. ― Mais enfin, s'il lui profitait, le saerîfieriezvous? insista K'inn-kou-li. —— Yang-tchou ne répondit pas i. K'innkou-li sortit et rapporta à Mong-soûnn-yang la' conversation qu'il venait d'avoir avec Yang-lchou. Vous n'avez peut-être pas compris la portée de sa pensée, dit Mong-sounn-ijang . Si on vous offrait une forte somme pour un morceau de votre peau, le donneriez- vous?..- Oui, dit K'inn-kou-li. ― Et si on vous offrait une principauté pour un de vos membres, le donneriez-vous?... K'inn-kou-li hésitant à répondre, Mong-sourm-yang dit: un poil, c'est moins qu'un morceau de peau; un morceau de peau, c'est moins qu'un membre. Mais, additionnés, beaucoup de poils vaudraient un morceau de peau, beaucoup de morceaux de peau vaudraient un membre. Un poil, c'est une partie du corps, donc quelque chose de précieux. ― K'inn-kou-li dit : Maître je ne suis pas assez fort en dialectique, pour pouvoir répondre à votre argument; mais je sens que, si je leur déférais nos propositions, Lao-tjan et Koarir yinn-izeu approuveraient la vôtre (et celle de Yang-tchou ), le grand U et Mei-ti approuveraient la mienne. 一 Mong-sounn-yang parla d'autre chose.
3. Yang-tchou dit; On ne dit que du bien de Chounn,Ae U, de Tcheoukoun'g , et de 'Confucius ; ou ne dit que du mal de lue (dernier empereur des
1. De là la répulalion d'égoïsme de Yang-tchou. Son égoïsme . n'est qu'un point particulier de son épicurisme général. ■ . ':■
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Hia) et de Tcheou (dernier empereur des Yinn) i. ― Or Chounn fut laboureur à Ho-ijang, potier à Lei-tchai, usant ses forces ( péché taoïste), privant son ventre, inquiétant ses parents, déplaisant à ses frères et sœurs. A trente ans seulement il.se mafia, et sans permission. Quand Yao lui céda l'empire, il était vieux et ramolli. Puis, son fils Cliang-kiunn étant incapable, il dut céder l'empire à U, el acheva sa vie dans une vieillesse morose; toutes choses que les hommes qui vivent selon la nature évitent. ― Kounn n'ayant pas réussi à faire écouler les eaux, fut mis à mort à U-chan. Son fils Î7 servit celui qui avait ainsi traité son père, au point de ne pas rentrer chez lui pour voir et nommer son fils nouveau-né. Il travailla et peina, au point d'user son coi'j)s， au point que ses mains et ses pieds furent tout couverts de callosités. Enfin quand Chounn lui eut cédé l'empire, il brilla mé'diocrement, et finit dans une vieillesse morose, ce que les hommes qui vivent selon la nature évitent. ― Après la mort de l'empereur Ou-wang, durant la jeunesse de l'empereur Tch'eng-wang, Tcheou-koung (le duc de Tcheou, frère du défunt, oncle du successeur) chargé de la régence, ne s'entendit pas avec le duc de a h CIO, fut fortement critiqué, dut s'éclipser durant trois ans, mit à mort deux de ses frères, eut du mal à conserver sa propre vie, et finit dans une vieillesse morose, ce que les hommes qui vivent selon la nature évitent. ― Confucius se dévoua à la tâche d'illustrer les enseignements des anciens empereurs, et de les faire agréer aux princes de son temps. Pour prix de ses efforts, on abattit à Song l'arbre sous lequel il s'abritait, on l'obligea de déguerpir de Wei, on le traqua à Chang de Tcheou, on le bloqua entre Tch'enn et Ts'ai. Il fut vexé par Ki-cheu, outragé par Yang -hou, et finit par s'éteindre dans une vieillesse morose, ce à quoi ceux qui vivent selon la nature échappent. — Ces quatre Sages n'eurent pas, durant leur vie, un seul jour fie vrai contentement. Après leur mort, leur réputation grandit d'âge en âge. Ce vain renom posthume est-il une compensation pour les vrais plaisirs dont ils se privèrent durant, leur vie? Maintenant on les loue, on leur fait des offrandes, sans qu'ils en sachent rien, pas plus qu'an soliveau ou une motte de terre. ― Tandis que Kie, riche, puissant, savant, redouté, jouit de tous les plaisirs, satisfit tous ses appétits, fut glorieux jusqu'à sa mort, eut tout ce que les hommes qui vivent selon la nature désirent. .— Tcheou lui aussi se moqua des rits, et s'amusa jusqu'à sa mort, sorl que les hommes qui vivent selon la nature préfèrent. — Ces deux hommes eurent, durant leur vie, tout ce qu'ils voulurent. Maintenant, sans doute, on les appelle sots, méchants, tyrans; mais qu'est-ce que cela peut leur faire.? ils. n'en savent rien, pas plus qu'un soliveau ou une motte de terre. ― Les quatre Sages ont souffert tous les maux, sont morts tristement, et n'ont pour toute compensation que leur vaine renommée. Les deux Tyrans ont joui de tous les biens jusqu'à la mort, et ne souiïrent pas maintenant, de leur mauvaise réputation. (Epicurisme de Yang-tchou. )
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K. Yang-tchou ayant. été reçu par le roi de Leang, lui dit que, avec sa recette, gouverner l'empire serait aussi facile que de retourner la main. Le roi de Leang lui dit : Maître, vous avez une épouse et uae concubine, deux personnes, que vous n'arrivez pas à faire tenir tranquilles; vous possédez trois arpents de jardin, que vous ne savez pas cul liver; et vous osez me dire que, avec votre recette, gouverner l'empire serait aussi facile que de retoui'iiei; la main. Est-ce que vous voulez vous moquer de moi? 一 Yang-tchou dit: Avez- vous jamais vu un pastoureau conduire un troupeau de cent moutons, marchant derrière trai 零 illement avec son fouet, et laissant aller les moutons où il leur plaît? (Voilà mon système, abandonner chacun à son instinct. ) Tandis que (avec leur système de la coercition artificielle) Ycto tirant et Chounn poussant, n'arriveraient pas à deux à t'ah'e marcher un seul mouton. Et pour ce qui est de mes affaires domestiques (femmes et jardin) auxquelles vous venez de faire allusion,, je dirai seulement ceci. Les poissons grands à avaler un bateau, ne se trouvent pas dans les rigoles ； les cygnes au vol puissant, ne fréquentent pas les mares. La cloche foudaiiienlale et le tuyau majeur, ne servent pas à faire de la musiquette. Ceux qui sont aptes à gouverner les grandes choses, u'aimetit pas à s'occuper de vétilles. Je pense que vous m'aurez compris.
L. Yang-tchou dit: Les choses de la plus haute antiquité out si bien disparu, que personne ne pourra plus les conter. Les affaires des trois Augustes, sont à peu prés oubliées. Celles des cinq Souverains, sont confuses comme un rêve. Celles des trois Empereurs, on en sait la ceiil-inilliéme partie. Des affaires conteraporaines, ou sait la dix-millième partie. De ce qu'on a vu soi-même, on retient la millième partie. La haute auliquilé est si loin de nous! Fou-hi régna il y a plus de trois cent mille ans, et depuis lors, clans le monde, il y a des sages et des sots, des choses belles et. d'autres laides, (les succès et des insuccès, du bien et du mal. Tout cela se suit sans cesse, en chaîne continue, tantôt plus lenlement, tantôt plus vite. Est-ce bien la peine de fatiguer son esprit et son corps, poui- obtenir une réputation posthume de bon prince, laquelle durera quelques siècles, et dont on n'aura même pas connaissance? Cela coûte le plaisii' de toute la vie,- et ne rafraîchit pas les os après la mort.
M. Yang-tchou dit: L'homme tient du ciel et de la terre. Il y a eu lui quelque chose des cinq éléments. C'est le plus transcendant de tous les êtres doués de vie. Il n'a ni griffes ni dents pour se défendre, ni peau impéiiéti'able aux traits, ni pieds agiles pour fuir, ni poil ni plumes qui le protègent contre les intempéries. Il tire sa subsistance des autres êtres, qu'il domine tous, non par sa force, mais par son intelligence. C'est son intelligence, qui fait la noblesse de l'homme, et sa supériorité sur des èti'es qui lui sont' inférieurs, quoique beaucoup plus forts que lui. A proprement parler, son corps n'est pas à lui (pas domaine absolu ); le fait qu'il ne peut pas préserver son intégrité, le prouve. Les êtres ne sont pas non plus à lui (même sens); le fait qu'il ne peut pas se préserver de ceux qui lui sont nuisibles, le prouve. L'homme dépend de son corps pour la vie, et des êtres pour l'entretien de la vie. Impossible, pour l'homme, de se donner la vie; et poui' les êtres, de se donner l'être. Celui qui asservit les hommes et les êtres à sa domiiïatioa ou à
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sa jouissance personnelles, celui-là n'est pas un Sage. Celui qui fraternise avec les hommes et les êtres, cherchant et laissant chacun chercher son bien naturel, celui-là est un sur-homme, le plus supérieur de tous les hommes. •
N. Yang-tchou dit: Quatre désirs agitent les hommes, au point de ne leur laisser aucun repos; à savoir, le désir de la longévité, celui de la réputation, celui d'une dignité, celui de la richesse. Ceux qui ont obtenu ces choses, craignant qu'on ne les leur enlève, ont peur des morts, des vivants, des princes, des supplices. Ils tremblent toujours, en se demandant s'ils mourront ou s'ils vivront, parce qu'ils n'ont rien compris à la fatalité, et croient que les choses extérieures ont pouvoir sur eux. Il est au contraire des lïbmmes, qui, s'en remettant au destin, ne se préoccupent pas de la durée de la vie; qui dédaignent la réputation, les dignités, les richesses. Toujours satisfaits, ceux-là jouissent d'une paix incomparable, parce qu'ils ont compris que, tout étant régi par 】a fatalité, rien n'a pouvoir sur eux. ― L'idéal taoïste, c'est l'exercice de l'agriculture dans V obscurité, produisant ce qu'il faut pour vivre, pas davantage. Les anciens l'ont fort bien dit: l'amour cause une moitié des troubles ,des hommes, et le désir du bien-être cause le reste. L'adage des Tcheou, que les agriculteurs sont, dans leur condition, les plus heureux des hommes, est aussi fort juste. Ils travaillent depuis l'aube jusqu'à la nuit, fiers de leur endurance. Ils trouvent que rien n'est savoureux, comme leurs grossiers légumes. Leurs corps endurcis ne sentent pas la fatigue. Si on les obligeait à passer un jour seulement dans le luxe et la bonne chère des citadins, ils en tomberaient malades ； tandis qu'un noble ou un prince périrait, s'il devait vivre un jour en paysan. Les barbares, eux, trouvent que rien dans l'empire ne vaut ce qu'eux possèdent et aiment. La nature est satisfaite, quand elle a le nécessaire; tous les besoins qui dépassent, sont superfétation, civilisation artificielle. ― Jadis, dans la principauté Song , un campagnard absolument ignare des choses de la ville, avait passé l'hiver dans des guenilles à peine capables de le garanti i' de la gelée. Quand le printemps fut venu, il les ôta, pour se chauffer tout nu au soleil, li trouva la chaleur si bonne, qu'il dit à sa femme : on a peut-être oublié d'en offrir à noire prince; si nous 【e faisions, nous obliendrions peut-être une bonne récompense... Un riche du pays lui dit alors : jadis un paysan offrit du cresson à un prince. Celui-ci en ayant mangé, en fut fort inconfimodé. Le pauvre paysan fut moqué par les uns, grondé par Jes autres. Prends garde qu'il ne t'arrive mésaventure pareille, si tu apprends au prince à se chauffer nu au soleil,
O. Yang-tchou dit: un logement luxueux, de beaux habits, de boas aliments, de belles femmes, quand on a tout cela, que désirerait-on de plus? qui désirerait davantage, serait un insatiable. Or les insatiables usent leur vie, comme bois ou papier rongé par les vers. Ils ne sont pas loyaux envers leurs princes, ni bons pour les êti'es, étant égoïstes et malcontents. Ou s'ils le sont, ce n'est qu'en apparence, pour l'amour d'un vain renom de loyauté ou de bonté. 一 L'enseignement transmis par les. anciens, c'est la paix entre les supérieurs et les inférieurs, et la concession mutuelle par tous des avantages congrus. ― U-tzeu dit : supprimez l'amour de la réputation, et il n'y aura plus de chagrins. Lao-tzeu a dit: la réputation ne vaut pas la vérité, et cependant on court après elle plus qu'après la vérité. La réputation ne, devrait, ni
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être cherchée, ni être évitée. Car les efforts faits pour l'acquérir usent, mais sa paisible possession réconforte. Le déshonneur userait aussi, par la tristesse qu'il engendre. Donc, ne pas chercher, ne pas éviter. Ce qu'il faut éviter, c'est de se faire un tort réel, par l'acquisition d'un faux renom, par la perte d'une vraie gloire. Sans doute, l'idéal serait d'être également insensible à l'honneur et au déshonneur; mais cet idéal, peu y atteignent.
Chap. 8. Anecdotes.
A. Alors que Lie-tzeu était disciple de maître Linnde Hou-k'iou, celuici lui dit un jour: quand tu auras saisi ce qui est derrière toi, je t'apprendrai à te saisir toi-même. — Et qu'y a-t-il derrière moi? demanda Lie-tzeu. —— Ton ombre, dit maître Linn de Hou-k'iou; examine-la. ― Lie-tzeu examina donc son ombre. 11 constata que quand soù corps se courbait, l'ombre devenait courbe ； que quand son corps se dressait, l'ombre devenait droite. Il se dit que, d'elle-même, l'ombre n'était donc ni courbe ni droite, mais qu'elle dépendait entièrement de la forme du corps. Et il tira, de cette considéralion, celte conséquence, que l'homme doit s'adapter en tout, rien ne dépendant de lui. C'est là le sens de la formule : après avoir saisi ce qui est derrière, se tenir immobile devant. ― Koan-yinn-tzeu dit à Lie-tzeu: selon que le son fut beau ou laid, l'écho est beau ou laid; quand l'objet croît, son. ombre croît ； quand l'objet diminue, son ombre diminue. La réputation est l'écho de l'homme, la conduite est l'ombre de l'homme. L'adage dit: veillez sur vos paroles et sur votre conduite, car vos paroles seront redites et votre conduite sera imitée. Le Sage juge de l'inlérieur d'après l'extérieur; c'est là sa manière de pronostiquer. Il impute à l'homme, ce qu'il a remarqué dans ses manières. ― Chacun aime qui l'aime, et hait qui le hait. Les empereurs T'ang et Ou régnèrent, parce que, ayant aimé le peuple de l'empire, celui-ci les paya de retour. Les tyrans Kie et Tcheou périrent, parce que, ayant haï le peuple de l'empire, celui-ci le leur rendit. C'est là la grande loi, le résumé de l'histoire. Depuis Chenn-noung, Chounn, les trois dynasties, toutes les fortunes, toutes les infortunes, ont eu ces deux raisons. ― Yenk'oei dit : à quoi bon tant de théories? Moi je pense qu'il suffit de profiter des occasions... Lie-tzeu dit: je n'admets pas votre opinion. Eût-on plus que l'occasion, eût-on la chose, on la perd par une conduite déréglée, comme il arriva à Kie et à Tcheou. Ceux qui s'adonnent à la gourmandise, ne valent pas mieux, que les poules et les cbietis. Ceux qui ne savent que se battre, sont des animaux. Personne ne respecte ces hommes, qui ne sont pas des hommes. Leur déshonneur cause leur perte.
B. Lie-tzeu désirant apprendre à tirer de l'arc, s'adressa à Koan-yinntzeu, et le pria de vouloir bien l'enseigner. Celui-ci lui demanda : sais-tu le
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but du tir à l'arc? 一 Non dit Lie-tzeu. ― Alors va l'apprendre, dit Koanyinn-tzeu, puis tu reviendras. ― Trois ans plus tard, Lie-tzeu revint, -r- Sais-tu 】e bût? demanda Koan-yinn-t:^eu. ― Oui, dit Lie-tzeu. ― Bien,/ dit Koaii-ymn-tzeu ； conserve-le bien présent à ta mémoire ； garde-toi de l'oublier. C'est la règle de tout progrès, qu'avant d'entreprendre, il faut savoir pourquoi. Le Sage ne calcule pas s'il réussira ou échouera, les chances pour et contre. 11 fixe le but, puis y tend.
C. C'est en vain qu'on parlerait du Principe, aux arrogants et aux violenta; ils n'ont pas ce qu'il faut pour comprendre; leurs vices les empêchent de pouvoir être enseignés et aidés. Pour être enseignable, il faut croire qu'on ne sait pas tout. C'est là la condition sine qua non. L'âge n'est pas un obstacle, l'intelligence n'est pas toujours un moyen, la soumission d'esprit est l'essentiel. ― Un artiste de Song mit U'ois années à découper, dans du jade, pour son prince, une feuille de mûrier, au naturel. Lie-tzeu l'ayant su, dit: si la nature y mettait le même temps, il y aurait bien peu de feuilles aux arbres. De même, pour la propagande doctrinale, le Sage s'en remet, au pouvoir inhérent à la vérité, non à l'art factice.
D. Lie-tzeu était extrêmement pauvre. Les souffrances de la faim se lisaient sur sa figure amaigrie. Un étranger venu pour visiter le ministre Tzeuyang, dit à celui-ci: Lie-tzeu est un Sage ； si vous le laissez dans cette misère, on dira que vous n'estimez pas les Sages. ― Tzeu-yang ordonna à un officier de porter du grain à Lie-tzeu. Celui-ci sortit de sa maison, vit l'officier, salua, remercia et refusa. L'officier s'en retourna, remportant son grain. ― Quand Lie-tzeu fut rentré clans sa maison, sa femme le regarda tristement, se frappa la poitrine de chagrin, et dit: Je croyais que la femme et 】es enfants d'un Sage, avaient quelque droit à vivre heureux. Or nous sommes exténués de misère. Longtemps indifférent, le prince s'est en fia souvenu de vous, et voilà que vous avez refusé ses dons. Nous faudra-t-il mourir de faim? ― Non, dit Lie-tzeu en riant, le prince ne s'est pas souvenu de moi. Il m'a fait ce don, à la prière d'autrui ； lout comme il m'aurait envoyé ses sbires, si on lui avait mal parlé de moi. Je n'accepte pas. un don fait pour un pareil motif. (Cela ne devait pas être. De plus Lie-tzeu ne voulait rien devoir à Tzeu-yang. Celui-ci fut massacré par le peuple de Tcheng, peu après.)
E. Un certain Cheu de Lou avait deux fils, l'un savant, l'autre valeureux. Le savant alla s'offrir au marquis de Ts'i, qui l'agréa et le nomma précepteur de ses enfants. Le valeureux alla s'olï'rir au roi de Tch'ou, lui plut, et fut par lui nommé général, enrichi et anobli. —— Or un voisin du Cheu, nommé Mong, avait aussi deux fils, l'un savant, l'autre valeureux. Comme il était très pauvre, la fortune des Cheu le tenta d'envie, et il s'informa comment ils s'y étaient pris. Les Cheu le lui dirent bien simplement. ― Aussitôt le Mong savant alla s'offrir au roi de Ts'inn. Celui-ci dit : en ce temps de
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guerres, Je n'ai besoin que de soldats; ce lettré qui enseigne la bonté et l'équité, fera tort à mon royaume... et il ordonna de lui faire subir le supplice de la castration, puis le renvoya. -- Le Mon g valeureux s'offrit au marquis de Wei. Celui-ci dit: mon état petit et faible, a de grands et redoutables voisins, auxquels il me faut me garder de déplaire. 11 me faut me tenir en paix. Toute apparence de velléité guerrière, pourrait me coûter mon marquisat. Je ne puis pas employer cet habile homme, sans risquer des aventures. D'un autre côté, si je le renvoie sans en avoir fait un invalide, il ira s'offrir à un autre prince et me ruinera... 11 ordonna donc de lui couper un pied, puis 】e renvoya. ― Quand le vieux Mong eut vu revenir ses deux flis mutilés, se frappant la poitrine de douleur, il alla faire des reproches au père Cheu. Celui-ci lui dit: A l'heure de la fortune, on réussit ； à l'heure de l'infortune, il n'arrive que des malheurs. Vos fils et les miens ont fait les mêmes démarches exactement. Le résultat a été absolument différent. Cela tient uniquement au destin (à l'heure néfaste), et nullement aux procédés employés. La fortune et l'infortune ne sont pas régies par des régies mathématiques. Ce qui réussit hier, ratera aujourd'hui. Ce qui rata aujourd'hui, réussira peut-être demain. Le succès tient à ce que l'on s'y est pris au bon moment, mais il n'y a pas de régies qui permettent de déterminer ce moment. Les plus sages s'y trompent parfois. Même un K'oung-k'iou, un Lu-chang, connurent l'insuccès. — Quand ils eurent reçu ces explications, le Mong et ses fils se rassérénèrent et dirent : merci ！ n'en dites pas davantage, nous avons compris.
F. Le duc Wenn de Tsinn ayant décidé une attaque contre Wei, son fils le prince Te h' ou se mit à rire. De quoi riez-vous? demanda le duc. Je ris, dit le prince, de la mésaventure arrivée à un de mes voisins. Cet homme allait à la ville, pour y accuser sa femme d'infidélité. En chemin, il rencontra une personne qui lui plut, et lui fit des propositions. Un instant après, il reconnut en elle son épouse, et constata qu'il y avait des témoins apostés. On lui avait rendu la monnaie de sa pièce. Cette, histoire n'est-elle pas risible?.. Le duc comprit que son fils l'avertissait qu'on l'attaquerait pendant que lui attaquerait Wei. Il renonça à son expédition, et ramena soudain son armée. Il n'était pas encore revenu à sa capitale, qu'il apprit qu'un ennemi avait de fait déjà envahi sa frontière septentrionale. —— Les voleurs pullulaient dans la principauté de Tsinn. Or un certain Hi- young, doué d'un don de seconde vue particulier, reconnaissait les voleurs à leur figure. Le marquis le chargea de découvrir les voleurs pour son compte, et de fait Hiyoung en fit capturer des centaines. Très satisfait, le marquis dit à Tchaoivenn-tzeu : un seul homme a presque nettoyé ma principauté des voleurs qui l'infestaient... Croyez bien, répondit Tchao-wenn-tzeu^ qu'avant d'avoir achevé son nettoyage, cet homme mourra de maie mort... Et de fait, exaspérés, les voleurs qui restaient se dirent: nous périrons tous, si nous ne nous défaisons pas de ee Hi- young... S'étant donc tous réunis, ils massacrèrent Hi-young. Quand le marquis l'eut appris, il fut très saisi, appela Tchaowenn-tzeu et lui dit: ce que vous avez prédit, est arrivé; Hi-young a été assassiné ； comment ferai-je maintenant, pour prendre le reste des voleurs?.. Tchao-iuenn-tzeu dit: Souvenez- vous de l'adage des Tcheou, vouloir voir les poissons au fond de l'eau est néfaste, vouloir savoir les choses cachées porte malheur. 11 ne faut jamais y regarder de trop près. Pour vous défaire
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des voleurs, il suffira que vous mettiez en charge de bons officiers, qui administrent bien, et inculquent au peuple une bonne morale... Le marquis fit ainsi, et bientôt, étant devenus l'objet de la réprobation publique, tous les voleurs qui restaient dans ses états, s'enfuirent dans le pays de TsHnn.
G. Confucius revenant de Wei à Lou, s'arrêta pour contempler la cascade de Ho-leang i, laquelle tombant de deux cent quarante pieds de haut, produit un torrent qui bouillonne sur quatre-vingt-dix stades de longueur, si fort qu'aucun poisson ni aucun reptile n'y peut séjourner. Or, sous les yeux de Confucius, un homme traversa ces eaux tumultueuses. Confucius le fît féliciter par ses disciples, puis il lui dit lui-même: vous êtes très habile ； avez-vous une formule qui vous permette de vous confier ainsi à ces eaux? ― Avant d'entrer dans l'eau, dit l'homme, j'examine si mon cœur est absolument droit et loyal, puis je me laisse aller. Ma rectitude unit mon corps aux Ilots. Comme je fais un avec eux, ils ne peuvent pas me nuire. ― Retenez ceci, dit Confucius à ses disciples. La rectitude gagne même l'eau, combien plus les hommes.
H. Le prince héritier Kien, fils du roi P'ing-wang de Tch,ou, ayant été calomnié par Fei-ouki, avait fui à Tcheng, où il avait été assassiné. Son fils Pai-koung méditait de le venger. Il demanda à Confucius: Y a-l-il des chances pour qu'un complot ne soit pas découvert? ― Confucius perça son intention et ne répondit pas. ― Pai-koung reprit: une pierre jetée au fond de l'eau, peut-elle être découverte? —— Oui, dit Confucius; par un plongeur du pays de Ou. — Et de l'eau mêlée à de l'eau, peut-elle être découverte? —— Oui, dit Gonfucius. I-ya discerna qu'il y avait, dans un mélange, de l'eau de la rivière Tzeu, et de l'eau de la rivière Cheng. 一 Alors, dit Pai-koung, à votre avis, une conjuration ne peut pas ne pas être découverte? —— Ellè ne le sera pas, dit Gonfucius, si l'on n'en a pas parlé. Pour réussir, et à la pêche, . et à la chasse, il faut le silence. La parole la plus efficace, est celle qui ne s'entend pas; l'action la plus intense, est celle qui ne paraît pas. L'imprudence et l'agitation ne produisent rien de bon. Vous trahissez vos 'projets, par vos discours et votre attitude. —Pai-koung ne liai pas compte de cet avertissement. Il provoqua une émeute, dans laquelle il périt.
î. Tchao-siang-tzeu ayant chargé Mou -tzeu le chef de ses meutes, d'attaquer les Ti (peuplade nomade), celui-ci remporta une victoire, et leur prit deux douars en un jour. Mou-tzeu en envoya la nouvelle à Tchao-siangtzeu. Celui-ci l'ayant reçue pendant son repas, devint triste. ― Qu'avez-vous? demandèrent les assistants. Deux douars pris en un seul jour, c'est là une bonne nouvelle. Qu'est-ce qui vous afflige? ― Je pense, dit Tchao-siangtzeu, que les crues des fleuves ne durent que trois jours, que les tempêtes ne durent qu'une fraction d'un jour. Ma maison est à l'apogée de sa fortune. Sa ruine va peut-être venir 2. ― Confucius ayant appris cette parole, dit: le prince de Tchao prospérera. ― En effet, c'est la tristesse (avec la prudence qui en résulte) qui fait prospérer, tandis que la joie (imprudente) ruine. Remporter une victoire est assez facile, mais en conserver les fruits est dif-
Comparez chapitre 2 I
2, Comparez Lao-txeu chapitre 9.
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ficile, et seul un souverain sage y réussit. Ts'i,' Tch'ou, Ou et Ue, ont remporté bien des victoires, sans rien conserver de l'avantage acquis. Seul un prince imbu de sages doctrines, conservera ce cju'il a conquis. C'est la sagesse qui agrandit, ce n'est pas la force... Confucius était si fort, qii'il pouvait enlever à lui seul l'énorme barre qui fermait la porte de la capitale de Lou, mais il ne fit jamais montre de sa force. Mei-ti très entendu à construire des machines de guerre défensives et offensives, ne se fit jamais gloire de ce talent. C'est en s'effaçant, qu'on conserve le mieux ce que l'on a acquis,
J. Un homme de Song pratiquait l'humanité et la justice. 11 en était ainsi, dans sa famille, depuis trois générations. ― Un jour, sans qu'on pût en découvrir la cause, sa vache noire mit bas un veau tout blanc. Notre homme envoya demander à Confucius ce que ce phénomène présageait. C'est faste, dit Confucius; ce veau doit être sacrifié au Souverain d'en haut. ― Au bout d'un an, sans cause connue, le père de famille devint aveugle. ― Peu après, sa vache noire mît bas un second veau tout blanc. Le père envoya de nouveau son fils demander à Confucius ce que cfela lui présageait. Le fils dit: après la consultation précédente, vous avez perdu la vue ； à quoi bon recommencer?.. Vas-y! dit le père. Les paroles des Sages paraissent parfois contraires, mais elles se vérifient en leur temps. Croyons que le temps n'est pas encore venu. Vas-y ！ ― Le flis interrogea donc Gonfacias, qui dit encore: c'est faste, offrez- le encore au Souverain d'en haut... Le flIs rapporta la réponse au père, qui lui ordonna de l'exécuter. ― Un an après, le fils aussi devint aveugle. ― Or soudain ceux de Tch'ou envahirent le pays de Song et assiégèrent sa capitale. La famine devint telle, que les familles échangeaienL leurs enfants pour les manger, et broyaient les ossements des morts pour en faire une sorte d'aliment. Tous les hommes valides durent défendre le rempart. I【 en périt plus de la moitié. Dans cette extrémité, les deux aveugles étant incapables de rendre aucun service, furent exemptés de toute charge.
Quand le siège fut levé, soudain ils recouvrèrent ia vue. Le destin les
avait fait devenir aveugles, pcmr leur salut.
K. A Song, un aventurier demanda à montrer son savoir-faire au prince Yuan. En ayant obtenu la permission, il se mit à marcher sur deux échasses plus hautes que son corps, en jonglant avec sept épées, dont cinq volaient dans l'air, pendant que ses mains recevaient ou lançaient les deux autres. Plein d'admiration pour son adresse, le prince Yuan ordonna qu'on ie récompensât libéralement. —— Un autre aventurier l'ayant appris, se présenta aussi pour égayer le prince. Celui-ci s'offensa de sa demande. Ce gaillard-là, ne vient que parce que j'ai bien traité le précédent... et il le fit emprisonner et maltraiter durant un mois i.
L. Le duc Mou de Ts'inn 2 dit à Pai-yao son pourvoyeur de chevaux : Vous vous faites vieux. Avez- vous un fils ou un autre parent qui puisse vous remplacer dans votre charge? ― Pai-yao dit: un bon cheval se reconnaît par l'examen des os et des tendons, et mes fils seraient capables de cela. Mais reconnaître un cheval digne du prince, c'est plus difficile, et mes fils n'en
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seraient pas capables. Mais, parmi mes palefreniers, il y a un certain Zao de Kiou-fang, qui en sait aussi long que moi. Essayez celui-là. ― Le duc Mou flt appeler le palefrenier, et le chargea de lui trouver un cheval princier. Kao revint au bout de trois mois, annonçant que Je cheval était trouvé, à Cha-k'iou. 一 Quel cheval est-ce? demanda le duc. ― C'est une jument alezane, dit le Kao. — Le duc ayant donné ordre qu'on lui amenât la bête, il se trouva que c'était un étalon bai. 一 Le duc Mou ne fut pas content. Ayant fait appeler Pai-yao, il lui dit: l'affaire est manquée. Celui que j'ai envoyé à votre recommandation, ne sait même pas distinguer le sexe et la robe des chevaux ； que peut-il entendre à leurs qualités ？ — Pai^yao dit: distinguer le sexe et la robe, tout le monde est capable de cela. Ce Kao va toujours d l'oit au fond des choses, sans s'occuper des détails accessoires. Il ne considère que rintérieur, que ce qui importe, négligeant tout le reste. S'il a choisi un cheval, c'est certainement un animal de haute valeur. — Le cheval ayant été amené, il se trouva qne c'était de fait, une monture digne d'un prince.
M. Le roi Tchoang de Tch'ou demanda à Tchan-ho : que dois-je faire pour bien gouverner? ― Je ne m'entends qu'au gouvernement de moi-même, noQ à celai de. l'état, dit Tchan-ho. 一 Alors, demanda le roi, dites-moi comment je dois faire pour conserver le temple de mes aucôtres, les tertres du Patron de la terre et du Patron des moissons? 一 Tchan-ho dit: le domaine de l'homme bien ordonné, est toujours en bon ordre; celui de l'homme désordonné, est toujours en désordre. La racine est intérieure. Veuillez faire vous-même l'application. 一 Le roi de Tch'ou dil: vous avez bien parlé.
N. HoU'kHou tchang-jenn dit à Sounn-chou-nao : trois choses attirent l'envie, la haine et le malheur; à savoir, une haute dignité, un grand pouvoir, un revenu considérable. -一 Pas nécessairement, dit Sounn-chou-nao. Plus ma dignité s'est élevée, plus je me suis conduit hurableuient. Plus mon pouvoir a grandi, plus j'ai été discret. Plus raes richesses ont augmenté, plus j'ai fait de largesses. Ainsi je n'ai encouru, ni l'envie, ni la haine, ni le malheur. Quand ce Sounn-chou-nao fut près de mourir, il dit à son lils :
Le roi a essayé plusieurs fois de me faire accepter un fief. J'ai toujours refusé. Après ma mort, il t'offrira probablement une dotation. Je te défends d'accepter aucune bonne terre. S'il te faut accepter quelque chose, entre Tch'ou et Ue se trouve la colline de Ts'inn-k'iou au nom néfeste, où ceux àe Tch'ou et de Uc vont évoquer les" morts ； demande celle terre- là; personne ne le l'enviera. 一 De fait, quand Sounn-chou-nao fut mort, le roi oflVit un beau fief à soa fils, qui le pria de vouloir bien lui donner plutôt la colline de Ts'inn-k'iou. Ses descendants la possèdent encore de nos jours.
O. Nioii-k'iie était un lettré famé, de Chang-ti. Etant descendu vers Ban-tan, en pleine campagne, il fut assailli par des brigands qui le dépouillèrent de tout, même de ses vêtements, sans qu'il se défendît. 11 s'en alla ensuite, sans manifester aucune tristesse. Etonné, un brigand courut après lui, et lui demanda pourquoi il n'était pas affligé. C'est, dit Niou-k'ue,
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que le Sage préfère la vie aux biens. Ah ！ fit le brigand, vous êtes un Sage. Quand il eut rapporté ce mot aux autres brigands, ceux-ci dirent : Si c'est un Sage, il doit aller voir le prince de Tcliao. Il va nous accuser et nous perdre. Tuons-le à temps... Ils coururent après Niou-k'ue et le tuèrent. — Or un homme de Yen ayant appris cette histoire, réunit ses parents et leur dit: si vous rencontrez jamais des brigands, ne vous laissez pas faire, comme fit Niou-k'ue de Chang-ti. . . A quelque temps de là, le frère cadet de cet homme allant à Ts'inn, rencontra des brigands près des passes. Se souvenant de l'instruction de son frère aîné, il fit toute la résistance possible. Quand les voleurs furent partis, il courut après eux, réclamant ce qu'ils lui avaient pris, avec force injures. C'en fut trop. Nous t'avions laissé la vie, contre l'usage, lui dirent-ils. Mais puisque, en nous poursuivant, tu nous exposes à être pris, il nous faut te tuer. Quatre ou cinq personnes qui l'accompagnaient, furent tuées avec lui. Morale, ne jjas se vanter; s'effacer.
P. Un certain U, gros richard de Leang, ne savait que taire de ses richesses. Ayant fait bâtir une terrasse près de la grande route, il y établit un orchestre, et passa son temps à boire et à jouer aux échecs, avec des hôtes de tout acabit, aveoturiers ou spadassins pour la plupart. Un jour qu'un de ces hôtes fit un beau coup au jeu, le U dit en riant et sans penser à ma! : oh! voilà qu'une buse a ramassé un mulot crevé ！ (c'est un coup de hasard). 一 Les joueurs le prirent mal. Cet U, dirent- ils entre eux, est riche depuis trop longtemps. Cela le rend arrogant. Metlons-y ordre! Nous avons été insultés; lavons notre I 画 nem'. ― Ils prirent jour, se réunirent en armes, et détruisirent la famille U, par le fer et l'inceiidie. Morale, Le luxe et l'arrogance perdent.
Q. Dans l'Est, un certain Yuan-tsing-mou qui voyageait, défaillit d'inanition sur le cliemin. Un brigand de Hou- fou, nommé K'iou, qui passa par là, lui versa des aliments dans la bouche. Après la troisième gorgée, Yuantsing-mou revint à lui. ― Qui ôtcs-vous? demaiula-t-il. —— Je suis le nommé K'iou de Hou- fou, dit l'autre. 一 Oh! tit Yuan-tsing-mou, n'es-tu pas un brigand? Et tu m'as fait avaler de tes aliments? Je suis un honnête homme, je ne les garderai pas!.. Et, s'appuyant sur ses deux mains, notre homme se mit à faire, pour vomir, des efforts si violents, qu'il expira sur place. 一 Il agit sotlement. Si K'iou de Hou - fou était un brigand, ses aliments n'avaient rien du brigand. En appliquant aux aliments ce qui revenait au brigand, ce Yuan-tsing-mou montra qu'il manquait de logique.
R. Tcliou-li.-choii servait le duc Nao de Kiu. Trouvant que celui-ci le traitait trop froidement, il le quitta, et alla vivre en ermite au bord de la mer, mangeant des mac res en été, des glands et des châtaignes en hiver. Quand le duc Nao eut péri, Tchou-U-chou fit ses adieux à ses amis, et lèur déclara qu'il allait se suicider. ― Ses amis lui dirent: vous avez quitté le duc parce qu'il vous traitait froidement, et maintenant vous voulez vous tuer
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parce qu'il est mort; vous manquez de logique. ― Non pas, dit Tchou-lichou. J'ai quitté le duc, parce qu'il me témoignait trop pea de faveur. Je me tue, parce qu'il ne pourra jamais plus me témoigner de faveur. Je veux enseigner aux maîtres' de l'avenir à traiter convenablement leurs, officiers, et laisser aux officiers l'exemple d'un dévouement plus qu'ordinaire. ―. Ce Tchou-li'Chou sacrifia vraiment sa vie à un idéal élevé.
S. Yang-tcJiou dit: quand le bien s'en va, le mal arrive. Les sentiments intérieurs, se répercutent au dehors. Aussi les Sages veillent-ils sur tout ce qui émane d'eux.
T. Le voisin de Yang-tchou ayant perdu un mouton, réunit tous ses gens, et appela même les domestiques de Yang-tchou, pour l'aider à le chercher. — Yang-tchou dit : .pour un seul mouton, est-il besoin de tant de inonde? ― C'est que, dit l'autre, dans la montagne, les sentiers sont très nombreux. 一 Quand les chercheurs furent revenus, Yang-tchou demanda: le mouton est- il retrouvé? ― Non, dirent-ils. ― Pourquoi pas? ― Parce que les sentiers se subdivisant à l'infini, impossible de les battre tous. —— Yang-tchou devint triste. Il cessa de parler et de rire. ― Après plusieurs jours, étonnés de cette, mélancolie, les disciples lui dirent: perdre un mouton, ce n'est pas une perte ； et puis, ce n'était pas votre mouton; pourquoi vous affecter à ce point? ― Yang-tchou ne répondit pas. Les disciples n'y comprirent rien. —— Mong - sounn-y ang étant sorti, dit la chose à Sinn-tou-tzeu. A quelques jours de là, Sinn-tou-tzeu entra avec Mong-sounn-yang chez Yang-tchou, et lui parla en ces termes: Dans le pays ùeeLou, trois frères étudièrent la bonté et l'équité sous le même maître. Quand ils furent revenus à la maison, leur père leur demanda: qu'est-ce que la bonté et l'équité?.. C'est, dit l'aîné, sacrifier sa réputation pour le bien dfi sa personne. C'est, dit le puîné, sacrifier sa personne pour acquérir de la réputation. C'est, dit le cadet, avoir soin de sa personne et de sa réputation... Ainsi ces trois élèves d'un môme lettré soutenaient trois thèses différentes. A qui la faute? au maître ou à eux? 一 Yang-tchou répondit: parmi les riverains des fleuves et des rivières, beaucoup sont bateliers ou passeurs. Ces hommes ont des apprentis, auxquels ils apprennent à manier barques et bacs. Près de la moitié de ces apprentis se noie. A qui la faute?. au maître ou à eux? Le maître leur a-t-il appris à se noyer? ― Sinn-tou-tzeu sortit sans rien dire. Dehors, Mong-sounn-yang mécontent lui dit: pourquoi avez-vous ainsi jasé? nous n'en savons pas plus que devant. ― Vous n'y entendez rien, dit Sinn-toutzeu. Ne voyez-vous pas que j'ai fait dire au maître son secret? Le mouton égaré dans les sentiers si nombreux de la montagne, l'avait fait penser aux disciples égarés dans rinfinie diversité des écoles. C'est sur les esprits égarés qu'il s'attriste. Somme toute, la science est une et vraie, mais, parmi les multiples déductions qu'on en tire, il en est d'erronées. Le maître qui se trompe, égare ses élèves ； les disciples qui se trompent, s'égarent malgré leur maître.
U. Yang -pou, frère de Yang-tchou, étant sorti en habits de toile blanche, fut mouillé par la plaie, changea, et rentra eu habit de toile noire.
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Le chien de la maison qui l'avait vu sortir en blanc, aboya cpntre lai quand il rentra en noir. Irrité, Yang -pou allait le battre. Né'.: le bats pas, lui dit Yang-tchou. Tu as passé du blanc au noir. Comment poiivait-il te reconnaître? (Morale profonde: Le changement de l'être moral, par exemple du bien au mal, rompt ses rapports habituels avec les autres êtres ； il n'est plus le même.)
V. Yang-tchou dit: quoiqu'il n'en ait pas l'intention, celui qui fait du bien à autrui, s'attire de la réputation, celle réputation lui attire la fortune, et la fortune lui attire des ennemis. Aussi les Sages y regardent-ils à plusieurs fois, avant de faire du bien à autrui.
W. Jadis quelqu'un prétendit avoir la recette pour ne pas mourir. Le prince de Yen envoya un député pour la lui demander. Quand le député arriva, l'homme à la recette était mort. Le prince en voulut au député d'être arrivé trop tard, et allait le faire punir, quand un de ses favoris lui dit : Si cet homme avait vraiment eu la recelte pour ne pas mourir, il ne se serait certainement pas privé d'en faire usage pour lui-même. Or il est mort. Donc il n'avait pas la formule. Il ne vous aurait donc pas procuré l'immortalité... Le prince renonça à punir le député. ― ― Un certain Ts，i qui avail aussi grande envie de ne pas mourir, se désola pareillement de la mort de cet homme. Un certain Fou se moqua de lui, disant que, l'homme étant mort, regretter son secret inefficace était agir déraisonnablement. Un certain Hou dit que le Fou avait mal parlé; car, dit-il, il arrive que celui qui possède un secret, ne sait pas s'en servir ； comme il arrive que quelqu'un produise tel résultat (par hasard ou invention ), sans en avoir eu la formule. ― Un homme de Wei était incantateur habile. Quand il fut prés de mourir, il enseigna ses formules à son fils. Celui-ci récita parfaitement les formules, qui n'eurent aucun effet. Il les enseigna à un autre, qui les rô-cita avec le même effet que feu son père... Un vivant ayant pu agir efficacement avec la formule d'un mort, je me demande (dit Lie-izeu) si les morts ne pourraient pas agir efficacement avec les formules des vivants? (Mort et vie, deux formes du même être.)
X. Pour le jour de l'an, 】e peuple de Han-tan offrait des pigeons à Kien-tzeu. Celui-ci les recevait avec plaisir et les payait bien. Un de ses hôtes lui ayant demandé pourquoi. C'est, dit-il, pour montrer, en les lâchant le jour de l'an, combien je suis bon. ― L'hôle dit: le peuple les prend, pour que vous puissiez les lâcher. Or, en les prenant, il en tue beaucoup. Si vous vouliez leur vie, vous feriez mieux d'interdire qu'on les prenne. Vous montreriez ainsi bien mieux, combien vous êtes bon. 一 Vous avez raison, dit Kien-tzeu. ■■
Y. T'ien-cheu de Ts'i ayant fait des offrandes à ses ancêtres, donna un grand banquet à un millier de convives, lesquels a'pportèrenl selon l'usage, chacun son 'présent. Un des invités offrit des poissons et des oîes sauvages. A leur vue, T'ien-cheu soupira pieusement et dit: Voyez comme le ciel traite bien les hommes; il ne fait pas seulement croîlre les diverses céréales; il fait encore naître les poissons et les oiseaux, pour que les hommes en usent... Tous les convives firent servilement chorus. Seul le fils de Pao-cheu, un
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garçon de douze ans, s'avança et dit à T'ien-cîieu : Ce que vous venez de dire là, n'est pas exact. Même le ciel et la terre, sont des êtres comme tous les êtres. 11 n'y a pas d'êtres supérieurs, il n'y en a pas d'inférieurs. C'est un fait que les plus ingénieux et les plus forts mangent les plus sots et les plus faibles, mais il ne faut pas dire pour cela que ceux-ci aient été faits ou soient nés pour l'usage de ceux-là. L'homme mange les êtres qu'il peut manger, mais le ciel n'a pas fait naître ces êtres pour que l'homme les mangeât. Autrement il faudrait dire aussi que le ciel a fait naître les hommes, pour que les moustiques et les cousins les sucent, pour que les tigres et les loups les dévorent.
Z, Dans la principauté de Ts'i, un pauvre mendiait toujours sur le marché de 】a ville. Ennuyés de ses instances, les gens finirent par ne lui plus rien (.lonnor. Alors le pauvre se mit au service du vétérinaire de la famille princière Tien, et gagna ainsi de (juoi ne pas mourir de faim. On lui dit que servir un vétérinaire élait une honte. Il répondit : être réduit à mendier, passe pour la pire des hontes. Or j'étais mendiant. Comment servir un vétérinaire peut-il être honteux pour moi? C'est un avancement dans l'échelle. ― Un homme de Song trouva sur la route la moitié d'un contrat découpé, que son propriétaire avait perdu. Il le serra précieusement, compta soigneusement les dents de la découpure, et confia à son voisin que la fortune allait venir pour lui. Il se trompa en pensant que le sort qui lui avait donné une moitié d'un contrat, devrait lui donner aussi l'autre moitié. ― Un homme avait dans son jardin un arbre mort. Son voisin lui dit: un arbre mort, c'est un objet néfaste. L'homme abattit l'arbre. Alors 】e voisin lui demanda de lui en céder le bois. L'homme soupçonna alors que le voisin lui avait fait abattre son arbre dans cette intention, et se tint pour offensé. Il se trompa . La demande qui suivit ne prouve pas qu'il y eut intention précédente. ― Un homme ayant perdu sa hache, soupçonna le lils de son voisin de la lui avoir dérobée. Plus il y pensa, plus il le crut. À force d'y penser, la démarche, la mine, les paroles, tous les fairs et gestes de ce garçon, lui parurent être d'ui) voleur. Or, ayant vidé sa fosse à fumier, ii y retrouva sa hache. Le, lendemain, quand il revit le fils de son voisin, il lui trouva l'air du plus honnêle garçon qui lut. (Autosuggestion. ) ― Lorsque Pai-koung tramait sa vengeance (ci -dessus H), ii fit une chute dans laquelle l'aiguillon fixé au manche de sa cravache lui perça le menton, sans qu'il sentît rien. Le peuple de Tcheng l'ayant su, dit: s'il n'a pas senli cela, que senlira-t-il? Faut-il qu'il soit absorbé par ses projets de vengeance, pour ne s'être pas aperçu de sa chute et de sa blessure! (Transport.) 一 Un homme de Ts'i fat pris soudain d'un tel désir d'avoir de l'or, qu'il se leva de grand matin, s'habilla, se rendit au marché, alla droit à l'étalage d'un changeur, saisit un morceau d'ov et s'en alla. Les gardes le saisirent et lui demandèrent: comment as- tu pu voler, dans un endroit si plein de monde? ― Je n'ai vu que l'or, dit-il; je n'ai pas vu le monde. (Transport. )
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Chap. 1. Vers l'idéal.
A. S'il faut en croire d'anciennes légendes, dans l'océan septentrional vit un poisson immense, qui peut prendre la forme d'un oiseau. Quand cet oiseau s'enlève, ses ailes s'étendent dans le ciel comme des nuages. Rasant les Ilots, dans la direction du Sud, il prend son élan sur une longueur de trois mille stades, puis s'élève sur le vent à la hauteur de quatre-vingt-dix mille stades, dans l'espace de six mois ^. ― Ce qu'on voit là-haut, dans l'azur, sont-ce des troupes de chevaux sauvages qui courent? est-ce de la maliére pulvérulente qui voltige? sont-ce les souffles 2 qui donnent naissance aux ôlres?.. Et l'azur,, est-il le Ciel lui-même? Ou n'est-ce que la couleur du lointain ititini, dans lequel le Ciel,- l'être personnel des Annales et (les Odes, se cache?. . Et, de là-haut, voit-on cette terre? et sous quel aspect?.. Mystàresl ― Quoi qu'il en soit, s'élevant du vaste océan, et porté par la grande masse de l'air, seuls supports capables de soutenir son immensité, le grand oiseau plane à une
altitude' prodigieuse. Une cigale à peine éclose, et un tout jeune pi-
geon^ l'ayant vu, rirent du grand oiseau et dirent: A quoi bon s'élever si haut? Pourquoi s'exposer ainsi? Nous qui nous contentons de volei' de branche en branche, sans sortir de la banlieue; quand nous tombons par terre, nous ne nous faisons pas de mal ； chaque jour, sans la ligue, nous trouvons notre nécessaire. Pourquoi aller si loin? Pourquoi monter si haut? Les soucis n'augmentent-ils pas, en proportion de la distance et de l'élévation'?\ ； Propos de deux petites bêtes, sur un sujet dépassant leur compétence. Un petit esprit ne comprend pas ce qu'un grand esprit embrasse. Une courte expérience ne s'étend pas aux faits éloignés. Le champignon qui ne dure qu'un matin, ne sait pas ce que c'est qu'une lunaison. L'insecte qui ne vit qu'un été, n'en lend rien à la succession des saisons. Ne demandez pas, à des êtres éphémères, dos renseignements sur la grande tortue dont la période est de cinq siècles, sur le grand arbi'e dont le cycle est de huit mille années 3. Même le vieux P'eng-tsou ne vous dira rien, de ce qui dépasse les huit siècles que 】a tradition lui prête. A chaque être, sa formule de développement propre. *
1. Allégorie aiialoyiio à colle do l'ascension el de la dcsf.eiiln annueile du dragon. Nuages du Non.!, condensés en pluie au Sud. Vapeurs rendues par le Sud au Nord - Cycle annuel de eleux fois six mois.
2. Souffles du grand soufflet (le la nature. Lao-tzeu chap. 5 C, page 21.
3. Légendes. P'eng-tsou aurait eu 767 ans, en 1123 avant J.G. .
4. Ici, tout ce ijiii précède A, est rcjiétc une seconde l'ois B. Même fond, autre forme. Fragment ajouté au premier, dans la rédaction tléfinilivc, probabiemeiU.
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G. II est des hommes presque aussi bornés que les deux petites Mtes susdites. Ne comprenant que la routine de la vie vulgaire, ceux-là ne sont bons qu'à être mandarins d'un district, ou seigneur d'un fief, tout au plus. ― Maître Joung de Song fut supérieur à cette espèce, et plus semblable au grand oiseau. Il vécut, également indifférent à la louange et au blâme. S'en tenant à son propre jugement, il ne se laissa pas influencer par l'opÎDÎon des autres. Il ne distingua jamais entre la gloire et la défaveur. Il fut libre des liens des préjugés humains. ― Maître Lie de Tcheng fut supérieur à Maître Joung, et encore plus semblable au grand oiseau. Son âme s'envolait, sur l'aile de la contemplation, parfois pour quinze jours, laissant son corps inerte et insensible. Il fut presque libre des liens terrestres. Pas tout à fait, pourtant; car il lai fallait attendre le rapt extatique; un reste de dépendance. — Supposons maintenant un homme entièrement absorbé par l'immense giration cosmique, et se mouvant en elle dans l'infini. Celui-là ne dépendra plus de rien. Il sera parfaitement libre, dans ce sens que, sa personne et son aclion , seront unies à la yersonne et à l'action du grand Tout. Aussi dit-on très justement: le sur-homme n'a plus de soi propre ； l'homme transcendant n'a plus d'aclion propre; le Sage n'a plus même un nom propre. Car il est un avec le Tout.
D. Jadis l'empereur Yao voulut céder l'empire à -son ministre Ha-you. Il lui dit: quand le soleil ou la lune rayonnent, on éteint le flambeau. Quand la pluie tombe, on met de côté l'arrosoir. C'est grâce à vous que l'empire prospère. Pourquoi resterais-je sur le trône? Veuillez y monter!.. Merci, dit Huyou; veuillez y rester! C'est, vous régnant, que rem pire a prospéré. Que m'im porto, à moi, mon renom personnel? Une branche, dans ia forêt, suffit à l'oiseau pour se loger. Un petit peu d'eau, bu à la rivière, désaltère le rat. Je n'ai pas plus de besoins que ces petits êtres. Restons à nos places respectives, vous et moi. ― Ces deux hommes atteignirent à peu près le niveau de Maître Joung de Song. L'idéal taoïste est plus élevé que cela. —— Un jour Kien-ou dit à lÀen-cliou : J'ai ouï dire à Tsie-u des choses exagérées, extravagantes... Qu'a-t-il dit? demanda Lien-chou... H .a dit que, dans la lointaine île Kou-chee, habitent des hommes transcendants, blancs comme !a neige, frais comme des enfants, lesquels ne prennent aucune sorte d'aliments, mais aspirent le vent et bbiveQt la rosée. Ils se promènent dans l'espace, les nuages leur servant de chars et les dragons de montures. Par l'influx de lear transcendance, ils préservent les hommes des maladies, et procurent la mat 鎖 Uou des moissons. Ce sont là évidemment des folies. Aussi n'en ai-je rien cru... Lien- chou répondit: L'aveugle ne voit pas, parce qu'il n'a pas d'yeux. Le sourd n'entend pas, parce qu'il n'a pas d'oreilles. Vous n'avez pas compris Tsie-u, parce que vous n'avez pas d'esprit. Les surhommes dont il a parlé, existent. Ils possèdent même des vertus bien plus merveilleuses, que celles que vous venez d'én umérer. Mais,, pour ce qui est des maladies et des vnoissons, ils s'en occupent si peu, que, l'empire tombàt-il en ruines et tout le monde leur demandàt-il secours, ils ne s'en raettraient pas en peine, tant ils sont indifférents, à tout." Le surhomme D'est atteint par rien. Un déluge universel ne le submergerait pas.
也。 莊子 曰， 子 不獨 見狸独 乎、 卑 身而伏 以候敖 者， 東 西 跳 梁， HT 避 高 下中於
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Uae conflagration universelle ne le consumerait pas i. Tant il est élevé audessus de tout. De ses rogimi'es et de ses déchets, on ferait des Yao et des Chounn 2. Et cet homme-là s'occuperait de choses menues, comme sont les ^naissons, le gouvernement d'un état? Allons donc! ― Chacun se figure l'idéal à sa manière. Pour le peuple de Song, l'idéal, c'est d'êlre bien vêtu et bien coiffé; pour le peuple de Ue, l'idéal, c'est d'être tondu ras et habillé d'un tatouage. L'empereur Yao se donna beaucoup de peine, et s'imagina avoir régné idéalement bien. Après qu'il eut visité les quatre Maîtres, dans la lointaine île de Kou-chee, il reconnut qu'il avait lout gâté. L'idéal, c'est l'indifférence du sur-homme, qui laisse tourner la voue cosmique.
E. Les princes vulgaires ne savent pas employer les hommes de cette envergure, qui ne donnent rien dans les petites charges, leur génie y étant à V étroit. -- Maître Hoei 3 ayant obtenu, dans son jardin, des gourdes énormes, les coupa en deux moitiés qu'il employa comme bassins. Trouvant ces bassins trop grands, il les coupa, chacun en deux quarts. Ces quarts ne se tinrent plus debout, et ne purent plus rien contenir. Il les brisa... Vous n'êtes qu'un sot, lui dit Tchoang-tzeu. Vous n'avez pas su tirer parti de ces gourdes rares. Il fallait en faire des bouées, sur lesquelles vous auriez pu franchir les fleuves et les lacs. En voulant les rapetisser, vous les avez mises hors d'usage. ― Il en est des hommes comme des choses ； tout dépend de l'usage qu'on en fait. ― Une famille de magnaniers de So—ng possédait la recette cFiine pommade, grâce à laquelle les mains de ceux qui dévidaient les cocons dans l'eau chaude, ne se gerçaient jamais. Ils vendirent leur recette à un étranger, pour cent taëls, et jugèrent que c'était là en avoir tiré un beau profit. Or l'étranger, devenu amiral du roi de Ou, commanda une expédition navale contre ceux de Ue. C'était en hiver. Ayant, grâce à sa pommade, préservé les mains de ses matelots de toute engelure, il remporta une grande victoire, qui lui procura un vaste fief. Ainsi deux emplois d'une même pommade, produisirent une petite somme et une immense fortune. * ― Qui sait employer le sur-homme, en tire beaucoup. Qui ne sait pas, îi'en tire rien .'
F. Vos théories, dit maître Hoei à maître Tchoang 、 ont de l'ampleur, mais n'ont aucune valeur pratique; aussi personne n'en veut. Tel un grand allante, dont le bois fibreux ne peut se débiter en planches, dont les branches noueuses ne sont propres à rien. ― Tant mieux ]oour moi, dit maître Tchoang. Car tout ce qui a un usage pratique, périt pour ce motif. La martre a beau user de mille stratagèmes ； elle finit par périr, sa fourrure étant recherchée. Le yak, pourtant si puissant, finit par être tué, sa queue servant à faire des étendards. Tandis que l'ailante auquel vous me faites l'honneur de me comparer, poussé dans un terrain stérile, grandira tant qu'il voudra, ombragera le voyageur et le dormeur, sans crainte aucune de
1. Phrases allégoriques, qui furent prises au sens propre, plus tard.
2. Coup de patte aux parangons confucéistes, qui sont pour les taoïstes, des êtres inférieurs.
3. Hoei-cheu, ministre de Leang, sophiste, contradicteur perpétuel de Tchoang-tzeu, et l'un de ses plastrons préférés.
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la hache et de la doloire, précisément parce que, comme vous dites, il n'est propre à aucun usage. N'être bon à den, n'est-ce pas un étal dont il faudrait plutôt se réjouir?
Chap. 2. Harmonie universelle.
A. Maître K'i ' était assis sur un escabeau, les yeux levés au ciel, respirant faiblement. Son à me devait être absente 2. ― Etonné, le disciple You^ qui le servait, se dit: Qu'est ceci ？ Se peut-il que, sans être mort, un être vivant devienne ainsi, insensible comme un arbre desséché, inerte comme la cendre éteinte? Ce n'est plus mon maîtro. ― Si, dit K'i, revenant de son extase, c'est encore lui. J'avais seulement, pour un temps, perdu mon moi K Mais que peux- tu comprendre à cela, toi qui ne connais que les accords hu^ mains, pas môme les terrestres, encore moins les célestes? ― Veuillez essayer de me faire comprendre par quelque comparaison, dit Y ou. ― Soit, dit maître K,i. Le grand souffle inclélermiuê de la nature, s'appelle vent. Par luimême, le veut n'a pas de son. Mais, quand il les émeut, tous les êtres deviennent pour lui comme un jeu d'anches. Les monls, les bois, les rochers, les arbres, toutes les aspérités, toutes les anfractuosités, résonnent comme autant de bouches, doucement quand le vent est doux, fortement quand le vent est V fort. Ce sont des mugissements, des grondements, des sifllements, des commandements, des plaintes, des éclats, des cris, des pleurs. L'appel répond à rappel. C'est un ensemble, une harmonie. Puis, quand le vent cesse, tous ces accents se taisent. N'as-tu pas observé cela, en un jour de tempête? ― Je Comprends, dit You. Les accords humains, sont ceux des instruments à musique faits pai" les hommes. Les accords terrestres, sont ceux des voix de . la nature. Mais les accords célestes, maître, qu'est-ce? -- B. C'est, dit maître - K'i, l'harmonie de tous les êtres, dans leur commune nature, dans leur commun devenir. Là, pas de contraste, parce que pas de distinction. Embrasser, voilà la grande science, la grande parole. Distinguer, c'est science et parler d'ordi'e inférieur. ― Tout est un. Durant ie sommeil, l'àme non distraUe s'absorbe dans celle unité; durant la veille, distraite, elle distingue des êtres divers. ― Et quelle est L'occasion de ces distinctions?.. Ce qui les occasionne, ce sont l'activité, les relations, les conflits de la vie. Do là les théories, les erreurs. Du lir à l'arbalète, fut dérivée la notion du bien et du mal. Des contrats fut Urée la notion du droit et du tort s. On ajouta foi à ces
A. K'i, le maître de la banlieue (lu Sutl, où il log-eail.
2. Glose : son corps paraissait avoir perdu sa compagne l'àme. Comparez, cliap. 24 H.
3, Maître l'oi-j/ow, ou Yen-tch'eng, ou 一 «cow.
Â. Glose ; L'élat de celui, qui est absorbé dans l'èlrc universel, dans l'iinUé. 11 perd la notion (les êtres distincts. '5. Touché ou raie lu cible. Coiiforniilé ou non-conlorinilé avec la souebe.
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notions imaginaires; on a été jusqu'à les attribuer au Ciel. Impossible désormais d'en faire revenir Iss humains. Et cependant, oui, complaisance et ressentiment, peine et joie, projets et regrets, passion et raison, indolence et fermeté, action et paresse, tous les contrastes, autant de sons sortis d'un même instrument, autant de champignons nés d'une même humidité, modalités fugaces de l'être universel. Dans le cours du temps, tout cela se présente. D'où est-ce venu? C'est devenu! C'est né, entre un raatin et un soir, de soi-même, non comme un être réel, mais comme une apparence. Il n'y a pas d'êtres réels distincts. Il n'y a un moi, que par contraste avec un lui. Lui et moi n'étant que des êtres de raison, il n'y a pas non plus, en réalité, ce quelque chose de plus rapproché qu'on appelle le mien, et ce quelque chose de plus éloigné qu'on appelle le tien. ― Mais, qui est l'agent de cet état de choses, le moteur du grand Tout?.. Tout se passe comme s'il y avait nn vrai gouverneur, mais dont la personnalité ne peut être constatée. L'hypothèse expliquant les phénomènes, est acceptable, à condition qu'on ne fasse pas, de ce gouverneur universel, un être matériel distinct 1, Il est une tendance sans forme palpable, la norme inliérenle à V univers, sa formule évolutive immanente. Les normes de. toute sorte, comme celle qui fait un corps de plusieurs organes 2， uue famille de plusieurs personnes, un état de nombreux sujets, sont autant de participations du recteur universel ainsi entendu. Ces parlicipatious ne l'augmentent ni ne le diminuent, car elles sont communiquées par lui, non détachées de lui. Prolongement de la norme uni verselle, la norme de tel être, qui est son être, ne cesse pas d'être quand il finit. Elle fut avant lui, elle est après lui, inaltérable, indestructible. Le reste de lui, ne fut qu'apparence. ― C'est de l'ignorance de ce principe, que dérivent toutes les peines et tous les chagrins des hommes, lutte pour l'existence, crainte de la mort, appréhension du mystérieux au-delà. L'aveuglement est presque général, pas universel toutefois. 11 est encore des hommes, peu nombreux, que le traditionalisme conventionnel n'a pas séduits, qui ne reconnaissent de maître que leur raison, et qui, par l'effoi't de cette raison, ont déduit la doclrihe exposée ci-dessus, de leurs méditations sur l'univers. Ceux-là savent qu'il n'y a de réel que la norme universelle. Le vulgaire irréfléchi croit à l'existence réelle de tout. L'erreur moderne a noyé la vérité antique. Elle est si ancrée, si invétérée, que les plus grands sages au sens du monde, U le Grand y compris 3， en ont été les dupes. Pour soiUenir la vérité, je me trouve presque seul.
G. Mais, me dira-t-oti, si tout est un, si tout se réduit à une norme unique, celte nonne comprendra simultanément la véi'ité et l'erreur, tous les contraires ； et si les faits dont les hommes parlent sont irréels, la parole humaine n'est donc qu'un vain son, pas plus qu'un caquetage de poule. ― Je réponds, non, il n'y a d'erreur dans la norme, que pour les esprits bornés ； oui, les dislinctions des disciples de Confucius et de Mei-tzeu, ne sont que de vains caquets. ― Il n'y a, en réalité, ni vérité ni erreur, ni oui ni non, ni autre distinction quelconque, tout étant un, jusqxCaux contraires. Il n'y a que des aspects divers, lesquels dépendent du point de vue.
1. Négation du Souverain d'eu liauL des Annales til des Odes. Comparei! Mo-t%eU; cliaii 4 E.
Coup de patte à un paraugou confucéistc
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De mon point de vue, je vois ainsi ; d'un autre point de vue, je verrais autrement. Moi et autrui sont deux positions différentes, qui font juger et parler différemment de ce qui est un. Ainsi parle-t-on, de vie et de mort, de possible et d'impossible, de licite et d'illicite. On discute, les uns disant oui, et le^ autres non. Erreurs d'a;p préhension subjectives, dues au point de vue. Le Sage, au contraire, commence par éclairer l'objet avec la lumière de sa raison. Il constate d'abord, que ceci est cela, que cela est ceci, que tout est un. Il constate ensuite, qu'il y a pourtant oui et non, opposition, contraste. Il conclut à la réalité de l'unité, à la non-réalité de la diversité. Son point de vue à lui, cV.st un point, d'où ceci et cela, oui et non, paraissent encore non distingués. Ce point est le pivot de la norme. C'est le centre immobile d'une circonférence, sur le contour de laquelle roulent toutes les contingences, les distinctions et les individualités; d'où l'on ne voit qu'un infini, qui n'est ni ceci ni cela, ni oui Di non. Tout voir, dans l'unité primordiale non encore différenciée, ou d'une distance telle que tout se fond en un, voilà la vraie intelligence. ― Les sophistes se trompent, en cherchant à y arriver, par (les arguments positifs et négatifs, par voie d'analyse ou de synthèse. Ils n'aboutissent qu'à des manières de voir subjectives, le^iuelles, additionnées, forment l'opinion, passent pour des principes. Comme un sentier est foraié par les pas multipliés des passants, ainsi les choses finissent par être qualifiées d'après ce que beaucoup en ont dit. C'est ainsi, dit-on, parce que c'est ainsi ； c'est un principe. Ce n'est pas ainsi, dit-on, parce que ce n'est pas ainsi ； c'est un principe. Ea est-il vraiment ainsi, dans la réalité? Pas du tout. Envisagées clans la norme, une paille et une poutre, un laideron et une beauté, tous les contraires sont un. La prospérité et la raine, les états successifs, ne sont que des phases; tout est un. Mais ceci, les grands esprits seuls sont aptes à le comprendre. Ne nous occupons pas de distinguer, mais voyons tout dans l'unité de la norme. Ne discutons pas pour l'emporter, mais employons, avec autrui, le procétlô de Féleveur de singes. Cet homme dit aux singes qu'il élevait: Je vous donnerai trois taros le matin, et quatre le soir. Les singes furent tous mécontents K Alors, dit-il, je vous donnerai quatre taros le matin, et trois le soii\ Les singes furent tous contents. Avec l'avantage de les avoir contentés, cet homme ne leur donna en définitive, par jour, que les sept laros qu'il leur avait primitivement destinés. Ainsi fait le Sage. 11 dit oui ou non, pour le bien de la paix /et reste tranquille a a centre de la roue universelle, indifférent au sens dans lequel elle tourne.
D. Parmi les. anciens, les uns pensaient que, à l'origine, il n'y eut rien de préexistant. C'est là une position extrême. ― D'autres pensèrent qu'il y eut quelque chose de préexistant. C'est là la position extrême opposée. ― D'autres enfin pensèrent qu'il y eut quelque chose d'indistinct, de non -différencié. C'est là la position raoyenoe, la vraie. 一 Cet être primordial nondifférencié, c'est la norme. Quand on imagina les dislinctions, on ruina sa notion. Après les distinctions, vinrent les arts et les goûts, impressions et préférences subjectives qui ne peuvent ni se définir ni s'enseigner. Ainsi les
1. Mécontents de devoir alleniire, jusqu'au soir, la forte moitié de leur pitance. Comparez Lie-tseu chap. 2 Q.
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乎。 無 適 ST 因 是. 已。 夫 道 未始 有 封， 曹 未始有 常。 爲 是 而有眵 也。 請 言 其 畛。 有 左
m 也， 辯 也者 有不辯 也。 曰 何 也。 聖 人 懷 之、 眾 人 辯 之。 3 相 示. 也。 故 Rr 辯 也 者， 有 不
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trois artistes, Tchao-wenn, Cheu-k'oang, Hoei-tzeu, aimaient leur musique, puisque c'était 【em' musique, qu'ils trouvaient différente de celle des autres, et supérieure, bien entendu. Eh bien, ils ne purent jamais définir en quoi consistaient cette différence et cette supériorité; ils ne purent jamais enseigner à leurs propres fils à jouer comme eux. Car le subjectif ne se définit ni ne s'enseigne. Le Sage dédaigne ces vanités, se tient dans la demi-obscurité de la vision synthétique, se contente du bon sens pratique.
E. Vous dites, m'objecte-t-on, qu'il n'y a pas de distinctions. Passe pour les termes assez semblables; mettons que la distinction entre' ceux-là n'est qu'apparente. Mais les termes absolument opposés, ceux-là comment pouvezvous les réduire à la simple unité? Ainsi, comment concilier ces termes: origine de l'être, être sans origine, origine de l'être sans origine; et ceux-ci : être et néant, être avant le néant, néant avant l'être. Ces termes s'excluent ;c'est oui ou non. 一 Je réponds: ces termes ne s'excluent, que si on les envisage comme existants. Antérieurement au devenir, dans l'unité du 'principe primordial, il n'y a pas d'opposition. Envisagés dans cette position, un poil n'est pas petit, une montagne n'est pas grande; un mort-né n'est pas jeune, un centenaire n'est pas âgé. Le ciel, la terre, et moi, sommes du même âge. Tous les êtres, et moi, sommes un dans l'origine. Puisque tout est un objectivement et en réalité, pourquoi distinguer des entités par des mots, lesquels n'expriment que des appréhensions subjectives et imaginaires? Si vous commencez à nommer et à compter, vous ne vous arrêterez plus, la série des vues subjectives étant infinie. ― Avant le temps, tout était un, dans le principe fermé comme un pli scellé. 11 n'y avait alors, en fait de termes, qu'un verbe général. Tout ce qui fut ajouté depuis, est subjectif, imaginaire. Telles, la différence entre la droite et la gauche, les distinctions, les oppositions, les devoirs. Autant d'êtres de raison, qu'on désigne par des mots, auxquels rien De répond dans la réalité. Aussi le Sage étudie-t-il tout, dans le monde matériel et dans le monde des idées, mais sans se prononcer sur rien, pour ne ipas ajouter une vue subjective de plus, à celles qui ont déjà été formulées. 11 se tait recueilli, tandis que le vulgaire pérore, non pour la vérité, mais pour la montre, dit l'adage. ― Que peut- on dire de l'être universel, sinon qu'il est? Est-ce affirmer quelque chose, que de dire, l'être est? Est-ce affirmer quelque chose, que de dire, l'humanité est humaine, la modestie est modeste, la bravoure est brave? Ne sont-ce pas là des phrases vides qui ne signifient rien?.. Si l'on pouvait distinguer dans le principe, et lui appliquer
Tchoang-tzeu, chap. I E, F, G.
焉而不 竭、 而 不知 其所由 來， 此 之齷葆 光。 故 昔 者 堯 間 於 舜 or 我 欲 伐宗 膾胥。
之 所同是 乎。 or 吾 惡 乎 知 之。 子 知子之 所不知 邪。 曰、 吾 惡 乎 知 之。 然、 則 物無知
邪。 tir 吾 惡乎知 之。 雖 然， 甞 試 曾 之， 庸 詎 知吾所 謅知之 非不知 邪、 庸 JS 知吾所
謅不知 之非知 邪。 且 吾甞試 開乎. r 民溼 寢、 則 腰疾偏 苑， 鰌 然 乎 哉。 木 處則 Si
知利害 乎。 王 傀 曰， 至 人 神 矣。 大 澤 焚而不 能 熟， 河 漢 s 而 KT 能 寒。 疾 雷 破 山， 風
利害之 端乎。 G 瞿鵲 子間乎 長梧子 ur 吾 簡諸夫 子、 聖 人不 從事於 務， 不 就 利
Tchoang4zeu, chap. 2 .E， T, G.
des attributs, il ne serait pas le principe universel. Savoir s'arrêter là où l'intelligence et la parole font défaut, voilà la sagesse. A quoi bon chercher des termes impossibles pour exprimer un être ineffable? Celui qui comprend qu'il a tout en un, a conquis le trésor céleste, inépuisable, mais aussi inscrutable. Il a l'illumination comprehensive, qui éclaire l'ensemble sans faire paraître de détails. C'est cette lumière, supérieure à celle de dix soleils, que jadis Chounn vantait au vieux Yao ^.
F. Tout, dans le monde, est personnel, est subjectif, dit Wang-i à Niek'ue. Un homme couché dans la boue, y gagnera un lumbago, tandis qu'une anguille ne se portera nulle part mieux que là. Un homme .juché sur un arbre, s'y sentira mal à l'aise, tandis qu'un singe trouvera la position parfaite. Les uns mangent ceci, les autres cela. Les uns recherchent telle chose, les autres telle autre. Tous les hommes couraient après les deux fameuses beautés Mao-ts'iang et Li-ki ; tandis que, à leur vue, les poissons plongeaient épouvantés, les oiseaux se réfugiaient au haut des airs, les antilopes fuyaient au galop. Vous ne savez pas quel effet me fait telle chose, et moi je ne sais pas quelle impression elle produit sur vous. Cette question des sentiments et des goûts, étant toute subjective, est principiellement insoluble. II n'y a qu'à la laisser. Jamais les hommes ne s'entendront sur ce chapitre. ― Les hommes vulgaires, soit, dit Nie-k'ue\ mais le sur-homme? ― Le sur-homme, dit Wang-i, est au-dessus de ces vétilles. Dans sa haute transcendance, il est au-dessus de toute impression et émotion. Dans un lac bouillant, il ne sent pas la chaleur; dans un fleuve gelé,' il ne sent pas le froid 2. Que la foudre fende les montagnes, que l'ouragan bouleverse l'océan, il ne s'inquiète pas. II monte les nuées, eofourche le soleil et la lune, court à travers l'iiaivers. Quel intérêt peut porter, à des distinctions moindres, celui à qui la vie et la mort sont tout un? 3 .
G. Maître K'iu-ts'iao dit à maître K'iou de TcWang-ou : On affirme du Sagé, qu'il 11e s'embarrasse pas des choses de ce monde ； qu'il ne cherche
1. Anecdote imaginaire. Coup de patle à deux parangons confucéistes.
Deux phases alternatives de l'existence
之 ÎW 、而 我 as 爲妙道 之行 也# 子 3 爲奚 若。 長 梧 子 曰、 是 黃帝之 所醮獎 也， 而
知夫 死者不 悔其始 W 蘄生乎 "夢飲 酒者， 旦 Fi 哭泣。 夢哭 泣者、 旦 fi 田獵。 方其
T 謅女 夢 亦 夢 也。 是 其 曾 也、 其 名爲弔 詭。 萬 世 之後而 一 遇大 sr 知 其 辩 者、 是 旦
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pas son avantage et ne recule pas devant le danger ； qu'il ne tient à rien ； qu'il ne cherche pas à se faire agréer ； qu'il se tient loin de la poussière et de la boue ... Je le définirai mieux, en moins de mots, dit maître K'iou. Le Sage abstrait du temps, et voit tout en un. Il se tait, gardant pour lui ses impressions personnelles, s'abstenant de dissertor sur les questions obscures et insolubles. Ce recueillement, celle concentration, lui donnent, au milieu de l'affairage passionné des hommes vulgaires, un air apathique, presque bête. En réalité, jntérieurement, il est appliqué à l'occupation la plus haute, la synthèse de tous les âges, la réduction de tous les êtres à l'unité.
H. Et pour ce qui est de la distinction qui tourmente le plus les hommes, celle de la vie et de la mort,... l'amour de la vie n'est-il pas une illusion ？ la crainte de la mort n'est-elie pas une erreur? Ce départ est-il réellement un malheur? Ne conduit-il pas, comme celui de la fiancée qui quitte la maison paternelle, à un autre bonheur?.. Jadis, quand la belle Ki de Li fut enlevée, elle pleura à mouiller sa robe. Quand elle fut devenue la favorite du roi de Tsînn, elle constata qu'elle avait eu tort de pleurer. N'en est-il pas ainsi de bien des morts? Partis à regret jadis, ne pensent-ils pas maintenant, que c'est bien à tort qu'ils aimaient la vie?.. La vie ne serait-elle pas un rêve? Certains, tirés par le réveil, d'un rêve gai, se désolent; d'autres, délivrés par le réveil d'un rêve triste, se réjouissent. Les uns et les autres, tandis qu'ils rêvaient, ont cru à la réalité de leur rêve. Après le réveil, ils se sont dit, ce n'était qu'un vain rêve. Ainsi en est-il ,du grand réveil, la mort, après lequel on dit de la vie, ce ne M qu'un long rêve. Mais, parmi les vivants, peu comprennent ceci. Presque tous croient être bien éveillés. Ils se croient vraiment, les uns rois, les autres valets. Nous rêvons tous, vous et moi. Moi qui vous dis qae vous rêvez, je rêve aussi mon rêve. —— L'identité de la vie et de la mort, paraît incroyable à bien des gens. La leur persuadera-t-on jamais? C'est peu probable. Car, en cette matière, pas de démonstration évidente, aucune autorité décisive, une foule de sentimeots subjectifs. Seule la règle céleste résoudra cette question. Et qu'est-ce que cette règle céleste? C'est se placer, pour juger, à l'infini... Impossible de résoudre le conflit des contradictoires, de décider laquelle est vraie laquelle est fausse.
正. NT 旣 異乎 我與若 矣，. 惡 能 正 之。 使 同¥ 我 與 若 者 正 之 É 同乎 我與若 矣、 惡
î 養生 主第三 O A 吾生也 有鐸、 fë 知也無 揮。 S 有涯、 隨 無 涯， 殆 已。 已而 爲知 者。
m IT 坟 蓋至此 乎。 庖 T 釋 刀對 曰， E 之 所好者 道也、 進 乎 坟 矣。 始 臣 之解牛 W 時，
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Alors plaçons-nous en dehors du temps, au-delà des raisonnements. Envisageons la question à l'infini, distance à laquelle lout se fond en un tout indéterminé. \
I. Tous les êtres appartenant au Tout, leurs actions ne sont pas lihres^ mais nécessitées par ses lois... Va jour la pénombre demanda, à l'ombre: pourquoi vous mouvez-vous dans tel sens?.. Je ne me meus pas, dit l'ombre. Je suis projetée par un corps quelconque, lequel me produit et m'oriente, d'après 】es lois de l'opacité et du mouvement... Ainsi en est-il de tous les actes.
J. Il n'y a pas d'individus réellement tels,, mais seulement des prolongements delà norme.. ^ Jadis, raconte Tchoang-tzeu, une nuit, je fus un papillon, voltigeant content de son sort. Puis je m'éveillai, étant Tchoangr tcheou. Qui suis-je, en réalité? Un papillon qui rêve qu'il est Tchoajig-tcheou, ou Tchoang-tcheou qui s'imagine qu'il fut papillon ？ Dans mon cas, y a，t，U deux individus réels? Y a-t-îl eu transformabiou réelle d'un individu en un autre? ― Ni l'un, 'ni l'autre, dit la Glose. Il y a eu deux modifications irréelles ， de l'être miique, de la norme universelle, dans laquelle tous les êtres dans tous leurs états sont un.
Chap. 3. Entretien du principe vital.
A. L'énergie vitale est limitée. L'esprit est insatiable. Mettre un instrument limité à la discrétion d'un maître insatiable, c'est toujours périlleux, c'est souvent funeste. Le maître usera l'instrument. L'effort intellectuel prolongé, exagéré, éjmisem la vie. ― Se tuer à bien faire pour l'amour de la gloire, ou périr pour un crime de la main du bourreau, cela revient au même; c'est la mort, pour cause d'excès, dans les deux cas. ― Qui veut durer, doit se modérer, n'aller jusqu'au bout de rien, toujours rester à mi-chemin. Ainsi pour.ra-t-U conserver son corps intact, entretenir sa vie jusqu'au bout, nourrir ses parents jusqu'à leur mort, durer lui-même jusqu'au terme de son lot.
B. Le boucher du prince Hoei de Leang dépeçait un bœuf. Sans effort, méthodiquement, comme en mesure, son couteau détachait la peau, tranchait les chairs, disjoignait les articulations. ― Vous êtes vraiment habile, lui dit le prince, qui le regardait faire. — Tout mon art, répondît le baucher, consiste à n'envisager que le principe du découpage. Quand je débutai, je
知 止， Fi 神欲 行依乎 天趣， 祧大 鄒， 導 大 囀因其 固 然、 枝經 肯 紫之未 嘗， 而 ^ 大
而 弔焉， 有 老者哭 之 # 哭其 子、 少 者哭之 如哭其 毋。 彼 其 所 Si 會 之， 必 有不蘄
ÎW 而 曹， 不 蘄 哭而哭 者， 是 遁 天係 情、 忘 其 所 受， 古 者譴之 遁天之 刑。 適來， 夫 子
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pensais au bœuf. Après trois ans d'exercice, je commençai à oublier l'objet. Maintenant quand je découpe, je n'ai plus en esprit que le principe. Mes sens n'agissent plus; seule ma volonté est active. Suivant les lignes naturelles du bœuf, mon couteau pénétre et divise, tranchant les chairs molles, contournant les os, faisant sa besogne comme naturellement et sans effort. Et cela, sans s'user, parce qu'il ne s'attaque pas aux parties dures. Un débutant use un couteau par mois. Un boucher médiocre, use un couteau par an. Le même couteau me sert depuis dix-neuf ans. Il a dépecé plusieurs milliers de bœufs, sans éprouver aucune usure. Parce que je ne le fais passer, que là où il peut passer. ― Merci, dit Je prince Boei au boucher; vous venez de m'enseigner comment on fait durer la vie, en ne la faisant servir qu'à ce qui ne l'use pas.
G. L'affliction est une autre cause d'usure du principe vital. Omettant les sujets d'affliction moindres, Tchoang-tzeu en indique trois graves, communs en son temps de luttes féodales, les mutilations légales, l'exil, la mort. ― Se résigner à la mutilaiio'n, comme le secrétaire du prince de Leang , auquel on avait coupé un pied, et qui ne reprochait pas sa mutilation à son maître, mais se consolait en pensant qu'elle avait été voulue par le ciel. —— Se résigner à Vexil, comme le faisan des marais, qui vit content dans son existence besogneuse et inquiète, sans désirer l'aisance d'une volière. ― Se résigner à la moi t, parce qu'elle n'est qu'un changement, souvent en mieux. Quand Lao-tan fut mort, Ts，inn-cheu étant allé le pleurer, ne poussa, devant son cercueil, que les trois lamentations exigées de tout le monde par le rituel. Quand il fut sorti : n'étiez-vous pas l'ami de Lao-tan ？ lui demaudérent les disciples ... Je le fus, dit TsHnn-cheu... Alors, dirent les disciples, pourquoi n'avez-vous pas pleuré davantage?.. Parce que, dit Ts'inn-cheu, ce cadavre n'est plus mon ami. Tous ces pleureurs qui remplissent la maison, hurlant à qui mieux mieux, agissent par pure sentimentalité, d'une manière déraisonnable, presque damnable. La loi, oubliée du vulgaire, mais dont le Sage se souvient, c'est que chacun vient en ce monde à son heure, et le quitte en son temps. Le Sage ne se réjouit donc pas des naissances, et ne s'afflige pas des décès. Les anciens ont comparé l'homme à un fagbt que le Seigneur fuit (naissance) et défait (mort) i. Quand la flamme a consumé un fagot, elle passe à un autre, et ne s'éteint pas 2.
1. Quels anciens ？ chinois ou indiens? ― Quel Seigneur? le, Souverain chinois des Annales et des Odes, ou le Prajapati védique maître de la vie et de la mort? Le fagot fait penser aux skandha.
2. Concept taoïste de la survivance, de riràmorlalité de l'âme. Glose : Jît. 生爲縣 以 死爲解 état de vie, état de mort; fagot lié, fagot délié. -55 生 - 去一來 la mort et la vie, succession d'aller et de venir. ― L'être reste le même; 宜 然興 造化爲 一則. 無^ 非我矣 celui qui est un avec l'être universel, où qu'il aille, ifgarde son moi. 火 之傅 於 薪猶神 之傳 於形， 火之傳 異薪猶 神 之傳於 形 le feu est au fagot ce que l'âme est au corps; elle passe à un corps nouveau, comme le feu passe à un autre fagot. 火傳而 不滅命 續而' ^ % le feu se propage sans s'éteindre, la vie se conliaue sans cesser.
篛。 若 殆以 不信厚 îK 必 死 於
足，請 行。 曰， 奚 之。 曰、 將 之 衞。 or 奚 爲 焉。 Qri^ 聞 衞 君"
民以下 拂其上 者也。 故 其 ST 因 其 條以擠 之、 是 好
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Chap. 4. Le monde des hommes.
A. Yen-hoei， le disciple préféré, demanda un congé à son maître K, oungni ( Confucius)... Pour aller où? demanda celui-ci. —— Â Wei, dit le disciple. Le prince de ce.pays est jeune et volontaire. II gouverne raal, n'accepte aucune observation, et fait mourir ses sujets pour peu de chose. Sa principauté est jonchée de cadavres. Son peuple est plongé dans le désespoir... Or je vous ai entendu dire bien des fois, qu'il faut quitter le pays bien ordonné, pour aller donner ses soins à celui qui est mal gouverné. C'est aux malades que le médecin va. Je voudrais consacrer ce que: j'ai appris de vous, au salut de la principauté de Wei. 一 N'y va pas! dit K'oung-ni. Tii irais à ta perte. Le grand principe est qu'on ue s'embarrasse pas de soucis multiples. Les surhommes de l'antiquité ne s'embarrassaieiil jamais d'autrui au point de se troubler eux-mêmes. Ils ue perdaient pas leur temps à vouloii' amender un brutal tyran... Rien de plus dangereux, que de parler avec insistance, de justice et de charité, à un'homme violent, qui se complaît dans le mal. Ses conseillers feront cause commune avec lui, et s'uniront pour t'intimider. Si tu hésites ou faiblis, ils triompheront, et le mal sera pire. Si tu les attaques avec force, le tyran te fera mettre à mort. C'est ainsi que périrent jadis, le Qiinîstre Koan- loung - p， mg mis à mort par le tyran Kie, et le prince Pi-kan mis à mort par le tyran Tcheou. Tous deux, pour avoir pris le parti du peuple opprimé, contre des princes oppresseurs. Jadis les grands empereurs Yao et U, ne réussirent pas à persuader des vassaux avides de gloire et de richesses; ils durent en venir à les réduire par. les armes... Or le prince actuel de Wei, est un homme de la même espèce. Sur quel ton lui parleras-tu, pour le toucher? ― Je lui parlerai, dit Yen-hoei, avec modestie et franchise. ― Ta perdras ta peine, dit Koung-ni. Cet homme est plein de lui-même. C'est de plus un fourbe consommé. Le mal ne lui répugne pas, la verLu ne lui fait aucun effet. Ou il te contredira ouvertement; ou il feindra de l'écouter, mais sans te croire. —— Alors, dit Yen-hoei, conservant ma droiture intérieure, je , m'accommoderai à lui extéi'ieui'emeut. Je lui exposerai la raison céleste, qui le louchera peut-être, puisqu'il est, comme moi, un fils du ciel. Sans chercher à lui plaire, je lui parlerai avec la simplicité d'uti enfant, eo disciple du ciel.
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Si respectueux que personne ne puisse m'accuser de lui avoir manqué le moins du monde, je lui exposerai doucement la doctrine des Anciens. Que cette doctrine condamne sa conduite, il ne pourra pas m'en vouloir, puisqu'elle n'est pas de moi. Ne pensez-vous pas, maître, que je puisse corriger ainsi le prince de Wei? ― Tu ne 】e corrigeras pas, dit K'oung-ni. Gela, c'est le procédé didactique, connu de tous les maîtres, et qui ne convertit personne. En parlant ainsi, tu n'encourras peut-être pas de représailles, mais c'est là tout ce que tu obtiendras. ― Alors, demanda Yen-hoei, comment arriver à convertir? — En s'y préparant, dit K'omig-nî, par l'abstinence. ― Oh! dit Yen-hoei, je connais cela Ma famille est pauvre. Nous passons des mois, sans boire de vin, sans raaDger de viande. 一 C'est là, dit K'oung-ni, l'abslinence préparatoire aux sacrifices. Ce n'est pas de celle-là qu'il s'agit, mais bien de l'abstinence du cœur. ― Qu'est-ce que cela? demanda Yenhoei. ― Voici, dit K'oung-ni: Concentrer toute son énergie intellectuelle comme en une masse. Ne pas écouter par les oreilles, ni par 】e cœur, mais seulement par l'esprit. Intercepter la voie des sens, tenir pur le miroir du 、 cœur; De laisser l'esprit s'occuper, dans le vide intérieur, que d'objets abstraits seulement. La vision du principe exige le vide. Se tenir vide, voilà l'abstinence du cœur. ― Ah! dit Yen-hoei, je ne savais pas cela, c'est pourquoi je ne suis qu'un Yen-hoei. Si j'atteignais là, je ne serais plus Yen-hoei; je deviendrais un homme supérieur. Mais, pratiquement, peut-on se vider à ce point? 一 On le peut, dit K'oung-ni, et je vais t'apprendre comment. II faut, pour cela, ne laisser entrer du dehors, dans le domaine du cœur, que des êtres qui n'aient plus de nom ； des idées abstraites, pas des cas concrets. Le cœur ne doit vibrer qu'à leur contact {notions objectives); jamais spontanément ( émotions subjectives). Il faut se tenir fermé, simple, dans le pur naturel, sans mélange d'artificiel. On peut arriver ainsi à se conserver sans éiDolioii, tandis qu'il est difficile de se calmer après s'être laissé émouvoir ； tout comme il est plus facile de ne pas marcher, que d'effacer les traces de ses pas après avoir marché. Tout ce qui est artificiel, est faux et inefficace. Seul le naturel est vrai et efficace. Attendre un effet des procédés humains, c'est vouloir voler sans ailes ou comprendre sans intelligence... Vois comme la lumière qui entre du dehors par ce trou du mur, s'étend dans le vide de cet appartement, et s'y éteint paisiblement, sans produire d'images. Ainsi les connaissances abstraites, doivent s'étendre dans la paix, sans la troubler. Si les connaissances 7'estées concrètes, créent des images ou sont réfléchies, l'homme aura beau s'asseoir immobile, son cœur divaguera follement. Le
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cœur vidé attire les mânes, qui viennent y faire leur demeure. II exerce sur les vivants une action toute-puissante. Lui seul est l'instrumeat des transformations morales, étant une pure parcelle du Principe, le transformateur universel. C'est ainsi qu'il faut expliquer l'action qu'exercèrent sur les hommes Yao et Chounn, après Fou-hi Ki-kiu et beaucoup d'autres i.
B. Autre discours de Confucius sur Vapathie taoïste... Envoyé comme ambassadeur par son maître 】e roi de Tch'ou au prince de Ts'i, Tzeu-kao demanda conseil à ICoung-ni. Mon roi, lui dit-il, m'a confié une mission très importante. Ce ser^ fatigant ； et puis, réussiraî-je? Je crains pour ma santé, et pour ma tête. En vérité, je suis très inquiet... J'ai toujours vécu sobrement, le corps sain et le cœur tranquille. Or, dès le joui de ma nomination comme ambassadeur, j'ai eu tellement le feu aux entrailles, que le soir j'ai dû boire de l'eau glacée, pour calmer cet embrasement intérieur. Si j'en suis -là avant de partir pour ma mission, que sera-ce après? Pour réussir, il me faudra passer par des inquiétudes sans nombre. Et si je ne réussis pas, comment sauverai-je ma tête? Maître, quel conseil pouvez- vous me donner? ― Voici, dit K'oung-ni. La piété envers les parents, et la fidélité à son prince, sont les deux devoirs naturels fondamentaux, dont rien ne peut jamais dispenser. Obéir à ses parents, servir son prince, voilà les devoirs de l'enfant et du ministre. Et cela, en toute chose, et quoi qu'il arrive. Il faut donc, en cette matière, bannir toute considération de peine ou de plaisir, pour n'envisager que le devoir en lui-même, non comme une chose, facultative, mais comme une choâe fatale, pour laquelle il faut se dévouer, au besoin jusqu'au sacrifice de la vie et à l'acceptation de la mort. Ceci posé, vous êtes tenu ' d'accepter votre mission, et de vous dévouer à son accomplissement... M est vrai que le rôle d'an ambassadeur, d'uQ entremetteur diplomatique, est un rôle difficile et périlleux. Mais cela, le plus souvent, parce que 】$ personnage y met du sien. Si le message est agréable, y ajouter des paroles agréables indiscrètes; si le message est désagréable, y ajouter des paroles désagréables blessantes; poser, hâbler, exagérer, outrepasser son mandat; voilà ce qui cause d'ordinaire le malheur des arabassiidears. Tout excès est funeste. Aussi est-il dit, dans les Règles du 'parler : Transmettez le sens de ce que vous êtes chargé de dire, mais noQ les termes, si ces termes sonl durs. A. fortiori, n'ajoutez pas gratuitement des termes blessants. Si vous faites ainsi, votre vie sera probablement sauve... Généralement, c'est la passion, qui gâte les choses. Les lutteurs commencent par lutter d'après, les règles ； puis, quand ils sont emballés, ils se portent de mauvais coups. Les buveurs commencent par boire modérément; puis, échauffés, ils se soûlent. Le vulgaire commence par être poli ； puis, avec la familiai'ité, viennent les incivilités. Beaucoup d'affaires, d'abord mises au point, scmt ensuite exagérées. Tout cela, parce que la passion s'en est mêlée. Il peut en arriver de même aux porteurs de messages. Malheur!, s'ils s'échauffent pour leur sujet. Ils ajouteront du leur, et il leur en cuira. Il en est de l'orateur qui s'émeut, comme de l'eau et du vent; les vagues s'élèvent aisément, les discours s'enflent facilement.
1. Dans ce morceau, Yen-hoei professe le confucéisme; Confucius lui enseigne le taoïsme.
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Rien n'est dangereux, corame les paroles produites par la passion. Elles peuvent en venir à ressembler aux fureurs de la bête aux abois. Elles provo'fuent' la rupture des négociations, la haine et la vengeance. Aussi les Règles du 'parler disent-elles: N'outrepassez pas votre mandat. N'insistez pas trop fort, par désir de réussit-. Ne tâchez pas d'obtenir plus que vous ne devez demander. Sans cela, vous ne ferez rien de bon, et vous vous mettrez en danger. Mais, toute passion étant évitée, faites votre devoir, le cœur dégagé. Advienne que pourra! Aiguillonnez-vous sans cesse, en vous demandant: comment ferai-je pour répondre aux bontés de mon prince? Enfin soyez prêt à faire le sacrifice le plus difficile, celui de la vie, s'il le faut. Voilà mon conseil.
G. Autre leçon de modération taoïste. ― Le philosophe Yen-ho de Lou ayant été désigné pour être le précepteur du fils aîné du duc Ling de Wei, demanda conseil à Kiu-'paiu. Mon élève, lui dit-il, est aussi mauvais que possible. Si je le laisse faire, il ruinera son pays. Si j'essaye de le brider, il —m'en coûtera peut-être la vie. Il voit les torts d'autrni, mais pas les siens. Que faire d'un pareil disciple? - Kiu-pai u dit: D'abord soyez circonspect, soyez correct, ne prêtez en rien à la critique. Ensuite vous chercherez à le gagner. Accommodez-vous à lui, sans condescendre à mal agir avec lui sans doute, mais aussi sans le prendre avec lui de ti'op haut. S'il a un caractère jeune, faites-vous jeune avec lui. S'il n'aime pas la contrainte, ne l'ennuyez pas. S'il n'aime pas la domination, ne cherchez pas à lui en imposer. Surtout, * ne le prenez pas à rebrousse-poil, ne l'indisposez pas contre vous... Ne tentez pas de lutter avec lai de vive force. Ce serait là imiter la sotte mante, qui voulut arrêter un char et qui fui écrasée... Ne traitez avec lui, que quand il est bien disposé. Vous savez comme font les éleveurs de tigres, avec leurs dangereux élèves. Ils ne leur donnent jamais de proie vivante, car la satisfaction de la tuer exalterait leur brutale cruauté. Ils ne leur donnent même pas un gros morceau de viande, car l'acte de le cléchirer surexciterait leurs instincts sanguinaires. Ils leur donnent leur nourriture par petites portions, et n'approchent d'eux, que quand, repus et calmes, ils sont d'aussi bonne humeur qu'un tigre peut l'être. Ainsi ont-ils plus de chances de ne pas être dévorés... Cependant, ne rendez pas votre disciple intraitable, en le gâtant. Tels éleveurs de chevaux maniaques, aiment leurs bêtes jusqu'à conserver leurs excréments. Qu'arrive-t-il alors? Il arrive que, devenus capricieux jusqu'à la frénésie, ces chevaux s'emportent et cassent tout, quand on les
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approche même gentiment el dans les meilleures intentions. Plus on les gâte, moins ils sont reconnaissants. '
Les princi2yes taoïstes du maniement des hommes et des affaires, exposés ci-dessus, reviennent à ceci: Tout traiter de loin et de haut, en général pas en détail, sans trop s'appliquer, sans se préoccuper. Prudence, condescendance, patience, un certain laisser-aller ; mais pas de lâcheté; et, au besoin, ne pas cmindve la mort, laquelle n'a rien de redoutable pour le Taoïste. — La suite ( comparez chap, i F), est consacrée à l'abstention, à la retraite, que les Taoïstes mirent toujours audessus de V action; parce que l'inaction conserve, tandis que Vaction use.
D. Le maître charpentier Cheu, se rendant dans le pays de Ts,i, passa - près du chêne fameux, qui ombrageait le tertre du génie du sol à K'iu-yuan. Le tronc de cet arbre célèbre pouvait cacher un bœuf. Il s'élevait droit, à quatre-vingt pieds de hauteur, puis étalait une dizaine de maîtresses branches, dans chacune desquelles ou aurait pu creuser un canot. On venait en foule pour l'admirer. ― Le charpentier passa auprès, sans lui donner un regard, ― Mais voyez donc, Jui dit son apprenti. Depuis que je manie la lia， che, je n'ai pas vu une aussi belle pièce de bois. Et vous ne la regardez même pas! 一 J'ai vu, dit le maître. Impropre à faire une barque, un cercueil, un meuble, ane porte, une coloune. Bois sans usage pratique. II vivra longtemps. ― Quand le maître charpentier Cheu revint de Ts'l, il passa la nuit à K'iuyuan. L'arbre lui apparut en songe, et lui dit: Oui, les arbres dont 】e bois est beau, sont coupés jeunes. Aux arbres fruitiers, on casse les branches, clans l'ardeur de leur ravir leurs fruits. A tous leur utilité est fatale. Aussi suis-,je heureux d'être inutile. 11 en est d'ailleurs de vous hommes, comme de nous arbres. Si tu es un homme àtile, tu ne vivras pas vieux. ― Le lendemain matin, l'apprenti demanda au maître: Si ce grand arbre est heureux d'être inutile, pourquoi s'est-il laissé faire génie du lieu? ― On l'a mis en place, dit le maître, sans lui demander son avis, et il s'en moque. Ce n'est pas la vénération populaire qui protège son existence, c'est son incapacité pour les usages communs. Son action tutélaire se réduit d'ailleurs à ne rien faire. Tel le sage taoïste, mis en place malgré lui, et se gardant d'agir.
Suit E une autre variation sur le même thème, presque identique, fragment semblable ajouté au précédent, qui se termine ainsi : Cet arbre étant impropre aux usages communs, a pu se développer jusqu'à ces dimensions. La même incapacité donne à certains hommes le loisir d'atteindre à la transcendance parfaite.
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F. Dans le pays de Song, à King-cjieu, les arbres poussent en masse. Les lout petits sont coupés, pour en faire des cages aux singes. Les moyens sont coupés, pour faire des maisons aux hommes. Les gros sont coupés, pour faire des cercueils aux morts. Tous périssent, par la hache, avant le temps, parce qu'ils peuvent servir. S'ils étaient sans usage, ils vieilliraient à l'aise. — Le traité sur les victimes, déclare que les bœufs à tête blanche, les porcs au — gi'oin retroussé, les hommes atteints de fistules, ne peuvent pas être sacrifiés au Génie du Fleuve; car, disent les aruspices, ces êlres-là sont néfastes. Les horamès transcendants pensent que c'est faste pour eux, -puisque cela leur sauve la vie.
G. Le cul-de-jatte Chou , un véritable monstre, gagnait sa vie et entretenait une famille de dix personnes, en ravaudant, vannant, etc. Quand son pays mobilisait, il restait bien tranquille. Aux jours de grande corvée, on ne lui demandait rien. Quand il y avait distribution de secours aux pauvres, il recevait du graiu et du bois. Son incapacité pour les offices ordinaires, lui valut de vivre jusqu'au bout de ses jours. De même son incapacité pour les charges vulgaires, fera vivre l'homme transcendant jusqu'au terme de son lot.
H. Alors que Confucius visitait le pays de Tch'ou, le fou Tsie-u * lui cria : Phénix! phénix! Sans doute, le monde est décadent ； mais qu'y pourrastu? L'avenir n'est pas encore venu, le passé est déjà bien loin. En temps de bon ordre, le Sage travaille pour l'état; en temps de désordre, il s'occupe de son propre salut. Actuellement les temps sont tels, qu'échapper à la mort est difficile. 11 n'y a plus de bonheur pour personne; le malheur écrase tout le monde. Ce n'est pas le mo oient de te monlrer. Tu parleras en vain de vertu, et montreras en pure perte ta tenue compassée. Il me plaît de courir comme un fou; ne te mets pas dans mon chemin. H me plaît de marcher de travers; ne gêne pas mes pieds. C'est le moment de laisser faire.
î. En produisant des forêts, la montagne attire ceux qui la dépouilleront. En laissant dégoutter sa graisse, le rôti active le feu qui le grille. Le cannellier est abattu, parce que son écorce est un condiment recherché. On incise l'arbre à vernis, pour lui ravir sa sève précieuse. La presque totalité des hommes s'imagine que, être jugé apte à quelque chose, est un bien. En réalité, c'est être jugé inapte à tout, qui est un avantage.
1. C'était un sage taoïste, qui passait pour fou. Comparez ; Entretiens de Confucius, livre IX, chapitre XVUI, 5.
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Chap. 5. Action parfaite.
A. Dans 】a principauté de Loii, un certain Wang -t, ai, qui avait subi l'amputation des deux pieds (supplice commun alors), groupait autour de 】iii plus de disciples que Confucius. Tch'ang-ki s'en étonna, et dit au Maître: Ce Wa7ig-t'ai ne pérore pas, ne discute pas; et cependant;, ceux qui sont allés à lui vides, reviennent de chez lui pleins. Y aurait-il une manière d'enseigner sans paroles, un procédé impalpable de former les cœurs? D'où provient l'influence de cet homme? ― De sa transcendance, répondit Confucius. Je l'ai connu trop tard. Je devrais me mettre à son école. Tout le monde devrait le prendre pour maître. ― En quoi, au juste, vous est-il supérieur? demanda Tch'ang-ki: 一 En ce que, répondit Confucius, il a atteint l'impassibilité parfaite. La vie et la mort lui étant également indifférentes, reflbnclrement 一 de l'univers ne lui causerait aucune émotion .'A force de scruter, il est arrivé à la vérité abstraite immobile, la connaissance du principe universel unique. Il laisse évoluer tous les êtres selon leurs destinées, et se tient, lui, au centre immobile de toutes les destinées 、一 Je ne comprends pas, dit Tch'ang- Jii' ― Confucius reprit : 11 y a deux manières d'envisager les êtres; ou comme des entités distinctes, ou comme étant lous un dans le grand tout. Pour ceux qui se sont élevés à cette dernière sorte de considération, peu importe ce que leurs sens perçoivent. Leur esprit plane, toute son action étant concentrée. Dans cette vue abstraite globale, le détail des déficits disparaît. C'est en elle que consiste la transcendance de ce Wang -t'ai, 'que la mutilation de son corps ne saurait diminuer.* — Ah ！ dit TcîVcmg-ki, je comprends. Ses reflexions l'ont rendu maître de ses sens, et il est ainsi parvenu à l'impassibilité. Mais y à-t-il la de quoi faire ainsi courir après 】ui? ― Oui, i-e partit Confucius ； la fixité mentale attire ceux qui cherchent la sagesse, comme l'eau immobile attire ceux qui désirent se mirer. Personne ne va se mirer dans l'eau courante. Personne ne demande à apprendre d'un esprit instable. C'est l'immuabilité qui caractérise le Sage au milieu de la foule. Tels, parmi les arbres à feuilles caduques, les pins et les cyprès toujours verts. Tels, parmi les hommes vulgaires, l'empereur Chounn, toujours droit et rectifiant les autres... Le signe extérieur de cet état intérieur, c'est l'imperturb^bilité. Non pas celle du brave, qui fonce seul, pour l'amour de la gloire, sur une armée rangée en bataille. Mais celle de l'esprit qui, supérieur au ciel, à la terre, à tous les êtres, habite dans un corps auquel il ne tient fas, ne fait aucun cas des images que ses sens lui fournissent, connaît tout par connaissance globale dans son unité immobile.' Cet esprit-là, absolument iadépenr dant, est maître des hommes.' S'il lui plaisait de les convoquer en masse, au jour fixé tous accourraieiil;. Mais il ne veut pas se faire servir.
B. Chennt,ou-kia avait aussi subi l'amputation des pieds, pour une faute vraie ou supposée. Dans la principauté de Tcheng, il suivait, avec Tzeu-tch，an, les leçons de Pai-houpn-ou-jenn. Tzeu-tch'an méprisant
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ce mutilé, exigea qu'il lui cédât le pas... Il n'y a p^s de rangs, dans l'école de notre maître, dit Chennfou-kia. Si vous tenez à l'étiquette, allez ailleurs. A un miroir parfaitement net, la poussière n'adhère pas; si elle adhère, c'est qm le miroir est humide ou gras. Votre exigence en matière ritaelle, prouve que vous n?êles pas encore sans défauts. — Vous, un mutilé, dit Tzeu-tch'an, vous me faites l'effet de vouloir poser, en Yao. Si vous vous examiniez, vous trouveriez peut-être des raisons de vous taire. ― Vous faites allusion, dit Chennt'ou-kia, à la peine que j'ai subie, et pensez que je l'ai méritée pour quelque faute grave. La plupart de ceux qui sont dans mon cas, disent très haut que cela n'aurait pas. dû leur arriver. Plus sage qu'eux, je ne dis rien, et me résigne en paix à mon destin. Quiconque passait dans le champ visuel du fameux archer I， devait être percé d'une flèche ； s'il ne l'était pas, c'est que le destin ne le voulait pas. Le destin voulut que moi je perdisse, mes pieds, et que d'autres gardassent les leurs. Les hommes qui ont leurs pieds, se moquent de moi qui ai perdu les miens. Jadis cela m'affectait. Maintenant je suis corrigé de cette faiblesse. Voilà dix-neuf années que j'étudie sous notre maître, lequel très attentif sur mon intérieur, n'a jamais fait aucune allusion à mon extérieur. Vous, son disciple., faites tout le contraire. N'auriez-vous pas tort? ― Tzeu-tch'an * sentit la réprimande, changea de visage et dit: Qu'il n'en soit plus question.-
G. Dans la principauté de Lou, un certain Chou-chan qui avait subi l'amputation des orteils, alla demander à Confucius de l'instruire. 一 k quoi bon? lui dit celui-ci, puisque vous n'avez pas su conserver votre intégrité corporelle. ― Je voulais, pour compenser cette perte, apprendre de vous à préserver mon intégrité mentale, dit Chou-chan. Le ciel et la terre se prodiguent à tous les êtres, quels qu'ils soient, sans distinction. Je croyais que vous leur ressembliez. Je ne m'attendais pas à être rebuté par, vqqs. ― Pardonnez moQ incivilité, veuillez entrer, dit Confucius; je vous dirai ce que je sais. ― Après l'entrevue, Chou-chan i^'en étant retourné,, Confiicius dit à ses disciples: que cet exemple vous anime au bien, enfants! Voyez, ce mutilé cherche à réparer ses fautes passées. Vous, ne commettez pas de fautes. —— Cependant Chou-chan, malcontent de Confucius, s'était adressé à Laô-tan. Ce K'oung-ni, lai dit-il, n'est pas un sui'-homme. Il s'attire des disciples, pose en maître, et cherche visiblement la réputation. Or le surhomme considère les préoccupations comme des menottes et des entraves. ― Pourquoi, dit Lao-tan, n'avez-vous pas profité de votre entrevue avec lui, pour lui dire sans ambages, que la vie et la mort sont une seule et même chose, qu'il n'y a aucune distinction entre oui et non? vous l'auriez peutêtre délivré de ses menottes et de ses entraves. ― Impossible, dit Chou-chan. Cet homme est trop plein de lui-même. Le Ciel l'a puni en l'aveuglant. Personne ne le fera plus voir clair.
■). Le Tzeu-tch'an mis ici en mauvaise posture, est un parangon confucéiste. Prince de Tcheng, du sixième siècle, célèbre à divers litres, surtout comme administrateur. Confucius pleura amèrement sa mort.
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彼以死 生爲二 條， HS 可 不可爲 一 貫者， 解其 禅椎、 其 可乎。 無趾曰 、天 刑之。 安
形 者 也。 戰 而 死 者， 其 人 之葬也 KT 藝 資、 刑 者 .fy 屨、 無 爲 愛 之， 皆無 其 本 矣。 爲
全 德之人 乎。 今 哀 黥 {âf 未 眷 而 信、 無 功 而 親、 使 人授己 國、 唯 恐 其 不 受 也 1. 是 必
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D. Le duc Nai de Lou dît à, Confucius: Dans. le pays de Wei vivait un homme nommé Touo le laid. 11 était de fait la laideur même, un véritable épouvaiilail. Et cependant ses femmes, ses concitoyens, tous ceux qui le connaissaient, raffolaient de lui. Pourquoi cela? Pas pour son génie, car il était toujours de l'avis dos autres. Pas pour sa noblesse, car il était du commun. Pas pour sa richesse, car il était pauvre. Pas pour son savoir, car il ne connaissait du monde que son village... Je voulus le voir, Certes il était laid à faire peur. Malgré cela il me charma, car il charmait tout le monde. Après quelques mois, j'étais son ami. Avant an an, il eut toute ma conflaace. Je lui offris d'être mon ministre. Il accepta avec répugnance et me quittabientôt. Je ne puis me consoler de l'avoir perdu. A quoi attribuer la fascination que cet homme exerce? ― Jadis, dit Confucius, dans le pays de Tch'ou, je vis la scène suivante. Une truie venait de mouiir. Ses petits suçaient encore ses mamelles. Tout à coup ils se débandèrent effrayés. Ils s'étaieùt aperçu que leur mère ne les regardait plus, que ce n'était plus leur mère. Ce qu'ils avaient aimé en elle d'amour filial, ce n'élait pas son corps, c'est ce qui animait son .corps et qui venait de disparaître, Ja vertu maternelle résidant qn elle... Dans le corps de T'oiio le laid, habi'ait une vertu latente parfaite. C'est cette vertu qui attirait à lui, malgré la forme répugna ate de son corps. ― Et qu'est-ce, demanda le duc Nai, que la vertu parfaite? 一 C'est, répondit Confucius, l'irapassibilité affable. La mort et la vie, la prospérité et la décadence, le succès et l'insuccès, la pauvreté et la l'ichesse, la supériorité et l'infériorité, le blâme et l'éloge, la faim et la soif, le froid et le chaud, voilà les vicissitudes alternantes dont est fait le destin. Elles se succèdent, imprévisibles, sans cause connue. II faut négliger ces choses ； ne pas les laisser pénétrer daus le palais de l'esprit, dont elles troubleraient la calme paix. Conserver cétle paix d'une manière stable, sans la laisser troubler môme par la joie; fairt! à tout bon visage, s'accommoder de tout; voilà, dit Gonfacius, la vertu parfaite. ― Pourquoi, demanda Je àuc Nai, l'appelez-vous latente? 一 Parce que, d'it Confucius, elle est impalpable, comme le calme qui allire dans l'eau d'un étang. Ainsi la calme paix du caractère, non autrement déiinissable, attire tout à soi. -— A quelques jours de là, le duc Nai converti au taoïsme par Confucius, confia à Maître Mimi l'impression que lui avait faite cette conversation. Jusqu'ici, dit-il, j'avais cru, que gouverner, contrôler les. statistiques et protéger la vie de mes sujets, était oion devoir d'état.
也。 哀養 異曰以 告閱子 Rr 始 也吾以 南面而 君天 下孰 民. W 紀 而憂其 死、 吾
之 貌， 天 與 之 形、 無 3 好 惡內傷 其 身。 今 子外 乎子之 神、 勞 乎子之 牖、 何 樹 而 IX
穩 據 if 梧而 S 。天 m 子 之形。 子 3 堅白 鳴。
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Mais depuis que j'ai. entendu parler un sur-homme (Confucius), Je crois bien que je me suis trompé. Je me suis nui à moi-même en m'agitant trop, et à ma principauté en m'occupant trop d'elle. Désormais K'oung-k'iou n'est plus mou sujet mais mou ami, pour le service qu'il m'a rendu de m'ouvrw les yeux.
E. Un cul-de-jatte gagna tellement la eon flan ce du duc Ling de Wei, que celui-ci le préféra aux hommes les mieux faits. Un autre affligé d'un goitre énorme, fut le conseiller préféré du duc 'Ho an de Ts'i. Le nimbe d'une capacité supérieure, éclipse les formes corporelles auxquelles elle adhère. Faire cas du corps et ne pas faire cas de la vertu, c'est la pire des erreurs. ― Se tenant dans son champ de la science globale, le Sage méprise la connaissance des détails, toute convention, toute affection, tout art. Libre de ces choses artificielles et distrayantes, il nourrit son être de l'aliment céleste (pure raison, dit la glose ), indifférent aux affaires humaines. Dans le corps d'un homme, il n'est plus un homme.' I! vit avec les hommes, mais absolument indifférent à leur approbation et à leur désapprobation,' parce qu'il n'a ' plus leurs sentiments. Infiniment petit est ce par quoi il est encore qo homme (son corps ) ； intiniraent grand est ce par quoi il est un avec le ciel {sa raison).
F. Hoei-tzeu { musicien et sophiste) objecta: Ud homme ne peut pas arriver à être, comme vous dites, sans affections. — Il le peut, répliqua Tdioang-tzeu. ― Alors, dit Hoei-tzeu, ce n'est plus un homme. ― C'est encore un homme, dit Tchoang-tzeu; car le Principe et le ciel lui ont donné ce qui fait l'homme. —— S'il a perdu le sentiment, repartit Hoei-tzeu, il a cessé d'être un homme. 一 S'il en avait perdu jusqu'à la puissance, peut-être, dit Tchoang-tzeu, ( car cette puissance se confond avec la nature ) ； mais il n'en est pas ainsi. La puissance lui reste, .mais il n'en use pas pour distinguer, pour prendre parti, pour aimer ou haïr. Et par suite il n'use. pas en vain le corps, que le Principe et le ciel lui ont donné. Ce n'est pas votre cas, à vous qui vous tuez à faire de la musique et à inventer des sopliismes.
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Chap. 6. Le Principe, premier maître.
A. Savoir faire la part de l'action du ciel et de l'action de l'homme, voi- 】à l'apogée- dp il'eîis 吻 timerit science. — Savoir ce qu'on a reçu du ciel, et ce qu'on doit y ajouter de soi, voilà l'apogée. ― Le don du ciel, c'est la nature reçue à la naissance. Le rôle de l'homme, c'est de chercher, en partant de ce qu'il sait, à apprendre ce qu'il ne sait pas; c'est d'entretenir sa vie jusqu'au bout des années assignées par le ciel, sans l'abréger par sa faute. Savoir cela, voilà l'apogée. ― Et quel sera le critère de ces assertions, dont la vérité n'est pas évidente? Sur quoi repose la certitude de cette distinction du céleste et de l'humain dans l'homme?.. Sur l'enseignement des Hommes Vrais.. D'eux provient le Vrai Savoir.
B. Qu'est-ce que ces Hommes Vrais?.. Les Hommes Vrais de l'antiquité, se laissaient conseiller même par des minorités. Ils ne recherchaient aucune gloire, ni militaire, ni politique. Leurs insuccès ne les chagrinaient pas, leurs succès ne les enflaient pas. Aucune hauteur ne leur dormait le vertige. L'èau ne les mouillait pas, le feu ne 【es brûlait pas; parce qu'ils s'étaient élevés jusqu'aux régions sublimes du Principe i. 一 Les Hommes Vrais anciens, n'étaient troublés par aucun rêve durant leur sommeil, par aucune tristesse duranl leur veille. Le raffinement dans les aliments leur était inconnu. Leur respiration calme et profonde, pénétrait leur organisme jusqu'aux talons; tandis que le vulgaire respire du gosier seulement, comme le prouvent les spasmes de la glotte de ceux qui se disputent; plus un homme est passionné, plus sa respiration est superficielle 2. ― Les Hommes vrais anciens ignoraient l'amour de la vie et l'horreur de la mort. Leur entrée en scène ^ dans la vie^ ne leur causait aucune joie; leur rentrée dans les coulisses ^ à la mort, ne leui' causait aucune horreur. Calmes ils venaient, calmes ils partaient, doucement, sans secousse, comme en planant. Se souveaant seulement de leur dernier commencement (naissance), ils ne se préoccupaient pas de leur prochaine fin ( mort). Ils aimaient cette vie tant qu'elle durait, et l'oubliaient au départ pour une autre vie\ à la mort. Ainsi leurs sentiments humains ne contrecarraient pas le Principe en eux ； l'humain en eux ne gênait pas le céleste. Tels étaient les Hommes Vrais. — Par suite, leur cœur était ferme, leur attitude était recueillie, leur mine était simple, leur conduite était tempérée, leurs sentiments étaient réglés. Ils faisaient, en toute occasion, ce qu'il fallait faire, sans confier à personne leurs motifs intérieurs. Ils faisaient la guerre sans haïr, et du bien sans aimer. Celui-là n'est pas un Sage, qui aimo à se communiquer, qui se fait des amis, qui calcule les temps et les circonstances, qui n'est pas indifférent au succès et à l'insuccès, qui
1. Parce qu'ils étaient uns, dans ce principe, avec les forces naturelles, lesquelles ne mouillent, ne brûlent, ne blessent, ne détruisent, que leurs contraires. Quiconque est un avec le Principe universel, est un avec le feu et l'eau, n'est ni brûlé ni mouillé, etc. .
2. Illusions, passions, goûts, tout cela est contraire à la vérité. L'air pur est, pour les Taoïstes, l'aliment par excellence fies forces vitales. •
I 猶愛 W 、而 ^ 其 卓 乎乂 特 以有君 爲愈乎 已 「而 身猶死 之， H ^ 其 眞 乎。 .ÎD^ 躕
I 魚相與 處於陸 、相一 3 淫，# II 以 a^" 不如 相忘於 江湖。 與其 * 堯而非 雞也，
T 不如雨 忘而化 其 道。 夫 大 塊、 載 我 形、 勞 魂 as 生， 佚 我 以 老、 息 我 0 苑。 故善
2 有是 物 之大情 也。 特 犯 人之形 fg 猶喜 之 。若 人之形 者、 萬 化而 未始有 極也，
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expose sa personne pour la gloire ou pour la faveur. Hou-pou^hie, Oukoang, Pai-i, Chou-ts'i, Ki-tzeu, Su-ii, Ki-fouo, Chenn-fou-ti, servirent tout le monde et firent du bien à tout le monde, sans qu'aucune émotion de leur cœur viciât leurs actes de bienfaisance. ― Les Hommes Vrais anciens, étaient toujours équitables, jamais aimables; toujours modestes, jamais flatteurs. Ils tenaient à leur sens, mais sans dureté. Leur mépris pour tout était manifeste, mais non affecté. Leur extérieur était paisiblement joyeux.'Tous leurs actes paraissaient naturels et spontanés. Ils inspiraient l'affection par leurs manières, et le respect par leurs vertus. Sous un air de condescendance apparente, ils se tenaient fièrement à dislance du vulgaire. Ils afFeclionnaienl la retraite, et ne préparaient jamais leurs discours. ― Pour eux, les supplices étaient l'essentiel dans le gouvernement, mais ils les ― appliquaient sans colère. Ils tenaient les dis pour un accessoire, dont ils s'acquittaient autant qu'il fallait pour ne pas choijuer le vulgaire. Ils tenaient pour science de laisser agir le temps, et poijr vertu de suivre le flot. Ceux qui jugèrent qu'ils se mouvaient activement, se sont trompés. En réalité ils se laissaient aller au fil du temps et des événements. Pour eux, aimer et liaïr, c'était tout un; ou plutôt, ils n'aimaient ni ne haïssaient. Ils considéraient tout comme essentiellemenfun, à la manière du ciel, et distinguaient artificiellement des cas particuliers, à la manière des hommes. Ainsi, en eux, pas de connu entré le céleste et l'humain. Et voilà justement ce qui fait l'Homme Vrai.
G. L'alternance de la vie et de la mort, est prédéterminée, comme celle du jour et de la nuit, par le Ciel, Que l'homme se soumette stoïquement à la fatalité, et rien n^irrivera 'plus contre son gré. S'il arrive quelque chose qui le blesse, c'est qu'il avait conçu de Faffeclion pour quelque être. Qu'il n'aime rien, et il sera invulnérable. Il y a des sentiments plus élevés, que les amours réputés nobles. Qu'au lieu d'aiiîier le Ciel comme un père, il le. vénère comme le faîLe universel. Qu'au lieu d'aimer son prince .jusqu'à mou fil- [30 ur lui, il sfc sacrifie pour le seul motif abstrait du dévouement absolu. Quand les ruisseaux se dessèchent, les poissons se rassemblent flans les trous, et cherchent à se tenir humides en se serrant les uns contre les autres. Et l'on admire celte charité mutuelle! N'eût-il pas mieux valu, que, de bonne heure, ils eussent cherché, chacun pour soi, le salut dans les eaux profondes?.. Au iieu de loujouis citer comme exemple la bonté de Yao, et comme épouvantail la malice de Kie, les hommes ne feraient-ils pas mieux d'oublier ces deux personnages, et d'orienter la morale uniquement sur la perfection abstraite du Principe? —— Mon corps fait partie de la grande masse (du cosmos, de la nature, du tout). En elle, le soutien de mon enfance, l'activité durant mon âge mûr, la paix dans ma vieillesse, le repos à ma mort. Bonne elle m'a été durant l'état de vie, bonne elle me sera durant l'état de mort. De tout lieu parliculier, un objet déposé peut être dérobé; mais un objet confié au lout lui-même, ne sera pas enlevé, Identifiez-vous avec la grande masse ； en elle est la permanence. Permanence pas immobile. Chaîne de transformations. Moi persistmit ci travers des mutations sans fin. Cette fois je suis content d'être dans une forme humaine i. J'ai déjà éprouvé antérieurement et j'éprouverai poslérieurement le même contentement d'être,
1. Glose : Eire actuellement un homme, c'est un épisode dans la chaîne de dix mille transformations successives.
其 爲樂 可勝計 邪。 故 聖人 將遊於 物之所 HT 得 遯而皆 存， 善 夭、 善 考善 始、 善 終
IT 日 月得之 終古不 息。 堪 .1^ 得之 襲 嵐 輪 。瑪 夷 得 之 3 遊大 川。 肩 吾 得 之 以
I 惡惡 可。 子 非其人 也。 夫 卜 梁 倚， 有 聖人之 才、 而 無 聖 人 之 Mé 有 聖人之
. 亦 易 矣。 吾 猶守 Fi 告 之， 三 H 而 後 能 外 天 下。 已 外天下 矣、 昏 X 守 之， 七 曰而後
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dans une succession illimitée de formes diverses, suite infinie de conteuteraents. Alors pourquoi haïrais-je la mort, le commencement de mon prochain ， contentement? Le Sage s'attache au tout dont il fait partie, qui le contient, dans lequel il évolue. S'abandonnant au fil de cette évolution, il sourit à la mort prématurée, il sourit à l'âge suranné, il sourit au commencement, il sourit à la fin ； il sourit et veut qu'on sourie à toutes les vicissitudes. Car il sait que tous les êtres font partie du tout qui évolue.
D. Or ce tout est le Principe, volonté, réalité, non-agissant, non-apparent. Il peut être transrais mais non saisi, appréhendé mais pas vu. Il a en luimême, son essence et sa racine. Avant que le ciel et la terre ne fussent, toujours il existait immuable. Il est la source de la transcendance des Mânes et du Souverain des Annales et des Odes. Il engendra le ciel et la terre des Annales et des Odes. 11 fut avant la matière informe, avant l'espace, avant le inonde, avant le temps; sans qu'on puisse l'appeler pour cela haut, profond, durable, ancien i. Hi-ivei le connut, et dériva dé cette connaissance les lois astronomiques. Fou-hi le connut, et tira de cette connaissance les lois physiques. C'est à lui que l'Ourse (le pôle) doit sa fixité imperturbable. C'est à lui que le soleil et la lune doivent leur cours régulier. Par lui K'an-y'ei s'établit sur les monts K'ounn-lunn, Fong-i suivit le cours du Fleuve jaune, Kien-ou s'établit au mont T'ai-chan, Hoang-ti monta au ciel, Tchoan-hu habita le palais azuré, U-k'iang devint le génie du pôle nord, Si-wang-mou s'établit à Chao-koang 2. Personne ne sait rieo, ni de son commencement, ni de sa fin. Par lui P'eng-tsou vécut, depuis les temps de l'empereur Cliounn, jusqu'à celui des cinq hégémoas. Par lui Fou-ue gouverna l'empire de son maître l'empereur Ou-ting, et devint après sa mort une étoile (dans la constellation du Sagittaire).
E. Maîti'e K'oei dit Nan-pai, demanda à Niu-u : comment se fait-il que, malgré votre grand âge, vous ayez la fraîcheur d'un enfant'? ― C'est, dit Niu-u, qu'ayant vécu conformément à la doctrine du Principe, je ne rae suis pas usé. ― Pourrais-je apprendre cette doctrine? demanda Maître IToei. ― Vous n'avez pas ce qu'il faut, répondit Niu-u. Pouo-teang-i, lui, avait les dispositions requises. Je l'enseignai. Après trois jours, il eut oublié le monde extérieur. Sept jours de plus, et il perdit la notion des objets qui l'entouraient. Neuf jours de plus, et il eut perdu ！ a notion de sa propre existence. U acquit alors la claire pénétration, et par elle la science de l'existence momentanée dans la chaîne ininterrompue. Ayant acquis cette connaissance, il cessa de distinguer le passé du présent et du futur, la vie de la tnoi't 3. U comprit que, en réalité^ tuer ne fait pas mourir, engendrer ne fait pas naître, le Principe soutenant l'être à travers ses finir et ses devenir. Aussi rappelle-ton justement le fixateur permanent. C'est de lui,- du fixe, que dérivent toutes les mutations. ― Est-ce vous qui avez inventé cette doctrine? demaada Maître K'oei. 一 Non, dit Niu-u; je l'ai apprise du fils de Fou-mei, disciple
Phases, périodes, de l'évolution une
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du petit-flls de Lao-song, disciple de Tehan-ming, disciple de Nie - hu, disciple de Su-i, disci pje de U-neou, dibciple de Èuan-ming, disciple de San-leao, disciple de I-cheu i.
F. Tzeu-seu, Tzeu-u, Tzeu_li， Tzm-lai, causaient ensemble. L'un d'entre eux dit: celui qui penserait comme moi, que tout être est éternel, que la vie et la mort se succèdeiît, qu'être vivant ou mort sont deux phases du même être, celui-là j'en ferais mon aini... Or, les trois autres pensant de même, les quatre hommes rirent tous ensemble et devinrent amis intimes. ― Or il advint que Tzeu-u tomba gravement malade. 11 était affreusement bossu el contrefait. Tzeu-seu alla le visiter. Respirant péDiblement, mais le cœur calme, le mourant lui dit: Bon est l'auteur des êtres ( le Principe, la Nature), qui m'a fait pour cette fois comme je suis. Je ne me, plains pas de lui. Si, quand j'aurai quitté celte forme, il fait de mon bras gauche un coq, je chanterai pour annoncer l'aube. S'il t'ait de mon bras droit une arbalète, j'abattrai des hiboux. S'il fait de mon tronc une voiliire, et y attelle mon esprit transformé en cheval, j'en serai encore satisfait. Chaque être reçoit sa forme en son temps, et la quitte à son heure. Cela étant, pourquoi concevoir de la joie ou de la tristesse, dans ces vicissitudes ？ Il n'y a pas lieu. Comme disaient les anciens, le fagot est successivement lié et délié 2. L'être ne se délie, ni ne se lie, lui-même. 11 dépend du ciel, pour la mort et la vie. Moi qui suis un être parmi les êtres, pourquoi me plaindrais-je de mourir? ― Ensuite Tzeulai tomba lui aussi malade. La respiralioa haletante, il était près d'expirer. Sa femme et ses enfants l'entouraient en pleurant. Tzeu-li étant allé le visiter, dit à ces importuns: Taisez-vous! sortez! ne troublez pas son passage 3!.. Puis, appuyé contre le montant de la porte, il dit au malade : Bonne est la transformation. Que va-t-elle faire de toi? Où vas-tu passer? Deviendras-tu organe d'un rat, ou patte d'un insecte?.. Peu m'importe, dit le mourant. Dans quelque direction que ses parents l'envoient, l'enfant doit aller. Or le yinyï et le y an g sont à l'homme plus que ses parents K Quand leur révolution aura amené ma mort, si je ne me soumettais pas volontiers, je serais un rebelle... La grande masse (cosmos) m'a porté durant cette existence, m'a servi pour me faire vivre, m'a consolé dans ma vieillesse, me donne la paix dans le trépas. Bonne elle m'a été dans la vie, bonne elle m'est dans la mort... Supposons un fondeur occupé à brasser son métal fusion. Si une partie de ce métal, sautant dans le creusait, lui disait : moi je veux devenir un glaive, pas autre chose ！ le fondeur trouverait certainement ce métal inconvenant. De même, si, au moment de sa transformation, un mourant criait : je veux redevenir un homme, pas autre chose! bien sûr que le transformateur le trouverait inconvenant. Le ciel et la terre (le cosmos ) sont la grande
1. Sont- ce là des surnoms d'hommes ？ C'est possible, mais pas probable. Ces mois siguifienl, cl peuvent s'ialerpréter ainsi : Je n'ai pas tiré cette doctrine de mon imagination, Je l'ai découverte, à force de méditer sur le mystère (le l'origine.
Comparez chapitre 3 C note
3. ' Lequel exi^e plutôt ！ e calme, comme l'entrée dans le sommeil.
ht. Les deux aller 腿 ces de la révolution cosmique, agents supérieurs du Principe, dotiimut la vie ou la mort tandis que les parents, agents inférieurs, déterminent la vie seulement.
冶 鑄 金， 金 踊 躍 GT 我 且 必爲 鐄 娜、 大冶 必 爲 不祥之 金。 今 一 犯人之 形， 而 曰
乎往而 不 可 哉， 成 然 寐 蘧 然. 覺。 G 予桑 戶、 孟 子 反、 子琴 張、 三 人 « 與友 tn 、孰 ^
耳 目 哉。 子 HW 曰、 然 則夫 子何方 W 依。 RTÊ 、天 之戮民 也。 雖 然# 與 汝 共 之。 子 貢
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îÊournaise, la transformation est le grand fondeur; tout ce qu'il fera de nous, doit nous agréer. Abandonnons -nous à lui avec paix. La vie se termine par un sommeil, que suit un nouvel éveil.
G. Maître Sang -hou, Mong-tzeu-fan, Maître K'inn.-tchang， étaient amis. L'un d'entre eux demanda: Qui est parfaitement indifférent à toute influence, à toute actio q? Qui peut s'élever dans les deux par V abstraction, flâner dans les nuages par la spéculation, se jouer dans l'éther, oublier sa vie présente et la mort à venir?.. Les trois hommes se regardèrent et rirent, car tous en étaient là, et ils furent plus amis que devant, — Or l'un des trois, Maître Sang-how, étant mort, Confucius envoya son disciple Tzeu-koung à la maison mortuaire, pour s'informer s'il ne faudrait pas aider aux funérailles. Quand Tzeu-koung arriva, les deux amis survivants chantaient devant, le cadavre, avec accompagnement de cithare, le refrain suivant: 0 Sang -hou! 0 Sang-hou !.. Te voilà uni à la Iranscendance, tandis que nous sommes encore des hommes, hélas !.. Tzeu-koung les ayant abordés, leur demanda : est-il conforme aux rits, de chanter ainsi, en présence d'un cadavre?.. Les deux hommes s'entre-regardèrent, éclatèrent de rire, et se di refit : Qu'est-ce que celui-ci peut comprendre à nos rits à nous? ― Tzeu-koung retourna vers Confucius, lui dit ce qu'il avait vu, puis demanda: qu'est-ce que ces gens-là, sans manières, sans tenue, qui chantent devant un cadavre, sans trace de douleur? Je n'y comprends rien . ― Ces gens-là, dit Confucius, se meuv&nt en dehors du monde, tandis que moi je me meus dans 】e monde. Il ne peut y avoir rien de commun entre eux et moi. J'ai eu tort de l'envoyer là. D'après eux, l'homme doit vivre en communion avec l'auteur des êtres (】e Principe cosmique), eQ se reportant au temps où le ciel et la terre n'étaient pas encore séparés. Pour eux, la forme qu'ils portent durant cette existence, est un accessoire, un appendice, dont la mort les délivrera, en attendant qu'ils renaissent dans une autre. Par suite, poui' eux, pas de mort et de vie, de passé et de futur, dans le sens usuel de ces mots. Selon eux, la matière de leur corps a servi, et servira successivement, à quantité d'êtres différents. Peu importent leurs viscères et leurs organes, à des gens qui croient à une succession continue de commencements et de fins. Ils se promènent en esprit hors de ce monde poussiéreux, et s'abstiennent de toute immixtion dans ses affaires. Pourquoi se donneraient-ils le mal d'accomplir les rits vulgaires, ou seulement l'air de les accomplir? ― Mais vous, Maître, demanda Tzeu-koung gagné au taoïsme, pourquoi faites-vous de ces rits la base de votre morale ？ —— Parce que le Ciel m'a condamné à cette besogne massacrante (sic), dit Confucius. Je dis ainsi, mais au fond, comme toi, je n'y crois plus. Les poissons naissent dans l'eau, les hommes dans le Principe. Les poissons vivent de l'eau, les hommes du non-agir. Chacun pour soi dans les eaux, chacun pour soi dans le Principe. Le vrai sur-homme est celui qui
進 於 知矣， 唯簡之 丽 不 得、 夫 已 有所簡 矣。 孟 孫 K 不知 所 以生， 不知所 SS 死。 不
G. M .宅 而無情 死。 孟 孫 R 特 覺乂 哭 亦 哭、 是 自其所 as 乃。. 且 也， 相 與 吾 之 耳 矣，
I ÎW 是 非。 許 由 曰 「而 奚來爲 戦。 夫 堯旣已 聽 汝以仁 義， 而 劓汝 以是非 矣、 汝 將 何
者之 不息我 ii ffi 輔 我 劓， 使 我乘成 3 隨先生 邪。 許 由 曰， 噫， 未 可 知 也。 我 爲 汝
m 曾 其 大 略。 吾 師 乎、 吾 ffi 乎， 鼈 萬物 而不爲 義、 澤 及萬世 而不爲 仁、 長 於 上古而
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a rompu avec tout le reste, pour adhérer uniquemenl au ciel. Celui-là seul devrait être appelé Sage par les hommes. Trop souvent, qui est appelé Sage par les hommes, n'est qu^ân être vulgaire quant au Ciel.
H. Yen-hoei demanda à Tchoung-ni (Confucius) : Quand la mère de Mongsounn-ts'ai fut morte, lors de ses fanérailles, son fils poussa les lamentations d'usage sans verser une larme, et fit toutes les cérémonies sans le moindre chagrin. Néanmoins, dans le pays de Lou, il passe pour avoir satisfait à la piété filiale. Je n'y comprends rien. — II a en effet satisfait, répondit Confucius, en illuminé qu'il est. Il ne pouvait pas s'abstenir des cérémonies extérieures, cela aurait trop choqué le vulgaire; mais il s'abstint des sentiments intérieurs du vulgaire, que lui ne partage pas. Pour lui, l'état de vie et l'état de mort, sont une même chose ； et il ne distingue, entre ces états, ni antériorité ni postériorité, car il les tient pour chaînons d'une chaîne infinie. Il croît que les êtres subissent fatalement des transformations successives, qu'ils n'ont qu'à subir en paix, sans s'en préoccuper. Immergé dans le CQpant de ces transformations, l'être n'a qu'une connaissance confuse de ce qui lui arrivé. Toute vie est comme un rêve. Toi et moi qui causons à cette heure, nous sommes deux rêveurs non- l'éveillés... Donc, la mort n'étant pour Mongsounn-ts''ai qu'un changement de forme, elle ne vaut pas que l'on s'en afflige ； pas plus que de quitter une demeure, qu'on n'a habitée qu'un seul jour. Cela étant, it se borna strictement au rit extérieur. Aiosi il De choqua, ni le public, ni ses convictions. ― Personne ne sait au juste ce par quoi il est lui, la nature intime de son moi. Le même lioniraR (}ui vient de rêver qu'il- est oiseau plauanL dans les cieux, rêve eiJt>uile qu'il esl poi».suu plongeant dans les abîmes. Ce qu'il dit, il ne peut pas se rendre compte, s'il le dit éveillé ou endormi. Rien de ce qui arrive, ne vaut qu'on s'en émeuve. La paix consiste à attendre soumis les dispositions du Principe. A l'heure de son départ de la vie présente, l'être rentre dans le courant des transformations. C'est là le sens de la formule " entrer dans l'union avec l'infini céleste 1,， .
i. I-eull-tzeu ayant visité Hu-you celui-ci lui demanda ce que Yao lui avait appris. ― Il m'a dit, dit l-ewll-lzeu, de cultiver la bonté et l'équité, de bien distinguer le bien et le mal. 一 Alors, demanda Hu-you, pourquoi venez-vous à moi maintenant? Après que Yao vous a irabu de ses principes terre à terre, vous n'êtes plus capable d'être élevé à des idées plus hautes. 一 C'est pourtant mon désir, dit I-eull-tzeu. — Désir irréalisable, dit Hu-you. Un homme dont les yeux sont crevés, ne peut rien apprendre des couleurs. ― Vous en avez, dit I-eutl-lzeu, réformé d'autres qui étaient déformés; pourquoi ne réussiriez-vous pas à me réformer aussi? — Il y a peu d'espoir, dit Ha-you. Cependant, voici le sommaire de ma doctrine: 0 Principe ！ Toi qui donnes à tous les êtres ce qui leur convient, ta n'as jamais prétendu être appelé équitable. Toi dont les bienfaits s'étendent à tous les temps, tu n'as jamais prétendu être appelé charitable. Toi qui fus avant l'origine, et qui ne préteQcIs pas être appelé vénérable ； toi qui enveloppes et supportes l'univers, produisant toutes les formes, sans prétendre ôtre appelé habile; c'est en toi que je me meus.
I . 仲甩 Rrol: 則無好 也， 化 則 無 常 也， 而 果其賢 乎。 丘 也 請從而 後也。 K 子輿 與子
J' 哭、 鼓 琴 曰、 义 邪 毋 邪.、 天 乎 < 乎、 有 不任其 聲、 而 趨 舉其詩 焉。 子 輿 A sr 子 歌
te -
得人 矣、 而 未始出 於非 人 ，泰 « 其 臥 徐 徐， 其 覺于 于， 一 已爲 格， I BJ. 已 爲 牛，
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J. Yen-hoei le disciple chéri, dit à son maître Confucius ：； J'avance.. . Comment ]e sais-tu? demanda Confucius... Je perds, dit Yen-hoei, la notion ùe la bonté et de l'équité... C'est bien, dit Confucius, mais ce n'est pas tout. ― Une autre fois, Yen-hoei dit à Goufucius: Je profite... A quoi le reconnaistu? demanda Confucius... J'oublie les rits et la musique, dit Yen-hoeï... C'est bien, dit Confiicius, mais ce n'est pas tout. ― Une autre fois, ten-hoei dit à Confucius: Je progresse... Quel signe en as-tu? demanda Confucius... Maiatenadt, dit Yen-hoei, quand je m'assieds -pour méditer, j'oublie absolument tout 1. ― Très ému, Confucius demanda: qu'est-ce à dire? ― Yen-hoei répondit: dépouillant mon corps, oblitérant mon intelligence, quittant toute forme, chassant toute science, je m'unis à celui qui pénètre tout. Voilà ce que j'entends par m'asseoir et oublier tout. ― Confucius dit: c'est là runion, dans laquelle le désir cesse ； c'est là la transformation, dans laquelle l'individualité se perd. Tu as atteint la vraie sagesse. Sois mon maître désormais !
K. Tzeu-u et Tzeu-sang étaient amis. Une fois la pluie tomba à verse durant dix jours de suite. Craignant que Tzeu-sang, qui était très pauvre, empêché de sortir, ne se trouvât s.ans provisions, Tzeu-u fit ua paquet de vivres, et alla le lui porter. Comme il appro.ctiait de sa porte, il entendit sa voix, moitié chantante, moitié pleurante, qui disait, en s'accompagnant sur la cithare; 0 pôre, o mère! 0 ciel, o humanité!.. La voix était défaillante, et le chant saccadé. Tzeu-u étant entré, trouva Tzeu-sang moarant de faim. Que chantiez- vous là? lui demanda-t-il. — Je songeais, dit Tzeu-sang, aux causes possibles de mon extrême détresse. Elle ne vient pas certes, de la volonté de mes père et mère. Ni, non plus, de celle du ciel el de la terre, qui couvrent et sustentent tous les êtres. Aucune cause logique de ma misère. Donc c'était mon destin 2 !
Cbap. 7. Gouvernement des princes.
■A. Nie-k'ue posa à Wang-i quatre questions, auxquel les - celui-ci ne sut pas répondre. Sautant de joie, Nie-k'ue informa P'ou-i~tzeu de son triomphe. ― Lui êtes — vous vraimeut supérieur? dit P'ou-i-izeu. L'empereur Chounn ne valut pas l'antique, souverain T'ai-cheu. Entiché des vertus qu'il croyait posséder, Ctiounn critiqua toujours les autres. Le vieux T'ai-cheu ne fut pas si malin. Il dormait tranquille et veillait sans soucis. Il ne s'estimait pas plus qu'un cheval ou qu'un bœuf. Sioiple et paisible, il ne critiquait personne. Vous ressemblez plutôt à Chounn.
1. Dès qu'il s'est délivré de ce qui constitue essentiellement le GonfucéismÇj bonté, équité, rits, musique, Yen-, hoei atteint à la contemplation taoïste, et Confucius est obligé de l'approuver!
2. Voilà le dernier cri ;. l'acquiescement aveugle au tour de la" roue universelle, qui l'emporte toujours: et qui le:, broie parfois; le fatalisme taoïste. " '
y 其 知： 愦 信， 其 德甚 眞、 而 未始 A 於非 人。 B 肩吾 見狂接 輿。 狂 接. 輿曰 rfr 中 何
& 語 ，K 。肩 吾 曰、 告 我、 君 人 者， 以 己 出 經， 式 義 度 人、 孰 敢不聽 fi 化 諸。 狂 接 輿 ，
正 Fi 後〉 行、 確 乎 能其事 者而已 矣。 且 鳥高 飛以避 繒戈之 害、 鼷 M 深 乎 神. 丘】.
^ 名人而 間焉曰 、請 問爲天 下。 無 名 人 曰~去 、女 鄙 人 也、 何 間 W 不 預也。 予 方 is 與
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B. Kien-ou voir le fou Tsie-u\ qui lui demanda: qu'avez-vous appris de Jeu~tchoung-cheu ？ ― J'ai appris de lui, à\lKien-ou, que quand les pria ces font des règlements, et obligent les gens à les observer, tout va bien. ― Tout paraît aller bien, dit Tsie-u. Fausse apparence! l'extérieur seul étant. réglé, non l'intérieur. Vouloir gouverner avec ce procédé,., autant vaudrait vouloir traverser la mer à gué, contenir le Fleuve Jaune dans un, lit, faire emporter une montagne par uu moustique, choses absolument ■ impossibles. Le Sage ne réglemente pas l'extérieur. 11 donne l'exemple de la, rectitude, que les hommes suivront, s'il leur plaît. Il est trop prudent pour en faire davantage. Tel l'oiseau qui vole haut pour éviter Ja flèche, le rat qui creuse un trou si profond qu'il ne puisse être, ni enfumé ni déterré. Légiférer est mutile et dangereux,
G. T'ien-kenn errant au sud du mont Ymn vers la rivière Leao, rencontra Ou~ming-jenn et lui demanda à brûle-pourpoint: comment faire pour gouverner, l'empire? ― Ou-ming-jenn lui dit: 'tu es un malappris, de poser pareille question d'une pareille manière. D'ailleurs pourquoi me, soucierais-je, du gouvernement de l'empire, moi qui, dégoûté du monde, vis dans la conlemplalion du Principe, me promène dans l'espace comme les oiseaux, et m'élève jusqu'au vide par delà l'espace. — T'ien-kenn insi&tSL. ―.. Alors Ou-ming-jmn lui dit; Reste dans la simplicité, tiens-toi dans le vague, laisse aller toutes choses, ne désire rien pour toi, et l'empire sera bien gouverné, car tout suivra son cours naturel.
D. Yang-izeu-kiu étant allé voir Lao-tan, lui demanda: Un homme intelligent courageux zélé, ne serait-il pas l'égal des sages rois de l'antiquité? ― Non, dit Lao-tan. Son sort serait celui des petits officiers, accablés de travail et rongés de soucis. Ses qualités causeraient sa perte. Le; tigre et le léopard sont tués, parce que leur peau, est belle. Le singe et le chien sont réduits en, esclavage, à causa de leur habileté. — Interdit, Yangr, tzeu-kiu demanda: mais alors, que faisaient les sages rois? ― Les sages rois, dit Lao-tan, couvraient l'empire de leurs bienfaits, sans faire , sentir qu'ils en étaient les auteurs. Ils. bonifiaient tous les. êtres, non par des actions sensibles, mais par une influence imperceptible. Sans être connus de personne, il^ rendaient tout le monde heureux.^ lis se tenaient sur l'abîme, et se promenaient dans le néant; (c'est-à-dire, ils ne faisaient rien de déterminé, mais laissaient faire l'évolution universelle ).
E. Il y avait à Tcheng un sorcier transcendant nommé Ki-hien s. Cet homme savait tout ce, qui concernait la mort et là vie, la prospérité et l'infortune des individus, jusqu'à prédire le jour précis de la mort d'un chacun, aussi exactement. qu'aurait pu le faire un génie. Aussi les gens de Tcheng , qui ne tenaient pas à en savoir si long, s'enfuyaient-ils du plus loin qu'ils le voyaient venir. —— Lie-tzeu étant allé le voir, fut fasciné par cet homme. A son retour, il dit à son maître Hou-tzeu : jusqu'ici je tenais vo.ti'e ensei-. gnement pour le plus parfait, mais voici que j'ai trouvé mieux. 一 En êtes — vous bien sûr? dit Hou-tzeu; alors que vous avez reçu seulement mon ensei-
以道 與世充 必信、 天故 使人得 0 « 汝。 嘗試 與來、 3 予 IK- 之。 ：明 B 列子： 與
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goement exotérique, et non encore l'esotérique, qui en est le germe fécond, lè principe de vie. Il en est de voire savoir, comme des œufs inféconds que pondent les poules privées de coq ； il y manque ressentie!.. . Et pour ce qui est du pouvoir divinatoire de ce sorcier, ne l'auriez-vous pas laissé lire dans votre intérieur? Amenez-le-moi, et je vous montrerai qu'il ne voit que ce qu'on lui laisse voir. ― Le lendemain Lie-tzeu amena le sorcier, qui vit Hou-tzeu comme un médecin voit un malade. Après la visite, le sorcier dit à Lie-tzeu: votre maître est un homme mort; avant dix jours c'en sera fait de lui; j'ai eu, à son aspect, la vision de cendres humides. ― Lie-tzeu rentra, tout en larmes, et' rapporta à Hou-tzeu les paroles du sorcier. C'est, dit Hou-tzeu, que je me suis manifesté à lui, sous la figure d'utie terre hivernale, toutes mes énergies étant immobilisées. Ce phénomène ne se produisant, chez le vulgaire, qu'aux approches de la mort, il en a conclu à met fin prochaine. Améne-le une autre fois, et tu verras la suite de l'expérience. ― Le lendemain Lie-tzeu ramena !e sorcier. Après la visite, celuici dit,:. Il est heureux que votre maître se soit adressé à moi. 〖1 va déjà mieux. Aujourd'hui je n'ai vu en lui que des signes de vie; ce que j'ai vu hier, n'était donc qu'un épisode, pas la fin. ― Quand Lie-tzeu eut rapporté ces paroles à Hou-tzeu, celui-ci dit: C'est que je me suis manifésté à lui, sous la figure d'une terre ensoleillée, tous les ressorts de mes énergies agissant. Améne-le une autre fois. ― Le lendemain, Lie-tzeu ramena le sorcier. Après la visite, celui-ci dit: Etat trop indéterminé. Je ne puis tirer aucun pronostic. Après détermination, je prononcerai, — Lie-tzeu ayAnt rapporté ces paroles à Hou-tzeu, celui-ci dit: C'est que je me suis manifesté à lui, sous là figure du grand chaos, toutes mes énèrgies étant tenues en balance. 11 ne pouvait rien distinguer. Un remous, un tourbillon, peut être causé par un monstre marin, ou par un écueil, ou par un courant, ou par six autres causes encore ； c'est chose indéterraiaée, susceptible de neuf explications diverses. A fortiori le grand chaos. Amène-le une fois encore. ― Le lendemain, Lie-tzeu ramena le devin. Au premier coup d'œil, celui-ci s'enfuit éperdu. Lie-tzeu courut après lui, mais ne put le rejoindre. 一 II ne reviendra plus, dit Hou-tzeu. Je me suis manifesté à lui, dans l'état de mon émanation du Principe. II a vu, dans un vide immense, comme un serpent se défilant;'une projection, un jaillissement. Ce spectacle inintelligible pour lui, l'a terrifié et mis en fuite. 一 Convaincu alors qu'il, n'était encore qu'un ignorant, Lie-tzeu se confina dans sa maison durant trois années consécutives. II fit les travaux du ménage pour sa femme, et servit les porcs avec respect, afin de détruire en lui-même la vanité qui avait failli lui faire déserter son maître. II se défit de tout intérêt, se délivra de toute culture artificielle, tendit de toutes ses forces à la simplicité originelle. Il devint enfin fruste comme upe motte de terre, fermé et insensible à tout ce qui se passait autour de lui, et persévéra dans cet état jusqu'à sa fia.
F. Faites du non-agir votre gloire, votre ambition, votre métier, votre science. Le non-agir n'use pas. 11 est impersonnel. Il rend ce qu'il a reçu du ciel, sans rien garder pour lui. II est essentiellement un vide. ― Le surhomme n'exerce son intelligence qu'à la manière d'un miroir. 11 sait et connaît, sans qu'il s'ensuive ni attraction ni répulsion, sans qu'aucune empreinte persiste. Cela étant, il est supérieur à toutes choses, et neutre à leur égard.
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Tchoang-tzeu, chap. 7 G. chap. 8 A, B. 2^9
G. Emporté le roi de la mer du Sud, et Etourdi le roi de. la nier du Nord, étaient au mieux avec Chaos le roi du Centre. Ils se demandèrent quel service ils pourraient bien lui rendre. — Les hommes, se dirent-ils, ont sept orifices, ( organes des sens, deux yeux, deux oreilles, deux narines, une bouche). Ce pauvre Chaos n'en a aucun. Nous allons lui en faire. ― S'étaot donc mis à l'œuvre, ils lui firent un orifice par jour. Au septième jour, Chaos mourut (cessa d'être Chaos, puisqu'il distinguait). ― 11 faut laisser tous les êtres dans leur état fruste naturel, sans chercher à les perfectionner artificiellement, autrement ils cessent d'être ce qu'ils élaient et devaient rester.
Ghap. 8. Pieds palmés.
A. Une membrane reliant les orteils, un doigt surnuméraire, ont été produits par le corps, il est vrai, mais en excès sur ce qui devait être normalement. 11 en est de même, d'une excroissance, d'une tumeur; quoique issues du coi'ps, ces superfétations sont contre nature. Il faut en dire autant des théories diverses sur la bonté et l'équité ( vertus ) enfantées par l'esprit, et des goûts qui émanent des cinq viscères (du. tempérament) d'un chacun. Ces choses ne sont pas naturelles, mais artificielles, morbides. Elles ne sont pas conformes à la norme. Oui, de même que la membrane qui relie les orteils d'un homme, et le doigt surnuméraire à sa main, gênent ses mouvements physiques naturels; ainsi les goûts émis par ses viscères, et les vertus imaginées par son esprit, gênent son fonctionnement moral naturel. — La perversion du sens de la vue, amena les excès de coloris et d'ornementation, dont le peintre Li-tchou fut le promoteur. La perversion du sens de l'ouïe, produisit les abus dans l'usage des instruments et dans les accords, dont le musicien Clieu-k'oang fut l'instigateur. Les théories sur la bonté et l'équité, produisirent ces chasseurs de renommée, Tseng-chenn Cheu-tsHou ^ et autres, qui firent célébrer par les flûtes el les tambours de tout l'empire, leurs irréalisables utopies. L'abus de l'argumeDtation, produisit les Yang-tchou et les Mei-ti, ces hommes qui fabriquèrent des raisons et dévidèrent des déductions, comme on moule des tuiles et tresse des cordes ； pour lesquels discuter sur les substances et les accidents, sur les similitudes et les différences, fat un jeu d'esprit; sophistes et rhéteurs,- qui s'épuisèrent en efforts et en paroles inutiles. Tout cela n'est que supertétalion vaine, contraire à la vérité, laquelle consiste dans la rétention du naturel, à l'exclusion de l'artificiel. Il ne faut pas violenter la nature, même sous prétexte de la rectifier. Que le composé reste composé, et le simple simple. Que le long reste long, et le court court. Gardez-vous de vouloir alloûger les pattes du canard, ouraccourcir celles de la grue. Essayer de le faire, leur causerait de la souP france, ce qui est la note caractéristique de tout ce qui est contre nature, tandis que le plaisir est la marque du naturel. ― B. II ressort de ces
4< GheU'U alias Cheu-is'iou. Entretiens de Coafucius, livre VIII, chapitre XV. -
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•principes, que. la bonté et l'équité, artificielles de Confucius, ne sont pas des sentiments naturels à l'homme, car leur acquisition et leur exercice sont accompagnés de gêne et de souffrance. Ceux qui ont les pieds palmés ou des doigts de trop, souffrent, quand ils se meuvent, de leur déficit ou de leur excès physique. Ceux qui posent, de nos jours, pour la bonté et la justice, souffrent de voir le cours des choses, souffrent de lutter contre les passions humaines. Noo, la bonté et l'équité ne sont pas des sentiments naturels; autrement il y en aurait davantage dans le monde, lequel, depuis tantôt dix-huit siècles, n'est que lutte et brait. ― L'emploi du quart de cercle et de la ligne, du compas et de l'équerre, ue produit les formes régulières, qu'au prix de la résection d'éléments naturels. Les liens qui les attachent, la colle qui les fixe, le vernis qui les récouvre, font violence à la matière des produits de l'art. Le rythme clans les rits et dans la musique, les déclamations officielles sur la bonté et l'équité destinées à influencer le cœur des hommes, tout cela est contre natui'e, artificiel, pure convention. La nature régit le monde. Par l'effet de cette nature, les êtres courbes sont devenus tels, sans intervention du quart de cercle; les êtres droits, sans qu'on ait employé la ligne; les ronds et les carrés, sans le compas et réquerre. Tout se tient dans la nature, sans liens, sans colle, sans vernis. Tout devient, sans violence, par suite d'une sorte d'appel ou d'attraction irrésistible. Les êtres ne se rendent pas compte du pourquoi de leur devenir; ils se développent sans savoir comment; la norme de leur devenir et de leur développement étant intrinsèque. îl en fut ainsi de tout temps; il en est encore ainsi ； c'est une, loi invariable. Alors pourquoi prétendre ficeler les hommes et les attacher les uns aux autres, par des liens factices de bonté et d'équité, par les rits et la musique, cordes colle et vernis des philosophes politiciens? Pourquoi ne pas 】es laisser suivre leur nature? Pourquoi vouloir leur faire oublier cette nature?... Depuis que l'empereur Chowin (vers l'an 2255 ) désorienta reinpire par sa fausse formule "bonté et équité ,, , la nature humaine est en souffrance, étouffée par l'artificiel, par le conventionnel. ― G. Oui, depuis Chounn jusqti'a nos jours, les hommes suivent des appas divers, non leur propre nature. Le vulgaire se tue pour l'argent, les lettrés se tuent pour la réputation, les nobles se tuent pour la gloire de leur maison, les Sages se tuent pour l'empire. Lés hommes célèbres, de condition diverse, ont tous ceci de commun, qu'ils ont agi contre nature et se sont ruinés ainsi. Qu'importe la diversité du mode, si le résultai fatal est le même 9 —— Deux pâtres qui ont perdu leurs moutons, l'un pour avoir étudié, l'autre pour avoir joué, ont subi en définitive la même perte. — Pai-i périt pour l'amour de 】a gloire, et Tchee pour cause de brigandage; motif différent, résultat identique. ― Cependant l'histoire officielle dit de Pai-i, que ce fut un noble caractère, parce qu'il se sacrifia à la bonté et à l'équité; au contraire, elle dit de Tchee, que ce fut un homme vulgaire, parce qu'il périt par amour du gain. Somme toute, le terme auquel ils aboutirent, ayant été le même, il n'y a pas lieu d'user, à leur égard, de la distinction noble et vulgaire. Tous deux ont fait le même outrage à leur nature, tous deux ont péri de même. Alors pourquoi louer Pai-i et blâmer
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Tcheel ― D, Non, égalât- il Tseng-chenn et Cheu-is'iou, je ne dirai pas de bien de celui qui a violenté sa nature, en pratiquant la bonté et l'équité. Je ne dirai pas de bien de celui qui s'est appliqué à l'étude des saveurs, ou des sops, ou des couleurs, fût-il célèbre comme U-eull, comme Gheu-k'oang, comme Li-tchou. Non, l'homme n'est pas bon, parce qu'il pratique la bonté et l'équité artificielles; il est bon, par l'exercice de ses facultés naturelles. Fait bon usage du goût, celui qui suit ses appétits naturels. Fait bofi usage de l'ouïe, celui qui écoute son sens inlime. Fait bon usage de la vue, celui ([ui ne l'egai'de que soi-même. Ceux. qui regardent et écoutent autrui, prennent fatalement quelque chose de la manière et des jugements d'autrui, au détriment de la rectitude de leur sens naturel. Du moment qu'ils ont aberré de leur rectitude naturelle, qu'ils soient réputés brigands comme Tchee ou sages comme Pai-i, pea m'importe; ce ne sont, à mes yeux, que des dévoyés. Car, pour moi, la règle, c'est la conformité ou la non-conformité à la nature. La bonté et l'équité artificielles, me sont aussi odieuses que le vice et la dépravation.
Chap. 9. Chevaux dressés.
A. Les chevaux ont naturellement cîes sabots capables de fouler la neige, et un poil impénétrable à la bise. Ils broutent l'herbe, boivent de l'eau, courent et sautent. Voilà leur véritable nature. Ils n'ont que faire de palais et de dortoirs... Quand Pai-lao, le premier écuyer, eut déclaré que lui seul s'entendait à traiter les chevaux; quand il eut appris aux hommes à marquer au fer, à tondre, à terrer, à brider, à entraver, à parquer ces pauvres bêtes, alors deux ou trois chevaux sur dix moururent prématurément, par suite de ces violences faites à leur nature. Quand, l'art du dressage progressant toujours, on leur lit souffrir la faim et la soif pour les endurcir; quand on les contraignit à galoper par escadrons, en ordre et en mesure, pour les aguerrir; quand le mors tourmenta leur bouche, quand la cravache cingla leur croupe ； alors, sur dix chevaux, cinq moururent prématurément, pm suite de ces violences contre nature, 一 Quand le premier potier eut annoncé qu'il s'entendait à traiter l'argile, on fit de cette matière des vases ronds sur la roue et des briques reclangulaires au moule. ― Quand le premier charpentier eut déclaré qu'il s'entendait à traiter le bois, oq donna à cette matière des formes courbes ou droites, au moyen du pistolet et du cordeau, ― Est-ce là vraiment traiter les chevaux, l'argile et le bois, d'après leur nature? Certes non! Et cependant, d'âge eu âge, les hommes ont loué le premier écuyer, le premier potier et le premier charpentiei-, pour leur génie et leurs inveotions. ― B. On loue de même, pour leur génie et leurs inventions, ceux qui imaginèrent la forme de gouvernement moderne. C'est là une
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erreur, à mon sens. La condition des hommes fut tout autre, sous les bons souverains de l'antiquité. Leur peuple suivait sa nature, et rien que sa nature. Toas les hommes, uniformément, se procuraient leurs vêtements par le tissage et leurs aliments par le labourage. Ils formaient un tout sans divisions, végi par la seule loi naturelle. En ces temps de naturalisme parfait, les hommes marchaient comme il leur plaisait et laissaient errer leurs yeux en toute liberté, aucun rituel ne réglementant l'a démarche et les regards. Dans lés montagnes, il n'y avait ni sentiers ni tranchées ； sot les eaux, il n'y avait ni bateaux ni barrages. Tous les êtres naissaient et habitaient en commun. Volatiles et quadrupèdes vivaient de l'herbe qui croissait spontanément. L'homme ne leur faisant pas de mal, les animaux se laissaient conduire par lui sans défiance, les oiseaux ne s'inquiétaient pas qu'on regardât dans leur nid. Oui, en ces temps de naturalisme parfait, l'homme vivait en frère avec les animaux, sur le pied d'égalité avec tous les êtres. On ignorait alors heureusement la distinction rendue si fameuse par Confucius, entre le Sage et le vulgaire. Egalement dépourvus de science, les hommes agissaient tous selon leur nature. Egalement sans ambition, tous agissaient simplement. En tout la nature s'épanouissait librement. ― G. C'en fut fait, quand parut lé premier Sage. A le voir se guinder et' se tortiller rituellement, à l'entendre pérorer sur la bonté et l'équité, étonnés, les hommes se demandèrent s'ils ne s'étaient pas trompés jusque là. Puis vinrent l'enivrement de la musique, l'en ticliem eut des cérémonies. Hélas! J'artificiel l'emporta sur le naturel. Far suite, la paix et la charité disparurent du monde. L'homme fit la guerre aux animaux, sacrifiés à son luxe. Pour faire ses vases à offrandes, il mit le bois à la torture. Pour faire les sceptres rituels, il infligea la taille au jade. Sous prétexte de bonté et d'équité, il violenta la nature. Les rits et la musique ruinèrent le naturel des mouverafmts. Les régies de la peinture mirent le désordre dans les couleurs. La gamme officielle mit le désordre dans les tons. En résumé, les artistes sont coupables d'avoir tourmenté la matière pour exécuter leurs œuvres d'art, et les Sages sont exécrables pour avoir substitué au naturel la bonté et l'équité factices. — Jadis, dans l'état de nature, les chevaux broutaient de l'herbe et buvaient de l'eau. Quand ils étaient contents, ils frottaient leur coq l'un contre l'autre. Quand ilb étaient fâchés, ils faisaient demi-tour et se donnaient des ruades. N'e.Q sachant pas plus long, ils étaielît parfaitement simples et naturels. Mais quand Pai-lao les eut attelés et harnachés, ils devinrent fourbes et malins, par haine du mors et de la bride. Cet homme est coupable du crime d'avoir perverti les chevaux. ― Au temps du vieil empereur Ho -su, les hommes restaient dans leurs habitations à ne rien faire, ou se promenaient sans savoir où ils allaient. Quand leur bouche était bien pleine, ils se tapaient sur le ventre' en signe de contentement. N'en sachant pas plus long, ils étaient parfaitement simples et naturels. Mais quand le premier Sage leur eut appris à faire les courbettes rituelles au son de la musique, et des contorsions sentimentales au nom de la bonté et de l'équité, alors commencèrent les compétitions pour le savoir et pour la richesse, les prétentions démesurées et les ambitions insatiables. C'est le crime du Sage, d'avoir ainsi désorienté l'humanité.
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Chap. 10. Voleurs petits et grands.
A. Le vulgaire ferme, avec des liens solides et de fortes serrures, ses sacs el ses coffres, de peur que les petits voleurs n'y introduisent les mains. Cela {ait, il se croit et on le trouve sage. Survient un grand voleur, qùi emporte sacs et coffres avec leurs liens ot leurs serrures, très content qu'on lui ait si bien fait ses paquets. El il so trouve, que la sagesse de ces vulgaires, avait consisté à préparer au voleur son butin. — Il en va de même, en matière de gouvernement et d'administration. Ceux qu'on appelle communément les Sages, ne sonl.que les emballeurs des brigands à venir. Exemple: Dans la principauté de Ts'i, tout avait été réglé d'après les lois des Sages. La population était si dense, que chaque village pouvait entendre les coqs et les chiens des villages voisins. On exploitait les eaux par le filet et la nasse, les terres par la charrue et la houe. Partout, les temples des ancêtres, du génie du sol et du patron des moissons, les centres habités, les campagnes, les recoins même, étaient dans l'ordre le plus parfait. Un beau jour, T'ien-tch'eng-tzeu assassina le prince de Ts'i (en et s'empara de sa principauté, avec tout ce que les Sages y avaient mis. Puis ce brigand jouit du fruit de son crime, aussi tranquille que furent Yao et Chounn. Aucun prince, petit ou grande n'osa tenter de lui faire rendre gorge. A sa mort, il légua la principauté à ses successeurs (qui la conservèrent jusqu'en 22t ). Cela encore, grâce aux Sages, qui conseillent de se soumettre au fait accompli. ― Les plus renommés, d'entre les Sages historiques, ont ainsi travaillé pour de grands voleurs, jusqu'au sacrifice de leur vie. Loung-fang fut décapité, Pi-kan fut éventré, Tch'ang-houng fui écartelé, Tzeu-su périt dans les eaux. — Le comble, c'est que les brigands de profession, appliquèrent aussi, à leur manière, les principes des Sages. Voici ce que le fameux Tchee enseignait à ses élèves: deviner où se trouve un gros magot, voilà la sagesse ； entrer le premier, voilà le courage ； sortir le dernier, voilà la convenance; juger si le coup est faisable ou non, voilà la prudence; partager le butin également, voilà la bonté et l'équité ； ne sont clignes brigands, que ceux qui réunissent ces qualités. 一 Ainsi donc, si les principes des Sages ont pu profiter parfois aux honnêtes gens, ils ont protUé aussi, et plus souvent, aux gredios, pour le malheur des honnêtes gens. Je ne citerai, en preuve de mon dire, que les deux faits historiques, rappelés par les sentences : "quand les lèvres sont coupées, le.s dents ont froid,,... et " le mauvais vin de Low causa le siège de H an -tan ^ ,,, ― Oui, l'apparition des Sages cause l'apparition des brigands, et la disparition des Sages cause la disparition des brigands. Sages et brigands, ces deux termes sont corrélatifs, l'an appelle l'autre, comme torrent et inonda tion, remblai et fossé. ― Je le répète, si la race des Sages venait à s'étein-
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dre， les brigands disparaîtraient; ce serait, en ce monde, la paix parfaite, sans querelles. C'est parce que la race des Sages ne s'éteint pas, qu'il y a toujours des brigands. Plus on emploiera de Sages à gouverner l'état, plus les brigands se multiplieront. Car ce sont les inventions des Sages qui les produisent. Par l'invention des mesures de capacité, des balances et des poids, des. contrats découpés et des sceaux, ils ont appris à beaucoup la fraude. Par l'invent'on de la bonté et de l'équité, ils ont enseigné à beaucoup la malice et la fourberie. ― Qu'un pauvre diable vole une boucle de ceinture, il sera décapité. Qu'uD grand brigand vole une principauté, il deviendra seigneur, et les preneurs de bonté et d'équité (les Sages, politiciens à gages ) afflueront chez lui, et mettront à son service toute leur sagesse. La conclusion logique de ceci, c'est qu'il ne faudrait pas perdre son temps à commettre d'abord de petits vols, mais commencei' d'emblée par voler une principauté. Alors on n'aura plus à se donner la peine d'y revenir ； on n'aura plus à craindre la hache de l'exécuteur. Alors on aura pour soi tous les Sages avec toutes leurs inventions. Oui, faire des brigands, et empêcher qu'on ne les défasse, voilà l'œuvre des Sages (des politiciens de profession).
B. Il est dit " "que le poisson ne sorte pas des profondeurs, où il vit ignoré mais en sûreté; qu'un état ne fasse pas montre de ses ressources, de peur de se faire dépouiller. ,, Or les Sages (politiciens) sont considérés comme une ressource de l'état. On devrait donc les cacher, les tenir dans l'obscurité, ne pas les employer. Ainsi la race des Sages s'éteindrait, et, avec elle, s'éteindrait aussi la race des brigands. Pulvérisez le jade et les perles, et il n'y aura plus de voleurs. Brûlez les contrats, brisez les sceaux, et les hommes redeviendront honnêtes. Supprimez les mesures et les poids, et il n'y aura plus de querelles. Détruisez radicalement toutes les institutions artificielles des Sages, et le peuple retrouvera son bon sens naturel. Abolissez la gamme des tons, brisez les instruments de musique, bouchez les oreilles des musiciens, et les hommes retrouveront l'ouïe naturelle. Abolissez l'échelle des' couleurs et les lois de la peinture, crevez les yeux des peintres, et les hommes retrouveront la vue naturelle. Prohibez le pistolet et le cordeau, le compas et l'équerre ； cassez les doigts des menuisiers, et les hommes retrouveront les procédés naturels, ceux dont il est dit "adresse sous un air de maladresse, v^- Flétrissez Tseng-chenn et Cheu-ts'iou ( légistes), bâillonnez Yangtchoii et Mei-ti ( sophistes ), mettez au ban la formule honté-équité (des Confucéistes), et ' les propensions naturelles pourront de nouveau exercer leur mystérieuse et unifiante vertu. Oui, revenons à la vue, à l'ouïe, au bon sens, aux instincts naturels, et c'en sera fait des éblouissements assourdissements errements et grimaces factices. Philosophes, musiciens, peintres, artistes divers, n'ont fait que tromper et pervertir les hommes, par des apparences spécieuses. Ils n'ont été d'au'cune utilité vraie pour l'humanité.
G, 11 en fut tout autrement, au temps de la nature parfaite, au temps des anciens souverains, avant Fou-hi Chenn-noung et Hoang-ti, Alors les hommes ne connaissaient, en fait d'annales, que les cordelettes à nœuds ( quip-
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pus). Ils trouvaient bonne \em grossière nourriture, bons aussi leurs simples vêtements. Ils étaient heureux avec leurs mœurs primitives, et paisibles daiis leurs pauvres habitations. Le besoin d'avoir des relations avec autrui, ne les tourmentait pas. Ils mouraient de vieillesse, avant d'avoir fait visite à la principauté voisine, qu'ils avaient vue (le loin toute leur vie, dont ils avaient entendu chaque jour les coqs et les chiens i. En ces temps-là, à cause de ces moeurs-là, la paix et l'ordre étaient absolus. — Pourquoi en est-il tout autrement de nos jours ？ Para) que les gouvernants se sont entichés des Sages et de leurs inventions. Le peuple tend le cou, et se dresse sur la pointe des pieds, pour regarder dans la direction d'où vient, à ce qu'on dit, quelque Sage. On abandonne ses parents, on quitte son maître, pour courir à cet homme. Les piétons se suivent à la queue-leu-leu, une file de chars creuse de profondes ornières, dans le chemin qui mène à sa porte. Tout cela, parce que, imitant les princes, le vulgaire lui aussi s'est entiché de science. Or rien n'est plus funeste, pour les états, que ce malheureux entichement.
D. C'est la science urUficielA.e, contre nature, qui a causé tous les maux de ce monde, et le malheur de tous ceux qui l'habitent. L'invention des arcs, des arbalètes, des Qèciies captives, des pièges à ressort, a fair, le malheur des oiseaux de l'air. L'invention des hameçons, des appâts, des filets, des nasses, a fait le malheur des poissons dans les eaux. L'invention des rèts, des lacs, des trappes, a fait le malheur des quadrupèdes dans leurs halliers. L'invention de 】a sophistique, traîtresse et venimeuse, avec ses théories sur la substance et les accidents, avec ses arguties sur l'identité et la difféi'e/ice, a troublé la simplicité du vulgaire. Oui, ramour de la science, des inventions et des innovations, est responsable de tous les maux de ce monde. Préoccupés d'apprendre ce qu'ils ne savent pas (la vaine science des sophistes), les hommes désapprennent ce qu'ils savent ( les vérités naturelles de bon sens). Préoccupés de critiquer les opinions des autres, ils ferment les yeux sur leurs propres erreurs. De là un désordre moral, qui se répercute au ciel sur le soleil et la lune, eti terre sur les monls et les fleuves, dans l'espace médian sur les quatre saisons, et jusque sur les insQctes qui grouillent et pullulent à conlretemps (sauterelles, etc.). Tous les êtres sont eu train de perdre la propriété de leur nature. C'est l'amour de la science, qui a causé ce désordre. Il dure depuis les trois dynasties. Depuis dix-huit siècles, on s'est habitué à faire fi de la sirapiicité naturelle, à faire cas de la fourberie rituelle; on s'est habitué à préférer une politique verbeuse et fallacieuse, au non-agii; franc et loyal. Ce sont les bavards (sages, politiciens, rhéteurs), qui ont mis le désordre dans le monde.
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Chap. 11. Politique vraie et fausse.
A. Il faut laisser le monde aller son train, et ne pas prétendre le gouverner. Autrement les natures viciées n'agiront plus naturellement (mais artificiellement, légalement, rituellement, etc.). Quand toutes les natures, étant saines, se tiennent et agissent dans leur sphère propre, alors, le monde est gouverné, naturellement et de lui-même; pas n'est besoin d'intervenir. 一 Jadis, par son gouvernement, le bon Yao réjouit ses sujets. Or la joie, qui est une passion, rompt l'apathie naturelle, 'te gouvernement de Yao fut donc défectueux, puisqu'il passionna ses sujets. -— Le méchant Kie affligea ses sujets. Or l'affliction, qui est une passion, rompt la placidité naturelle. Le gouvernement de Kie fut donc défectueux, 'puisqu'il 'passionna ses sujets. ― Toute émotion, étant contre nature, est instable et ne peut durer. Le plaisir, la complaisance, sont des émotions du principe yang. Le déplaisir, le ressentiment, sont des émotions du principe y inn. Dans le macrocosme, la perturbation du yinn et du yang, fait que les quatre saisons ne viennent pas à leur heure, que la succession du froid et du chaud n'arrive pas à point nommé. Dans le microcosaie humain, le déséquilibrement du yinn et du yang par les passions, cause pareillement de grands désordres. Les corps souffrent, les esprits pâtissent. Les hommes ne tiennent plus en place, perdent le contrôle de leurs pensées et de leurs désirs, entreprennent et n'achèvent pas, (leurs passions mobiles se portant sans cesse vers d'autres objets). Alors, dans l'empire, naissent les ambitieuses prétentions, les luttes pour là domination. Alors les uns deviennent des Tchee ( brigands), les autres des Tseng-chenn et des Cheu-ts'iou (politiciens ). Alors on légifère, dans le but de récompenser les bons et de punir les méchants. Tâche surhumaine, tentative impossible, vu le nombre des uns et des autres. Hélas! c'est pourtant à cela, que les gouvernants des trois dynasties ont perdu leur temps et leur peine, au lieu de suivre tranquillement le cours de leur nature et de leur destinée. — Toute théorie, toute convention, est fausse et fausse. Les théories optiques ont faussé la notion naturelle des couleurs. Les théories acoustiques ont altéré la vraie notion des sons. Les théories sur la bonté, ont perverti la spontanéité des relations. Les théories sur l'équité, ont oblitéré le sens inné de la justice. Les théories sur les rits ont produit la subtilité, celles sur la musique ont développé la lascivité. Les théories sur la sagesse ont multiplié les politiciens, celles sur la science ont multiplié les ergoteurs. Passe encore que, s'en tenant pratiquement aux lois naturelles, on spéculât théoriquement sur les thèmes susdits; ce serait assez indifférent. Mais si, ayant mis en oubli les lois naturelles, on laisse ces spéculations influencer 】a pratique, ce sera le désordre et l'anarchie ； et si on en vient à les honorer, à leur donner force de loi, hélas! pauvre monde! ce sera la frénésie en plein, — Voyez où en est venu le gouvernement de nos jours. A n'être plus qu'une succession ininterrompue de rits. A peine cette cérémonie est-elle terminée, que déjà il faut garder l'abstinence pour préparer la suivante, puis repasser pàv toute la série des courbettes, des chants et des danses, et ainsi de suite, sans trêve et sans fin. Tout autrement ferait un vrai Sage, si, bien malgré lui, il avait dû se charger du soin de l'empire. Se tenant dans le non-
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agir, il emploierait les loisirs de sa non-intervention, à donner libre cours à ses propensions naturelles. L'empire se trouverait bien d'avoir été remis aux mains de cet homme ^. Sans mettre en jeu ses organes, sans user de ses sens corporels, assis immobile, il verrait tout de son œil transcendant; absorbé dans la contemplation, il ébranlerait tout comme fait lé tonnerre ； le ciel physique s'adapterait docilement aux mouvements de son esprit ； tous les êtres suivraient l'impulsion (négative) de sa non-intervention, comme la poussière suit le vent. Pourquoi ^let homme s'appliquerait-il à manipuler l'empire, alors que le laisser-aller suffît?
B. Ts'oei-kiu demanda à Lao-tan: Comment gouverne-t-on les hommes, sans action positive? ― Lao-tan dit: En ne faisant aucune violence à leur cœur. Le cœur de l'homme est ainsi fail, que toute oppression l'abat, que toute excitation le soulève. Déprimé, il devient inerte; excité, il s'emballe. Tantôt souple, il se plie à tout ； tantôt il est dur à tout casser. Parfois il est brûlant comme le feu, parfois il devient froid comme la glace. Son expansion est si rapide, que, dans le temps d'incliner et de relever la tête, il est allé Jusqu'au bout des quatre mers et en est revenu. Sa concentration est profonde comme un abîme. Ses mouvements sont libres et incoercibles, comme ceux des corps célestes. Fier de sa liberté, et ne se laissant lier par personne, tel est le cœur humain, de sa nature. ― Or, dans les temps anciens ( vers l'an 3000), c'est Hoang-ti qui le premier fit violence au cœur humain, par ses théories sur la bonté et l' équité. Puis Yao et Chounn usèrent le gras de leurs cuisses et les poils de leurs jambfes, â trottiner et à s'empresser pour le bien matériel de leurs sujets. Ils affligèrent tous leurs viscères dans l'exercice de la bonté et de l'équité, et épuisèrent leur sang et leur souffle à deviser des règles de ces vertus factices. Tout ceja sans succès! Ils durent en venir à reléguer Hoan-teou au Tch'oung-chan, les San-miao à San-ivei, et Koungkoung h You-tou ； expédient violent, qui prouve bien que, malgré leur bonté et leur équité, l'empire ne leur était pas dévotement soumis. Ce fut bien pis, sous les trois dynasties. Sous elles parurent les Kie (tyrans) et \es Tchee (brigands), les Tseng -chenn et les Cheu-ts'iou (politiciens), enfin les deux races des Jou (disciples. de Confucius) et des Mei ( disciples de Mei-ti). Quels temps ！ Les théoriciens pour et contre, se regardèrent avec animosité; les sages et les sots, se donnèrent mutuellement tort ； les bons et les méctiaiits, se persécutèrent réciproquement; les menteurs et les véridiques, se moquèrent les uns des autres. L'empire en tomba en décadence. On ne put plus s'entendre sur les premiers principes, et ce qui restait de vérités naturelles disparut, comme consumé par l'incendie, comme emporté par les grandes eaux. Tout le monde voulut" devenir savant pour parvenir, et le peuple s'épuisa en vains efforts. 一 C'est alors que fut inventé le système de gouvernement mathématique 2, L'empire fut équarri avec la hache et la scie. Peine de movt pour tout ce qui déviait de la ligne droite. Le marteau et le ciseau furent appliqués aux mœurs. Le résultat fut un bouleversement, un écroulement général . C'est que le législateur avait eu le tort de violenter le cœur humai D. Le peuple s'en prit aux Sages et aux princes. Les Sages durent se cacher dans les cavernes des montagnes, et les princes ne furent plus en sûreté dans leurs temples de famille. Des réactions \iol8ntes suivirent^ quand
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Sages et princes revinrent au pouvoir. Actuellement les cadavres de^ suppliciés s'entassent par monceaax, ceux qui portent la cangue défilent en longues chaînes, on ne voit partout qu'hommes punis de supplices d.ivers..]Et, au milieu de ce décor atroce, parmi les menottes, les entraves» les instruments de torture, les disciples de ICoung-tzeu et de Mei-tzeu se dressent sur leurs orteils pour se grandir, et retroussent leurs manches avec complaisance, dans l'admiration de leur œuvre. Ah! extrême est l'endurcissement de ces hommes! extrême est leur impudeur ！ La cangue résamerait-elle la sagesse des Sages? Les menottes, les entraves, les tortures, seraient- elles l'expression de leur bonté et de leur équité? Tseng-cheytn et Cheu-ts'iou, ces Sages typiques, o'auraient-ils pas été des malfaiteurs plus malfaisants que le tyr^n Kie et le brigand Tcheel II a raison, l'adage qui dit: exterminez la sagessè, détruisez la science, et l'empire reviendra à l'ordre spontanément.
G. Hoang~ti régnait depuis dix-neuf ans, et ses ordres étaient obéis dans tout l'empire, quand il entendit parler de Maître Koang-tçh'eng, qui résidait sur le mont K'oung-t'oung. Etant allé le trouver, ii lui tint ce langage: J'ai ouï dire, Maître, que vous avez poussé jusqu'au Principe suprême. J'ose vous demander de m'en commiiniquer la quintessence. Je l'emploierai à faire rapporler aux champs les céréales qui nourrissent le peuple, je réglerai le chaud et le froid pour le bien de tous les vivants. Veuillez me donner la recette ！ 一 Maître Koang-tch'eng répondit : Vous poussez l'ambition, jusqu'à vouloir régenter la nature. Vous confier ses forces, serait perdre tous les êtres. Homme passionné, si vous gouverniez le monde, vous voudriez qu'il pleuve avant que les nuées ne soient formées, vous feriez tomber les feuilles encore vertes, le soleil et la lune seraient bientôt éteints. Cœur égoïste et intéressé, qu'avez-vous de commun avec le Principe suprême ？ ― Hoang-ti se retira confus, se démit du gouvernement, se logea dans une hutte en pisé, avec une natte en jonc pour tout ameublement. Après trois mois passés dans cette retraite à réfléchir et à méditer, il retourna vers Maître Koangtch'eng, qu'il trouva étendu la tête au nord ( regardant le sud, position du professeur). Prenant la place de l'élève, bien humblement, Hoang-ti approcha sur ses genoux, se prosterna, appliqua son front contre terre, puis dit: Je sais, Maître que vous avez pénétré jusqu'au Principe suprême. Veuillez m'apprendre à me conduire et à me conserver. 一 Bien demandé, cette fois, dit Maître Koang-tch'eng. Approchez î Je vais vous révéler le fond du Principe. Son essence, c'est le mystère, c'est l'obscurité, c'est l'indistioction, c'est le silence. Quand on ne regarde rien, qu'on n'écoute rien, qu'on envelpi^pe son esprit de recueillement, la matière (le corps) devient spontanément droite. Soyez recueilli, soyez détaché, ne fatiguez pas votre corps, n'émouvez pas vos instincts, et vous pourrez durer toujours. Quand vos yeux ne regarderont plus rien, quand vos oreilles n'écotiteroat plus rien, quand votre cœur i intelligence et volonté ) ne connaîtra et ne désirera plus rien, quand votre esprit aura enveloppé et comme absorbé votre matière, alors cette matière (votre corps ) durera toujours. Veillez sur votre intérieur, défendez votre extérieur. Vouloir apprendre beaucoup de choses, voilà ce qui use... Suivezmoi en esprit, par delà la lumière, jusqu'au principe yang de toute splendeur ； et, par delà l'obscurité, jusqu'au principe yinn des téûélsres. Suivez-m©i maintenant, par delà ces deux priacipes, jusqu'à l'unité (le principe s^uprême) qui régit le ciel et la tei're, qui contient en germe et de qui émanent le yinn
Tchoang-tzea, chap. 11 C, D.
氣之 ITS; 育 羣生、 爲 之 0 何。 鴻 蒙拊 脾雀 躍掉頭 曰 ，吾 弗 知、 吾 弗 知。 雲 將不得
天忘朕 邪。 再 拜 稽首願 聞於鴻 蒙。 鴻 蒙 ！ Ir* 遊 不知所 求、 猖 狂 不知所 往， 遊 者
Tchoang-tzeu, chap. 11 G, D. 2S9
et le yang, tous les êtres. Connaître ce Principe, c'est la science gf!o&aie， qui n, use pas. Se tenir en repos, dans sa contemplation, voilà ce qui fait durer toujours. Tout être qui se conserve, garde sa vigueur. Moi j'ai embrassé l'Unité, je me suis établi dans l'Harmonie. Voilà douze cents ans que je vis, et mon corps n'est pas affaibli. 一 Vous êtes un être céleste, Ait Hoangti， en appliquant derechef son front contre terre. 一 Ecoutez, dit Maître Koang-tch'eng, sans m' in ter rompre. Le premier Principe est essentiellement infini et insondable ； c'est par erreur que ！ es hommes emploient, en parlant de lui, les termes fin et apogée. Ceux qui l'ont connu, sont devenus les empereurs et les rois de l'âge héroïque, et ont tini par l'apothéose. Ceux qui ne l'ont pas connu, sont restés des hommes terrestres, ignorants et charnels. Maintenant le premier Principe est si oublié, que tous lets êtres, sortis de la terre, retournent à la terre. Aussi ne resterai-je pas davantage en ce monde. Je vous quitte pour aller, par delà la porte de l'infini, flàtier dans les espaces incommensurables. Je vais unir ma lumière, à celle du soleil et de la lune; je vais fondre ma durée, avec celle du ciel et de la terre. Je ne veux même pas savoir, si les hommes pensent comme m'oi ou différemment. Quand ils. seront tous morts, moi je survivrai seul, ayant seul, en ces temps de décadence, atteint à l'union' avec l'Unité.
D. Le politicien Yimn-tsiang , qui errait dans l'Est, au delà de la rivière Fou-yao, rencontra inopinément l'immortel Houng-mong, qui sautait à cloche-pied, en battant la mesure sur ses flancs i. Surpris, Yunn-tsiang s'arrêta, se mit en posture rituelle, et demanda : Vénérable, qui êtes-vous? que faites-vous là? ― Sans cesser de sauter et de taper sur ses flancs, Houngmong répondit; Je me promène. ― Convaincu qu'il avait affaire à un être transcendant, Yunn-tsiang dit: Je désire vous poser une question. ― Bah! fit Houng-mong , ― Oui, dit Yunn-tsiang. L'influx du ciel est dérangé, celui de la terre est gêné ； les six émanations sont obstruées, les quatre saisons sont détraquées. Je voudrais remettre l'ordre dans l'univers, pour le bien des êtres qui l'habitent. Veuillez me dire comment je dois m'y prendre. ― Je ne sais pas ！ je ne sais pas! dit Houng-mong ^ en hochant la tête, tapant sur ses flancs, et sautant à cloche-pied... Yunn-tsiang n'en put pas tirer davantage. ― Trois ans plus tard, comme il errait encore dans l'Est, au delà de la plaine de Joii-song, inopinément Yunn-tsiang rencontra de nouveau Houng-mong. Au comble de la joie, il courut à lui, et l'aborda en lui disant : Etre céleste, vous souvenez-vous encore de moi ？.. Pois, s'étant prosterné deux fois, inclinant la tête, il ajouta: Je désire vous poser une question. ― Que puis-je vous apprendre? fit Houng-mong ; moi qui marche sans savoir pourquoi, .aui erre sans savoir où je vais; moi qui ne fais que flâner, sans m'occuper^ rien, pour ne pas nuire par quelque ingérence intempestive. ― Moi aussi, dît Yunn-tsiang, je voudrais comme vous errer libre et sans soucis; mais le peuple me poursuit partout où je vais; c'est une vraie servitude; à peine vient-il de me lâcher; je profite de ce répit, pour vous interroger. ― Pauvre homme! fit Houng-mong ； que vous dirai-je, à vous qui vous mêlez de gouverner les hommes? Qui trouble l'empire, qui violente la nature, qui empêche l'aclion du ciel et de la terre ？ qui inquiète les animaux, trouble le sommeil des oiseaux, nuit jusqu'aux plantes et aux insectes? qui, si ce
1. Les Immortels taoïstes sont presque toujours représentés dans des poses et avec des gestes excentriques, marque de leur mépris pour la voie commune. ,.
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n'est les politiciens, avec leurs systèmes pour gouverner les hommes? ！ ^ C'est ainsi que vous me jugez? dit Yunn-tsiang . ~ Oui, dit Houng-mong ； vous êtes un empoisonneur ； laissez-moi aller mon chemin. ― Etre céleste, flt Yunn-tsiang, j'ai eu beaucoup de peine à vous trouver; , de grâce, veuillez m'instruire. -- De fait, dit Houng-mong, vous avez grand besoin d'apprenflre. Ecoutez donc!.. Commencez par n'intervènlr en rien, et tout suivra naturellement son cours. Dépouillez votre personnalité (litt. laissez tomber votre corps comme un habit), renoncez à l'usage de vos sens, oubliez les relations et les contingences, noyez-vous dans le grand ensemble, défailesvous de votre volonté et de votre intelligence, annihilez-vous par Vabsh'acUon jusqu'à n'avoir plus d'âme. A quoi bon spéculer, l'inconscience étant la loi universelle? La foule des êtres retourne inconsciente à son origine. Celui qui aura passé sa vie dans l'inconscience, aura suivi sa nature. S'il acquiert des connaissances, il aura vicié sa nature. Car il est n \ spontanément, sans qu'on lui ait demandé qui et quoi il voulait être. Et la nature veut qu'il s'en retourne de même, sans avoir su ni qui ni quoi. — Ah ！ s'écria Yunntsiang, être céleste, vous m'avez illuminé, transformé. Durant toute ma vie, j'avais cherché vainement la solution du problème, et voici que je la tiens... Cela dit, Yunn-tsiang se prosterna le front en terre, puis se releva et reprit son chemin.
E. Le grand souci des politiciens vulgaires, c'est de s'attacher les hommes ； ils se froissent, quand quelqu'un ne veut pas faire cause commune avec eux. Qu'ils aiment ceux qui sont de leur avis, et détestent ceux qui leur sont contraires, cela vient de ce qu'ils ne cherchent, en définitive, que leur propre élévation. Quand ils ont atteint l'objet de leur ambition., sont-ils vraiment supérieurs au vulgaire? sont-ils utiles au pays? Imposer au peuplé ce quMl leur plaît d'appeler leur expérience, n'est-ce pas pire que de l'abandonner à lui-même ？ Férus de l'idée de faire profiter la principauté qu'ils administrent, du système des trois anciennes dynasties, ils ne font pas attentiën aux vices de ce système. Leur entreprise expose la principauté aux plus graves hasards. Heureuse est-elle, si elle en réchappe. Elle a une chance de salut, contre dix mille. Pour une principauté dans laquelle ils auront réussi imparfaitement, ils en ruineront absolument dix mille autres. Est-ce assez triste, que les maîtres de la terre ne s'aperçoivent pas de ce danger? ！ La plus importante de toutes les choses est entre leurs mains. Ils ne devraient pas la confier à des hommes bornés et intéressés. Qu'ils donnent leur confiance aux hommes transcendants; à ceux qui, libres de tout intérêt terrestre, vont et viennent dans l'espace, se promènent dans 】es neuf régions, sont citoyens non d'un pays mais de l'univers. Ces hommes-là sont les plus nobles de tous les hommes 1. L'estime des hommes vulgaires s'attache à eux, aussi infailliblement que l'ombre suit le (； orps opaque, que réclio suit le son. Quand il est consulté, par sa réponse l'homme transcendant épuise la question ,et comble 〗es vœux du consultant. 11 est le recours de tout l'empire. Son séjour est calme et silencieux, ses sorties n'ont pas de but déterminé. Il mène et rafflène ses interlocuteurs, sans secousse, par une influence impalpable. Ses mouvements n'ont pas de règles fixes. Gomme le soleil, il luit toujours. L'élôge sul^slanliel de cet homme, se résume en ces mots, qu'il est un avec le grand tout. Il est
1. Glose : La noblesse suprême consiste dans le mépris absolu des. hommes et des choses terrestres, joint à l'union mystique avec le grand tout. -
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le grand tout, et n'est plus lui-même. N'ayant plus d'existence particulière, il n'a plus aucune propriété. Les anciens empereurs avaient encore quelque propriété. Il faut n'en plus avoir du tout, pour devenir l'ami du ciel et de la terre ( union).
F. Petits mais respectables sont les êtres qui remplissent le monde. Humble mais nécessaire est le peuple. 【r、cei'taines mais importantes sont les affaires. Dures mais indispensables sont les lois. Antipathique mais obligatoire est la justice. Sympathique est l'affection non égoïste. Menus sont les rits, mais il faut les faire. Ces apliorismes résument la sagesse vulgaire. ― Et moi j'ajoute: Au centre de toutes choses et supérieure à toutes, est l'aclion productrice du Principe suprême. Unique et se transformant en action productrice, est le Principe suprême. Transcendant et agissant sans cesse, est le Ciel (l'instrument physique de l'action productrice du Principe). Aussi les vrais Sages ont-ils pour règle de laisser faire le Ciel sans l'aider, de laisser agir l'acUoii productrice sans interférer, de laisser le premier Principe libre sans prétendre deviser poui' lui. Voilà l'important, à leurs yeux. Pour tout le reste, la pratique commune, ils sont affectueux sans affectation, justes sans prétentioij, rituels sans scrupulosité, actifs sans façons, légaux sans passion, dévoués au peuple et respectueux des droits de tous. Ils ne considèrent aucun être comme un moyen particulièrement apte, et s'en servent pourtant faute de mieux. L'ignorance de ceux qui ne comprennent rien à l'action du Ciel, vient de ce qu'ils n'entendent pas bien celle du Principe suprême, dont la Ciel est U instrument. Ceux qui n'ont pas la notion de ce Principe luimôme, ne sont propres à rien ； il faut les plaindre. — !1 y a deux voies, la voie céleste et la voie, humaine. Se concentrer noblement dans le non-agir, voilà la voie du Ciel. S'éparpiller et peiner sur les détails, voilà la' voie humaine. La voie céleste est supérieure, la voie humaine est inférieure. Les deux voies sont très différentes. Nous allons les scruter attentivement, dans les chapitres suivants.
Gbap. 12, Ciel et terre.
A. Une force transformatrice uniforme, émane de l'imipense complexe ciel et terre; une règle unique régit la foule des êtres ； un seul souverain gouverne la nombreuse humanité. Le pouvoir ô\i souverain dérive dé celui du Piincipe; sa personne est choisie pai'.le Ciel ； de ià vient qu'on l'appelle Mystérieux, comme le Principe. Les souverains de l'antiquité s'abstenant de toute intervention personnelle, laissaient le Ciel gouverner par eux. Le Principe agissant par le souverain, ses ministres et ses officiers, à ce gouvernement droit j liste et éclairé, tous les êtres répondaient par une soutnission absolue. Tout en haut de l'univers, le premier Principe iofluenee le ciel et la
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terre, lesquels transmettent à tous les êtres cette influence, laquelle devenue dans le monde des hommes bon gouvernement, y fait éclore les talents et les capacités. En sens inverse, toute prospérité vient du gouvernement, dont l'efficace dérive du Principe, par l'intermédiaire du ciel et de la terre. C'est pourquoi, les anciens souverains ne désirant rien, le monde était dans l'abondance ； ils n'agissaient pas, et tout évoluait; ils restaient abîmés dans leur méditation, et le peuple se tenait dans l'ordre le plus parfait. Ce que l'adage antique résume ainsi: pour celui qui s'unit à l'Unité, tout prospère; à celui qui n'a pas d'intérêt personnel, même les mânes sont soumis.
B. Qu'elles sont vraies, ces paroles du Maître ！ Combien grand, combien immense, est le Principe qui couvre et porte tous les êtres ！ Que le souverain se garde bien de suivre son sens particulier! L'action naturelle, voilà l'action céleste ； le verbe spontané, voilà l'influence céleste; aimer tous les hommes et faire du bien à tous les êtres, voilà la vraie bonté; fondre en un toutes les différences, voilà la vraie grandeur; ne vouloir dominer les autres en rien, voilà la vraie largeur d'esprit; posséder des choses diverses sans diviser son cœur, voilà la vraie richesse; suivre l'influx céleste, voilà la suite dans les opérations; opérer sous cet influx, voilà l'opération efficace; servir d'intermédiaire docile au Principe, voilà la perfection ； ne laisser abattre sa détermination par rieo, voilà la constance. Que le souverain concentre en lui ces dix principes, puis les applique au gouvernement, et tout suivra son cours normal. 'Qu'il laisse For dans les rochers et les perles dans l'abîme, qu'il méprise la richesse et l'honneur, quMl lui soit indifférent de vivre vieux ou de mourir jeune, qu'il ne tire pas vanité de la prospérité et ne se sente pas humilié par l'adversité, qu'il dédaigne tous les biens du monde, qu'il ne se glorifie pas de son exaltation. Que sa gloire soit d'avoii* compris, que tous les êtres sont un seul complexe universel, que la mort et la vie sont deux modalités d'un même être.
G. Le Maître a dit: L'action du Principe par le Ciel, est infinie dans son expansion, insaisissable dans sa subtilité. Elle réside, imperceptible, dans tous les êtres, comme cause de leur être et de toutes leurs qualités. C'est elle qui résonne dans les métaux et les silex sonores. Elle est aussi dans le choc qui les fait résonner. Sans elle, rien ne serait...' L'homme qui tient d'elle des qualités de roi, marche dans la simplicité et s'abstient de s'occuper de choses multiples. Se tenant à l'origine, à la source, uni à l'unité, il connaît comme les génies, par intuition dans le Principe. Par suite, sa capacité s'étend à tout. Quand son esprit est sorti par la porte d'un sens, par la vue par exemple, dès' qu'il rencontre un être, il le saisit, le pénètre, le connaît à fond. Car les êtres étant devenus par participation du Principe, sont connus par participation de la vertu du Principe. Conserver les êtres avec pleine connaissance de leur nature, agir sur eux avec pleine intelligence du Principe, voilà les attributions de l'être né pour être roi. Il paraît inattendu sur la scène du monde, joue son rôle, et tous lés êtres se donnent à lui. C'est qu'il a reçu du Principe les qualités qui font le roi. II voit dans les ténèbres du Principe, il entend le verbe muet du Principe. Pour lui, l'obscurité est lumière, le silence est harmonie. Il saisit l'être, au plus profond de l'être; et sa raison d'être, au plus haut de l'abstraction, dans le Principe. Se tenant à cette hauteur, entièrement; vide et dénué, il doaae à
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tous ce qui leur convient. Son action s'étend dans l'espace et dans le temps.
D. L'empereur Eoang-ti ayant poussé jusqu'au nord de la rivière rouge, et gravi le mont K'oumi-lunn pour examiner les régions du Sud, perdit sa pei'le noii'e (son trésor, la notion du Principe, pour s'être livré à ses rêves ambitieux), 11 la fît chercher par Science, qui ne la retrouva \)as. Investigation et Discussion ne la retrouvèrent pas davantage. Enfin Abstraction la retrouva. Hoang-ti se dit : ij'est-ce pas étrange que ce soit Abstraction qui l'ait retrouvée? elle que le vulgaire considère comme la moins pratique des facultés.
El. Yao tilt inslriiit par Hii-you, disciple de Nie-k'ue, disciple de Wang-i, disciple de Pei-i. Yao qui songeait à abdiquer pour se livrer à la contemplation, demanda à Hu-you: Nie-k'ue a-t-il ce quMl faut pour collaborer avec le Ciel ( pour être empereur à ma place)? Si oui, je lui ferai imposer la charge par son maître Wang-i K ― Ce serait là, dit Jîit-yoM, faii'e une chose au moins hasardeuse, peut-être funeste. Nie-k'ue est trop intelligent et trop habile. Il appliquera au gouvernement son iatelligence et son habileté humaines, empêchant ainsi' le. Ciel, le Principe, de gouverner. 11 multipliera les charges, fera cas des savants, prendra des décisions, se préoccupera des traditions, s'embarrassera dans des complications, tiendra compte de l'opinion, appliquera des théories a priori sur l'évolution des choses, etc. Cet homme est trop intelligent pour être erapereur. Quoique, de par sa noblesse, il soit qualifié pour cette position, de par son excessive habileté, il D'est bon qu'à faire un petit officier. Il a ce qu'il faut, pour prendre des brigands. S'il devenait ministre, ce sei'aîl le malheur; s'il parvenait au trône, ce serait la ruine du pays.
F. Comme Yao inspectait le tenitoii-e de ■ Hoa, l'officier préposé à ce territoire lui dit: 0 Sage ！ je vous souhaite prospérité et longévité ！. ― Taisezvous! dit Y«o. ― Mais l'officier continua: je vous souhaite la richesse ！ 一 Taisez-vous ！ dit Yao. 一 Et nombre d'enfants mâles! conclut l'officier. ― Taisez- vous! iit Yao, pour la troisième fois. — L'officier reprit: Longévité, richesse, postérité màle, tous les hommes désirent cela; pourquoi', vous seul' n'en voulez-vous pas ？ ― Parce que, dit Yao, qui a . beaucoup de fils, a beaucoup d'inquiétudes ； qui a beaucoup de richesses, a beaucoup de soucis ； qui vit longtemps, essuie bien des contradictions. Ces trois inconvénients entravent la culture de la vertu morale, voilà pourquoi je n'ai pàs voulu de vos souhaits. ― Alors, dit rofficier, je ne vous considère plusxomme un Sage, mais comme un homme ordinaii-e. A tous les individus qu'il procrée, le Ciel donne le sens nécessaire pour se conduire ； donc vos fils se tireraient d'affaire eux-mêmes. Pour vous défaire de richesses encombrantes, vous n'auriez qu'à les distribuer.. Vous vous préoccupez plus qu'il ne sied à un Sagé. Le vrai Sage Vit en ce monde, comme la caille vit dans un charàp, Sans attache à un logis, sans souci de sa nourriture. En temps de paix, il prend sa part de la prospérité ■ cornu 雇 e.' En temps de trauble, il s'occupe de luî-tûême et se désintéresse des affaires. Après mille ans, las de ce monde, il le quitte et monte vers les Immortels 了 llonlé siîr un blanc nuage, il amve dàffs la région
1. L'autorité du maître est, en Chine, ég:ale ou supérieure à celle des parents. ― .:■
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du Souverain Là aucun des trois malheurs ne l'atteint; son corps dure longtemps sans souffrance; il ne subit plus de contradictions. ― Cela dit, l'officier s'éloigna. Reconnaissant en lui un Sage caché, Yao courut après lui et lui dit: J'aurais des questions à vous poser. - Laissez-moi tranquille, fit l'officier.
G. Alors que Yao gouvernait l'empire, Maître Kao dit Pai-tch'eng, fut investi par lui d'un fief. Yao transmit l'empire à Chounn, qui le transmit à ÏJS. Alors Maître Kao s'étant démis de son fief, se mit à cultiver la terre. U étant allé 】e voir, 】e trouva occupé à labourer dans la plaiue. L'ayant abordé respectueusement, il lui dit : Maître, l'empereur Yao vous a investi d'uo fief, que vous avez conservé jusqu'ici. Pourquoi voulez-vous vous en défaire maintenant. ― Parce que le monde n'est plus ce qu'il fut sous Yao, dit Maître Kao. Le pou pie de Yao se conduisait bien, sans qu'on lui payât sa bonne conduite par des récompenses; il était obéissant, sans qu'il fallût le contrain-
par des châtiments. Maintenant vous récompensez et punissez systématiquement, ce qui a fait perdre au peuple ses qualités naturelles. La nature a disparu, des lois l'ont remplacée, de là tous les désordres. Pourquoi me faitesvous perdre mon temps? Pourquoi entravez-vous mon travail?.. Et, se penchant sur sa charrue. Maître Kao continua le sillon commencé, et ne se retourna plus vers U.
H. Au grand commencement de toutes choses, il y avait le néant de forme, l'être imperceptible; il n'y avait aucun être sensible, et par suite aucun nom 3. Le premier être qui fut, fut l'Uil, non sensible, le Principe. On appelle tei norme, la vertu émanée de l'Un, qui donna naissance à tous les êtres. Se multipliant sans fin dans ses produits, cette vertu participée s'appelle en chacun d'eux ming son partage, son lot, son destin. C'est par concentration et expansion alternantes, que la uorrae donne ainsi naissance aux êtres. Dans l'être qui naît, certaines lignes déterminées spécifient sa forme corporelle. Dans cette forme corporelle, est renfermé le principe vital. Chaque être a sa manière de faire, qui constitue sa nature propre. C'est ainsi que les êtres descendent du Principe.. Ils y remontent, par la culture taoïste mentale et morale, qui ramène la nature individuelle à la conformité avec la vertu agissante universelle, et l'être particulier à l'union avec le Principe primordial, le grand Vide, le grand Tout. Ce retour, cette union, se font, non par action, mais par cessation. Tel un oiseau, qui, fermant son bec, cesse son chant, se tait. Fusion silencieuse avec le ciel et la terre, dans une apathie qui paraît stupide à ceux qui n'y entendent rien , mais qui est en réalité vertu mystique, communion à l'évolution cosmique.. 、
I. Confucius demanda à Lao-tan : Certains s'appliquent à tout identifier, et prétendent que, licite et illicite, oui et non, sont une même chose. D'autres s'appliquent à tout distinguer, et déclarent que la non-identité de la substance et des accidents est évidente. Sont-ce là des Sages? — Ce sont, répondit Lao-tan^ des hommes qui se fatiguent sans profit pour eux-mêmes, comme les satellites des fonctionnaires, les chiens des chasseurs, les singes des
1. Le Souverain des Annales et des Odes. Comparez Lao-tzeu chapitre 4 E.
2. Bête noire des Taoïstes qui lui imputent l'invention de la politique systématique.
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bateleurs. K'iou je vais te dire une vérité, que tu ne pourras ni comprendre, ni même répéter proprement. Des Sages, il n'y en a plus! Maintenant, nombreux sont les hommes, qui, ayant une tête et des pieds, n'ont ni esprit ni oreilles. Mais tu chercheras en vain ceux qui, dans leur corps matériel, ont conservé intacte leur part du principe originel Ceux-là (les Sages, quand i【 y en a,) n'agissent ni ne se reposent, ne vivent ni ne meurent, ne s'élèvent ni ne s'abaissent, par aucun effort positif, mais se laissent aller au fil de révolution universelle. Faire cela (et par conséquent devenir un vrai Sage taoïste,) est au pouvoir de tout homme. H ne faut, poui" devenir un Sage, qu'oublier les êtres (individuels), oublier le Ciel (les causes), s'oublier soi-même ( ses intérêts). Par cet oubli universel, l'homme devient un avec le Ciel, se fond clans le Cosmos. -
J. Tsianglu-mien ayant visité son maître Ki-tch'ee, lui dit: Le prince de Lo II m'a demandé de le conseiller, pour le bon gouvernement de sa principauté. J'ai répondu que vous ne m'aviez pas donné commission pour cela. Il a insisté pour savoir mon avis personnel. Voici ce que je lui ai dit; jugez si j'ai parié bien ou mal... J'ai dit au prince: Soyez digne et sobre ； employez des officiers dévoués et renvoyez les égoïstes intéressés; si vous faites cela, tout le monde sera pour vous. ― Ki-tch'ee éclata de rire. Votre politique, dit- il, vaut les gestes de cette mante, qui voulut arrêter un char. Absolument inefficace; pouvant devenir nuisible. ― Mais alors, dit Tsianglumien, en quoi consiste donc l'art de gouverner? ― Voici, dit Ki-tch'ee, comment s'y prenaient les grands Sages. Ils provoquaient le peuple à s'amender, à s'avancer, en lui inspirant le goût de l'amendement, de l'avancement; le laissant ensuite évoluer spontanément; lui laissant croire qu'il voulait et agissait par lui-même. Voilà les grands politiques. Ceux-là ne se règlent pas sur les vieux Yao et Chounn (comme Confucius le prône), car ils sont plus anciens que ces Vénérables, étant de l'origine primordiale, leur politique consistant à raviver dans tous les cœurs l'étincelle de venu, cosmique qui réside dans chacun.
K. Tzeu-koung disciple de Confucius, étant allé dans la principauté de Tc/i'oM,. revenait vers celle de Tsinn. Près de la rivière Han, il vit un homme occupé à arroser son potager, fl emplissait au puits une cruche, qu'il vidait ensuite dans les rigoles de ses platebandes; labeur pénible et mince résultat: ― Ne savez-vous pas, lui dit Tzeu-koung, qu'il existe une machine, avec laquelle cent platebandes sont arrosées en un jour facilement el sans fatigue ？ ― Comment est-ce fait? demanda riiomme. ― C'est, dit Tzeu-koung, une cuiller à rigole qui bascule. Elle puise l'eau d'un côté, puis la déverse de l'autre. 一 Trop beau pour être bon, dit le jardinier mécontent. J'ai appris de mon maître, que toute machine recèle une formule, un artifice. Or les formules et les artifices détruisent l'ingénuité native, troublent les esprits vitaux, empêchent le Principe de résider en paix dans le cœur. Je ne veux pas de votre cuiller à bascule. 一 Interdit, Tzeu-koung baissa la tête et ne répliqua pas. A son tour, le jardinier lui demanda: Qui êtes-vous? .一 Un disciple de Confucius, dit Tzeu-koung. ― Ah! dit le jardinier, un de ces pédants qui se croient supérieurs au vulgaire, et qui cherchent à se rendre intéressants en chantant des complaintes sur le mauvais état de l'empire.
1. Le prénom de Confucius. Familiarité quelque peu méprisante.
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Allons! oubliez votre esprit, oubliez votre corps, et vous aurez fait le premier pas dans la voie de la sagesse. Qiie si vous êtes incapable de vous amender vous-même, de quel droit prétendez-vous amender l'empire? Maintenant allez- vous-en! vous m'avez fait perdre assez de temps! ― Tzeu-kouncj s'en alla, pâle d'émotion. II ne se remit, qu'après avoir fait trente stades. Alors les disciples qui l'accompagnaient lui demandèrent : qu'est-ce que cet homme, qui vous a ainsi troublé? — Ah! dit Tzeu-koung, jusqu'ici je croyais qu'il n'y avait dans l'empire qu'un seul homme digne de ce nom, mon mait'i'e Co)ifiicius. C'est que je ne connaissais pas celui-là. Je lui ai expliqué la théorie confucéiste, de la tendance au but, par le moyen le plus commode, avec le moindre effort. Je prenais cela. pour la form aie de la sagesse. Or il m'a réfuté et m'a donné à entendre, que la sagesse consiste dans l'intégration des esprils vitaux, la conservation de la nature, l'union au Principe. Ces vrais Sages ne différent pas du commun extérieurement ； intérieurement leur trait distinctif est l'absence de but, laisser s'écouler la vie sans vouloir savoir vers où elle coulé. Tout effort, toute tendance, tout art, est pour eux l'effet d'un oubli de ce que l'homme doit être. Selon eux, V homme vrai ne se meut, que sous l'impulsion de son instinct naturel. Il méprise également l'éloge et le blâme, qui ne !ai profitent ni ne lui nuisent. Voilà la sagesse stable, tandis que moi je suis ballotté par les vents et les flots. ― Quand il fut revenu dans la principauté de Lou, Tzeu-koung converti au Taoïsme raconta son aventure à Confucius. Celui-ci dit: Cet homme prétend pratiquer ce qui fut la sagesse de l'âge primordial. 11 s'en tient au principe, à la formule, affectant d'ignorer les applications et les modifications. Certes, si dans le monde actuel il y avait encore moyen de vivre sans penser et sans agir, uniquement attentif au bien-être de sa personne, il y aurait lieu de l'admirer. Mais nous sommes nés, toi et moi, dans un siècle d'intrigues et de luttes, où la sagesse de l'âge primordial ne vaut plus qu'on l'étudié, car elle n'a plus d'applications.
Li。 iTch' oimn-mang allant vers l'océan oriental, rencontra Yuan-fong, qui lui demanda: Maître, où allez-vous? —— A la mer, dit Tch' ounn-mang . ― Pourquoi? demanda Yuan-fong . ― Parce qu'elle est l'image du Principe, dit Tch' ounn-mang. Toutes les eaux y confluent, sans la remplir. Toutes les eaux en sortent, sans 】a vider. Comme les êtres sortent du Principe ei y retournent. Voilà pourquoi je vais à la mer. — Et l'humanitéj âemdinâst Yuan-fong, qu'en pensez-vous? Qu'est-ce que la politique des Sages inférieurs, confucéistes ？ ― C'est, dit Tch， ounn-mang, faire du bien à tous, favoriser tous les talents, réglementer l'empire et se faire obéir, voilà la politique des Sages de cette espèce. 一 Et la politique des Sages taoïstes , qui collaborent avec l'influx cosmique ？ demanda Yuan-fong. ― C'est, dit
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Tch'ounn-mang, ne pas faire de plans; agir sous l'inspiration du moment; compter pour rien les distinctions artificielles, de raison et de tort, de bien et de mal; donner à tous, comme à des orphelins, comme à des égarés, pour les satisfaire, sans prétendre à aucun retour, sans se taire remercier, sans même se faire connaître. —— Et la politique des hommes transcendants tout à fait supérieurs? demanda Yuan-fong. ― Ceux-là, dit Tch' ounn-mang , fondent leur esprit avec la lumière, et leur corps avec l'univers. Le vide lumineux, c'est l'abnégation totale du moi. Soumis à leur destinée, libres de toute attache, ces hommes jouissent de la joie désintéressée du ciel et de la terre qui laissent faire sans aime)' ni haïr, toutes choses allant spontanément à leur solution naturelle. Ainsi gouvernés, tous les êtres reviendraient à leur instinct inné, et le monde rfctournerait à son état primordial.
M. Menn-ou-koei et Tch'eu-tchang-man-ki ayant vu défiler l'armée de l'empereur Ou, ce dernier dit au premier : Si cet empereur valait Ghounn, il n'en serait pas vena à devoir faire la gueri-e . —— Chounn régna-t-il à une époque paisible ou troublée, demanda Ou-koei? ― Vous avez raison, dit Man-ki ； il n'y a pas parité. Ghounn régna à une époque si paisible, qu'on aurait pu se passer d'empereur. Il perdit son temps à s'occuper de vétilles, comme de guérir les plaies des ulcéreux, de faire repousser les cheveux des chauves, de soigner les malades. 11 drogua l'empire, avec toute l'anxiété d'un fils qui drogue son père. Les Confucéistes le louent d'avoir agi ainsi. Un vrai Sage aurait eu honte d'agir ainsi .. Au temps de l'action parfaite, on ne faisait cas, ni de la sagesse, ni de l'habileté. Les gouvernants étaient comme les branches des grands arbres, qui ombragent et protègent sans le savoir ni le vouloir ; le peuple était comme les animaux sauvages, qui se réfugient sous ces branches et profitent de leur ombre sans les remercier. Les gouvernants agissaient équitablenient sans connaître le terme équité, charitablement sans connaître le terme bonté, loyalement et fidèlement, simplement et sans demander qu'on les payât de retour. Vu leur extrême simplicité, il n'est resté de ces temps aucun fait saillant, et on n'en a pas écrit l'histoire.
N. Un fils, un ministre, qui n'approuve pas ce que son père ou son prince fait de mal, est proclamé bon flls bon ministre, par la voix publique, d'autorité, sans arguments ； et la niasse adopte ce verdict docilement, chacun se figurant l'avoir prononcé lui-même i. Dites à ces gens-là, que leur jugement n'est pas d'eux, qu'on le leur a suggéré ； et ils bondiront, se tenant pour offensés. Ainsi en est-il, dans la plupart des cas, pour la plupart des hommes. Presque tous reçoivent leurs idées toutes faites, et suivent toute leur vie l'opinion. Ils parlent dans le style du. temps, ils s'habillent selon la mode du temps, non par aucun principe, mais pour faire comme les autres. Imitateurs seniles, qui disent oui ou non selon qu'on les a suggestionnés, et croient après cela s'être déterminés eux-mêmes. N'est-ce pas là de la folie ？ Folie
1. Alors que la chose n'est pourtant pas évidente, car on pourrait prétendre que le comble de la piété et du dévouement, c'est de tout approuver, même le mal. Glose.
钃 .一 世： ri 不 自 驩 0. 談。 與 夫人之 â 徒通 是非、 而 HT 自 謅 眾 人。 愚 ^ 至 也。 知 其
1 火 fê 視 之， 汲 汲 然 难 恐其似 己也。 0 百年之 木， 破爲 犧 樽， 靑 黄而文 之、 其 斷 在
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incurable, car les hommes ne se doutent pas qu'ils sont'atteints de cette manie de l'imitation. Folie générale, car l'empire tout entier est atteint de cette manie. Aussi est-ce bien en vain que j'essaierais de remettre les hommes sur le chemin de I， action personnelle spantanée, émanant du moi, de l'instinct -propre. Hélas ！ ― La musique noble laisse les villageois indifférents, tandis qu'une chanson triviale les fait pâmer d'aise. De mémo, les pensées élevées n'entrent pas dans les esprits farcis d'idées vulgaires. Le bruit de deux tambours en terre cuite, couvre le soti d'une cloche de bronze. Comment me ferais-je écouter des fous qui peuplent l'empire? Si j'espérais pouvoir y arriver, moi aussi je serais fou. Aussi les laissei-ai-je faiie, sans rien entreprendre pour les éclairer. Aucaa d'euK, d'ailleurs, ne m'en voudra; car ils tiennent à leur commune folie. Go m me ce lépreux, auquel un fils naquit à minuit; qui— alla quérir de la lumière, pour s'assurer que l'enfant était bien lépreux comme lui, et ne le caressa qu'après avow constate que oui.
O. Soit un arbre séculaire. On en coupe une branche. D'un morceau de cette branche, ou fait au vase rituel ciselé et peint ； le reste est jeté dans le fossé et y pourrit. Puis on dira, le vase est beau, le reste est laid. Et moi je dis, et le vase, et le reste, sont laids,. car ils ne sont plus du bois naturel, mais des objets artificiels déformés. Je juge de même, du brigand Tchee, des Sages Tseng -chenn et Cheu-ts'iou. On appelle l'un vicieux, les autres vertueux. A mes yeux ils ont également le toi't de n'être plus des hommes, car ils ont agi contre nature, peu importe que ce soit bien ou mal. 一 Et quelles sont les causes de cette ruine de l'humaine nature ？ Ce sont les théories artificielles sur les couleurs (la peinture), qui ont perverti la vue; les théories sur les sons (la trmsique), qui ont perverti l'ouïe; les théories sur les odeurs (la parfumerie ), qui ont perverti l'odorat; les théories sur les saveurs (l'art culinaire), qui ont perverti le goût ； les artifices littéraires ( rhétorique et poétique), qui ont affolé le cœur et faussé la nature ( par le lyrisme .et l'enthousiasme). Voilà les ennemis de la nature hamaine, chers à Yangtchou et à Mei-ti. Ce n'est pas moi qui considérerai jamais les arts comme des biens. Les règles artificielles étreignent, emprisonnent ； comment pourraient-elles rendre heureux? L'idéal du bonheur, serait-ce l'état du ramier enfermé dans une - cage? n'est-ce pas plutôt I， état du ramier, .libre dcms les airs 9 Pauvres gens! leurs théories sont un feu qui tourmente leur intérieur, leurs rits sont un corset qui enserre leur extérieur. Ainsi torturés et ligotés, à qui les comparerai-je? A des criminels tenaillés? à des fauves èncagés? Est-ce là le bonheur?!
Isa 運 而無所 積、 故 海 內 s 。明 於 天、 通 於 聖、 六 通四 辟於帝 王之德 者、 其 自 爲也，
0 無爲 也則任 事者責 矣、 無 爲則愈 俞、 兪 愈 者 臺 患不 能 處 年壽長 矣。 夫 虚靜 fâ.
1 江海山 林之士 服。 此進爲 而 M 世， 則 功 大名顯 hra 天下 一 也。 靜 而 聖、 動 而 王，
謅 之 天 樂。 莊 子 曰# 乎、 吾 師 乎 É 萬物而 不爲 ST 澤 及 萬世. 而不爲 仁、 長
於上古 而不爲 壽， 覆 載天 地刻彫 眾形而 不爲巧 、此 之驩天 樂。 故 KT 知 天 樂者
^ 無 人 非、 無 物 ST 無鬼責 。故 曰、 其 動也 天， 其 靜 也地二 心 定， 王 天 下。 其 鬼不祟
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Cbap. 13. Influx du ciel.
A. L'influx du ciel s,exei'çant libéralement, produit tous les êtres. L'influx impérial s'étendant impartialement, attire à lui tous les citoyens. L'influx du Sage se propageant uniformément, louL le monde se soumet à lui. Ceux qui ont l'intelligence du mode de cet influx du ciel, du Sage, du chef d'état idéal, se concentrent dans la paix méditative, qui est la source de l'aclion naturelle. Cette paix n'est pas un objectif, que le Sage atteint par des efforts directs. Elle consiste dans le fait négatif qu'aucun être n'émeut plus son cœur, et s'acquiert par l'abstraction. Elle est le principe de la claire vue du Sage. Telle une eau parfaitement tranquille, est limpide au point de réfléter jusqu'aux poils de la barbe et des sourcils de celui qui s'y mire. Rien qui tende plus à l'équilibre, au repos, que l'eau ； tellement, que c'est d'elle, qu'on a dérivé le niveau parfait (niveau d'eau). Or de même que le repos clarifie l'eau, de même il éclaircit les esprits vitaux, parmi lesquels l' intelligence. Le cœur du Sage, parfaitement calme, est comme un miroir, qui reflète le ciel et la terre, tous les êtres. Vide, paix, contentement, apathie, silence, vue globale, non-intervention; cet ensemble est la formule de Pinflux du ciel et de la terre, du Principe. Les empereurs et les Sages de l'antiquité connurent cette formule. Vides ( de toute passion ), ils ont saisi dans leur vérité les lois générales. Paisibles ( sans aucune émotion ), ils ont agi efficacement. N'intervenant pas par eux-mêmes, laissant le soin des détails à leurs officiers, ils ont été exempts de plaisir et de peine, et ont par suite vécu longtemps. N'estil pas évident que le vide, la paix, le contentement, l'apathie, le silence, la vue globale, la non-intervention, sont la racine de tout bien? Qui a coûipris cela, vaudra comme erapereur uq Yao, et comme ministre un Ghounn. 11 pourra régner, comme roi, sur la destinée des hommes; ou, comme Sage, sur leurs esprits. Qu'il vive retiré, en anachorète, au bord des eaux, sur les monts, dans les bois; ou qu'il se produise, comme éducateur du monde; dans les deux cas il sera reconnu et attirera à lui. Oui, de la paix émanent les spéculalions des grands Sages, et les actions des grands rois; la non-intervention rend célèbre; l'abstraction élève au-dessus de tout. Bien comprendre la nature de l'influx du ciel et de la terre, qui est une non-intervention bienveillante et tolérante, voilà la grande racine, l'entenle avec le ciel. Pratiquer une noQ-interveotion analogue dans le gouvernement de l'empire, voilà le principe de l'entente avec les hommes. Or l'accord avec les hommes, c'est la joie humaine, le bonheur suv terre ； l'accord avec le ciel, c'est la joie céleste, le bonheur suprême. — Dans un paroxysme d'admiration pour son idéal, le Vide^ le Repos, le Principe, Tchoang-tzeu lui adresse cette prosopopée : 0 moD Maître ！ mon Maître ！ Toi qui détruis sans être méchant! Toi qui édifies sans être bon ！ Toi qui fas avant les temps, et qui n'es pas vieux! Toi qui couvres tout comme ciel, qui portes tout comme terre, qui es l'auteur de tout sans être habile (action inconsciente)! Te comprendre ainsi, voilà la
^ 有 爲 也， 是 上 與下同 薄 。上 與下同 道、 則 不 主。 上 必無爲 Fi 用天 K 下 必 有爲爲
君 先而臣 從、 父 先 m 子 從、 兄 先 Fi 弟 從、 長 先 • 而少 從、 男 先而女 從、 夫 先而婦
從。 夫 尊卑先 後、 天 地 fi 行 也， 故 聖 人取象 焉。 天 尊 地 卑，， 神 明之位 也。 春 夏 先、 秋.
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joie céleste. Savoir que je suis né par ton influence, qu'à ma mort je rentrerai dans ta voie; que reposant je communie au yinn ta modalité passive, qu'agissant Je communie au yang ta modalité active; voilà le bonheur suprême. Pour l'illurainé qui possède ce bonheur, plus de plaintes contre le ciel ( intermédiaire inintelligent, fatal), plus de ressentiment contre les hommes ( qui suivent leurs voies, comme moi), plus de soucis pour les affaires (qui n'en valent pas la peine), plus de crainte des revenants (qui ne peuvent rien). L'action de l'illuminé se confond avec l'action du ciel, son repos avec le repos de la terre ； son esprit ferme domine le monde ； à . la mort, son âme inférieure ne sera pas malfaisante (se dissipera paisiblement), son âme supérieure n'errera pas famélique ( passera sous une autre forme). Oui, suivre l'évolution du Principe, dans le ciel et la terre, dans tous les êtres, voilà la joie céleste. Cette joie, c'est le tréfond du cœur du Sage. C'est d'elle qu'il tire ses principes de gouvernement.
B. Fidèles imitateurs du ciel et de la terre, du Principe et de son influence, les anciens souverains n'intervenaient pas directement, ne s'occupaient pas des détails. De là vient qu'ils pouvaient gouverner renapire tout entier. Inactifs, ils laissaient agir leurs sujets. Immobiles, ils laissaient les hommes se mouvoir. Leur pensée s'étendait à tout, sans qu'ils pensassent à rien ； ils voyaient tout en principe, sans rien distinguer en détail; leur pouvoir, capable de tout, ne s'appliquait à rieu. Tel le ciel ne faisant pas naître, les êtres naissent; la terre ne faisant pas croître, les êtres croissent. Ainsi, le souverain n'agissant pas, les sujets prospèrent. Qu'il est transcendant, l'influx du ciel, de la terre, du souverain, ainsi entendu! Et qu'on a raison de dire, dans ce sens, que l'influx du souverain s'unit à celui du ciel et de la terre ！ Indéfini comme celui du ciel et de la terre, il entraîne tous les êtres et meut la foule des humains. ― Unique, dans sa sphère supérieure, cet influx se répand, en descendant. Le souverain formule la loi abstraite; ses ministres l'appliquent aux cas concrets. Art militaire, lois et sanctions, rits et usages, musique et danses, noces et funérailles, et autres choses qui tourmentent les Confucéistes, tout cela ce sont menus détails, que le Sage laisse à ses officiers. ― Il ne faudrait pas penser, toutefois, qu'il n'y a, dans les choses humaines, ni degrés, ni subordination, ni succession. Il y a un ordre naturel, fondé sur la relation réciproque du ciel et de la terre, et sur l'évolution cosmique. Le souverain est supérieur au ministre, le. père à ses fils, les aînés aux cadets, les vieillards aux jeunes gens, l'horame à la femme, le mari à l'épouse; parce que le ciel est supérieur à la terre. Dans le çycle des saisons, les deux saisons productives précèdent les deux saisons improductives; chaque être passe par les deux phases successives de vigueur et de déclin ; cela, du fait de l'évôlulioQ cosmique; et par suite, les parents ont le pas dans la famille, à la cour c'est le rang qui prime, dans les villages les vieillards sont honorés, dans les affaires on s'en remet au plus sage. Manquer en ces choses, ce serait manquer au Principe, dont ces règles sont des conclusions.
大 道者、 先 明天而 道. 德次之 "道德 已 明 而仁義 次之。 仁 義已明 fi < 刀守 次之。 1^,
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G. C'est dans le binôme ciel et terre, que les anciens considéraient le Principe. C'est du. mode d'agir de ce binôme, qu'ils tirèrent les notions naturelles de la bonté (aveugle) et de l'équité (inconsciente), ( opposées aux notions artificielles de la bonté et de l'équité scientifiques des Confucéistes) ; puis les notions de fondions et d'offices ； puis celles de capacité, de responsabilité, de sanction, etc. Les notions abstraites augmentant, les intellectuels se distinguèrent des imbéciles ； il y eut des hommes supérieurs et des hommes inférieurs. Tous lurent traités selon leur degré. Les Sages servirent le souverain, nourrirent les sols, les amendèrent par leur exemple, sans les contraindre, à l'instar de l'action du ciel et de la terni. Ce fut là l'ère de la paix absolue, du gouvernement parfait. On ne dissertait, on n'ergotait pas alors, sur les entités el les dénominaliotis, comme fon L les sophistes de nos jours. On ne prélendait pas récompenser ou punir adéquatement tout bien ou tout mal, comme le voudraient nos légistes. Ils s'adressaient, pour toute solution, à la racine, à l'origine, au Principe qui les contient toutes; et c'est cette vue de haut, qui faisait la supériorité de leur gouveineraenl. Tandis que, par le fail qu'ils se perdent dans les détails, nos sophistes el nos légistes ne sont propres à rien.
D. Jadis Chonnu, encore ministre, demanda à l'empereur Ycto : Empereur de par le ciel, comment exercez-vous vos fonctions? 一 Yao répondit: Je II' opprime pas les pelits, je ne fais pas de tort aux pauvres, je prends soin des veuves et des orphelins. ― C'est bien, dit ('<howm, mais c'est peu élevé. ― Alors, demanda Yao, que dtivrais-je taire? -— L'influx ilu ciel, dit Chounn, paciUe par sa seule énianalion. Pour produire la succession des saisons, les jours et les nuits, les nuées et la pluie, le soleil el la lune se conleotent de luire. ― Je comprends, dit Ycto. Je me suis trop agité, et ai trop voulu plaire.
E. Confucius se rendait, de la principauté de Loti à l'Est, à la capitale des Tcheou (alors Lao-yang) à l'Ouest. 11 voulait offrir ses livres à la bibliothèque impériale. Son disciple Tzeu-lou lui dit: J'ai ouï diré qu'un certain Lao -tan fut longtemps gai-dien de cette bibliothèque. Maintenant il vit dans la retraite. Faites- lui visite. Il pourra vous aider à obtenir que vos livres soient reçus. 一 Soit! dit Confucius; et il alla chez Lao -tan. Celui-ci refusa net de patrouner ses livres. Pour l'amadouer, Confucius commença à lui en exposer 】e contenu. ― Pas tant de verbiage, i\l Lao -tan. ； dites-moi, en deux mots, ce qu'il y a dedans. — Bonté et équité, dit Confucius. ― Ah ！
M 德而 行， 循 道 ffi 趨、 已 至 矣乂 何 偈偈 乎褐 仁義， 若 擊鼓 而 求亡子 焉 #1 夫子 亂
^ KT 盡 於前而 積歛無 崖。 老 子 漠然不 應。 士 成綺明 日復見 曰、 昔 者 吾有剌 於子
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fit Lao -tan. S'agit-il de la bonté et de réquité^naturelles? ― Mais oui, dit Confucius -, de celles qui font rtiomme. ― Alors définissez, dit Lao-tan. —— Aimer tous les êtres, et les bien trailer, sans égoïsrne, voilà la bonté et l'équité, dit Confucius. — Et vous prêchez cela, étant ambitieux et égoïste, dit Lao-tan. Maître, si vous voulez vraiment du bien à l'empire, commencez par étudier l'influx invariable du ciel et de la terre, l'éclairage constant du soleil et de la lune, l'ordre parfait des étoiles, la stabilité dans les espèces animales et végétales ； constatez que tout, dans la nature, est suite et uniformité, le Principe pénétrant tout de son influence paisible. Vous aussi unissez votre influence à celle du Principe, et vous pourrez arriver à quelque chose. Cessez de vouloir introduire par force vos vertus artificiel les et contraires à la nature... Un homme dont le flls s'était enfui, fit battre le tambour pour qu'on lui donnât la chasse, an lieu de chercher à le ramener en douceur. Le résultat fut, que le fugitif alla au loin, et ne put jamais être retrouvé. Vos efforts pour rappeler, à son de caisse, la bonté et l'équité dans 】e monde, auront, je le crains, le même résultat négatif. Maître, vous faites fuir ce qui reste de nature.
F. Cheu-tch^eng-kH étant allé trouver Lao-tzeu, lui dit: Ayant ouï dire que vous êtes un Sage, j'ai fait uq long voyage pour venir vous voir. J'ai marché durant cent jours, au point d'en avoir la plante des pieds calleuse, et voici que je constate que vous n'êtes pas un Sage. Car vous faites conserver indéfiniment les restes de vos repas ； vous avez maltraité votre sœur, parce que les rats avaient volé des restes de légumes. ― Lao-tzeu, l'air distrait, le laissa dire, et ne répor'dit rien. ― Le lendemain Cheu-tch'eng-k'i retourna chez Lao-tzeu et lui dit ： Hier je vous ai blâmé. Votre silence m'a fait réfléchir.- Je vous présente mes excuses. — Je fais aussi peu de cas de, vos excuses que de vos blâmes, dit Lao-tzeu. Je me suis défait de tout désir d'être appelé savant, transcendant, sage. Vous me traiteriez de bœuf ou de cheval, que je ne répliquerais pas. Que ce qu'ils disent soit vrai ou faux, laisser dire les hommes, c'est s'épargner l'ennui de leur répondre. C'est mon principe de toujours laisser dire. Mon silence de hier en a élé une application. ― Alors Cheu-tch'eng-k'i tourna autour de Lao-tzeu, en évitant de marcher sur son ombre ； puis, se présentant de front, il lui demanda ce qu'il devait faire pour s'amender. Lao-tzeu le rebuffa en ces termes : Etre contrefait, dont tous les airs et gestes dénotent des passions indomptées et des intentions déréglées, prétends-tu m'en imposer et me faire croire que tu es désireux et capable de culture? Va! je n'ai pas plus de confiance en toi, qu'en n'importe quel brigand des frontières.
G. Lao-tzeu dit : Infini en lui-même, le Principe pénétre par sa vertu les plus petits des êtres, Tous sont pleins de lui. Immensité quant à son extension, abîme quant à sa profo\ideur, il embrasse tout et n'a pas de fond. Tous les êtres sensibles et leurs qualités, toutes les abstractions comme la bonté et l'équité, sont des ramifications du Principe, mais dérivées, lointaines.
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C'est ce que le sur-liornme seul comprend ； Confucius, Sage vulgcàre, s'est trompé sur ce point. Aussi, quand il gouverne, le sur-homme ne s'embarrasse pas clans ces détails, et par suite le gouvernement da monde n'est pour lui qu'un poids léger. Il ne s'occupe que du manche ( la barre du gouvernail ), et se garde d'entrer en contact avec les affaires. De haut son coup d'œil domine tout. Aucun intérêt particulier ne le touche. 11 ne s'enquiert que de l'essence des choses. Il laisse faire le ciel et la terre, il laisse aller tous les êtres, sans la moindre fatigue d'esprit, 'puisqu'il est sans passion. Ayant pénétré jusqu'au Principe et identifié son action avec la sienne, il rejette la bonté et l'équité artificielles; les rits et la musique conventionnels. Car l'esprit du sur-homme est dominé par une idée unique et fixe, ne pas intervenir, laisser agir la nature et le temps.
H. Dans le monde actuel, la vogue est aux livres (anlhologies de Confucius). Les livres ne sont que des assemblages de mots. Les mots rendent des idées. Or les idées vraies, dérivent d'an principe non sensible, et ne peuvent guère mieux être exprimées en paroles que lui. Les formules qui remplissent les livres, n'expriment que des idées couveiilionnelles, lesquelles répondent peu ou pas à la nature des choses, à la vérilé. Ceux qui savent la natuœ, n'essaient pas do l'exprimer en paroles ； et ceux qui l'essaient, montrent par là qu'ils ne savent pas. Le vulgaire se trompe en clierchaut dans les livres des vérités ； ils no conliennenl que des idées truquées. ― I. Un jour, tandis que le duc ffoan de Ts'i lisait, assis dans la salle haute, le charron Pien travaillait à faire une rouo dans la cour. Soudain, déposant son marteau et son ciseau, il monta les degrés, aborda le duc et lui demanda: Qu'est-ce que vous lisez là? — f^es paroles des Sages, répondit le duc. ― De Sages vivants ？ demanda Pien. 一 De Sages morts, dit le duc. ― Alt ！ [il Pien, le détritus des anciens. — If ri lé, le duc lui dit: Chan'oi], de quoi le mêles-tu? Dépêchetoi de to disculper, ou je te fais mettre à morl. ― Je vais me disculper en homme de mon métier, repartit le charron. Quand je fabrique une roue, si j'y vais doucement, le résultat sera faible; si j'y vais fortement, le résultat sera massif; si j'y vais, je ne sais pas comment, le résultat sera conforme à mon idéal, une bonne et belle roue ； je ne puis pas défiair cette méthode ； c'est un truc qui ne peut s'exprimer; tellement que je n'ai pas pu l'apprendre à mon fils, et que, à soixante-dix ans, pour avoir une bonne roue, il faut encore que je la fasse moi-même. Les anciens Sages défunts dont vous lisez les livres, ont-ils pu faire mieux que moi? Onl-ils pu déposer, dans leurs écrits, leur truc, leur génie, ce qui faisait leur supériorité sur le vulgaire. Si non, les livres que vous lisez ne sont, comme j'ai dit, que le détritus des anciens, le déchet de leur esprit, lequel a cessé d'être. 、
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Chap. 14. Evolution naturelle.
A. Le ciel étoilé tourne; lu terre est tixe. Le soleil et la lune se succèdent alternaliveraeut. Qui gouverne lout cela? qai' maintient celte haimonie? Où est le moteur immobile qui meul: tout? Le mouvement cosmique esl-il libre, est-il forcé?.. Les nuées se résoivent en pluie, et la pluie évaporée se reforme eu nuages. Qui répand ainsi, sans bouger, l'abondance et le bien-être?.. Du Nord, le vent souffle vers l'Ouest, vers l'Est, dans tous les sens. Qui meut ce soufllc puissant? Qui, immobile, lui imprime ces variétés?.. Je vais vous le dire, dit Ouhien4'iao . C'est le ciel, par la révolution des cinq éléments, clans les six régions de l'espace. C'est cette révolution, qui maintient l'ordre dans la nature ； et dans les choses humaines, il y aura bon ordre si le gouvernement s'y conforme, el désordre s'il ue s'y conforme pas. Quand les anciens souverains appliquaient les neuf lois '】, leur gouvernement était prospère et eflicace. Ils illuminaient l'empire, qui leur était parfaitement soumis. Ce lurent là ceux qu'on appelle les augustes souverains.
B. Tang premier ministre de Chang ayant demandé à Tchoang-tzeu ce que c'était que la bouté... C'est, lui dit celui-ci, la vertu des tigres el des loups. ― Comment cela? fit Tang. ― Suns doute, dit Tchoang-tzeu ; les tigres et les loups n'aiment-ils pas leurs petits? —— Et la bonté suprême? fit Tang . —— La bonté suprême, répondit Tchoang-tzeu, consiste à ne pas aimer. —— Alors, fit Tang, l'homme qui possède la bonté suprême, sera dépourvu de piété filiale? ― Vous vous trompez, dit Tchoang-tzeu. La .bordé suprême est fa bienveillance ahstraile globale indifférenciée, qui n'est pas contraire aux bienveUlctnces concrètes, déterminées, mais qui en abstrait. C'est aimer, de si haut, de si loin, que V objet est perdu de vue. Ainsi de Yin g on ne voit pas, au Noi'd, les monts Minn-chan. Ils y sont cependant. Elfet de la dislaiice. — Four que la piété liliale appi'ochàt de la bonté suprême, il faudrait (jue le iils aimât sans envisager ses parents, et que les parents l'aimasseut sans envisager sa personne. Aimer tout l'empire sans penser à lui, et en être aimé sans être connu de lui, approche davantage de la bonté suprême. Etre plus bienfaisant que Yao et Chounn sans s'en rendre compte, faire du- bien à tous sans que personne s'en doute, voilà la bonté suprême, semblable à l'influx hiconscientdu ciel et de la terre, qui fait tout évoluer spontanément. Vous voyez qu'il ne suffit pas d'être affectionné à la piété filiale, pom' comprendre cela... Sans doute, la piété filiale et fraternelle, la bonté et l'équité ordinaires, la fidélité et la loyauté, la droiture et la constance, toutes ces vertus rentrent en quelque sorte dans la bonté suprême, mais sont bien petites en comparaison de sa grandeur. On dit, à qui a toute beauté, les ornements n'ajoutent rien ; à qui a toute richesse, les gratifications n'ajoutent rien ； à qui a tous les lionueurs, aucune distinction n'ajoute vien. Ainsi en est-il de celui qui possède la bonté absolue, laquelle
i. De 】a Grande Règle. Voyen Auuales, Tchcou cliap. et Textes philosophiques, page 25.
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n'est autre chose que le Principe; il pratiquera à l'occasion toutes les bontés d'orde inférieur, mais sans qu'elles lui ajoutent rien. Et ce n'est pas en partant de ces détails , qu'on définira bien, a posteriori, la honte suprême; mieux vaut la définir a priori, en partant du Principe.
G. Peimenn-tch'eng dit à l'empereuv Eoang-Li: Quand j'ouïs exécuter votre symphonie Hien-tch'eu, près du lac Tong-t'ing, la première partie me fit peur, la seconde m'étourdit, la troisième me causa une sensation de vague, dont je ne suis pas encore remis. ― Cela devait être, dit l'empereur. Cette symphonie renferme tout. C'est une expression humaine de l'action céleste, de l'évolution universelle. ― La première partie exprime le contraste des faits terrestres qui arrivent sous l'influence céleste ； la lutte des cinq éléments; la succession des quatre saisons; la naissance et la décadence des végétaux ； l'action et 【a réaction du léger et du lourd, de la lumière et de l'obscurité, du, son et du silence; le renouveau de la vie animale,, chaque printemps, aux éclats du tonnerre, après la torpeur de l'hiver; l'institution des lois humaines, des offices civils et militaires, etc. Tout cela, ex abrupto, sans iiitroduclions, sa us transitions; en sons heurtés, suite de dissonances, comme est la chaîne des morts et des naissances, des apparitions et des disparitions, de toutes les éphémères réalités terrestres. Cela devait vous l'aire peur. ― La seconde partie de la symphonie rend, en sons doux ou forts, prolongés et filés, la continuité de l'action du :ijmn et du yang,, du cours des deux grands luminaires, de l'arrivée des vivants et du départ des morts. C'est cette suite continue à perte de vue, qui vous a étourdi par son infinitude, au point que, ne sachant plus où vous et] étiez, vous vous êtes appuyé contre le tronc d'un arbre en soupirant, pris du vertige et de l'anxiété que cause le vide, ― La troisième partie de la symphonie, exprime les productions de la nature, le devenir des destinées. De là des effervescences suivies d'accalmies; le nuimiure des grands bois, puis un silence mystérieux. Car c'est ainsi que les êtres sortent on ne sait d'où, et rentrent on ne sait où, par flots, par ondes. Le Sage seul peut comprendre cette harmonie, car lui seul comprend la nature et la destinée. Saisit' les (ils du devenu", avant l'être, alors qu'ils sont encore tendus sur le métier à tisser cosmique, voilà la joie céleste, qai se ressent mais ne peut s'exprimer. Elle consiste, comme l'a chanté Maître Yen, à entendre ce qui n'a pas eiicoi-e de sou, à voir ce qui n'a pas encore de forme, ce qui reaiplit le ciel et la tei'i'e, ce qui embrasse l'espace, le Principe, moteiw de l'évolution cosmique. Ne le connaissant pas, vous êtes resté dans le vague. Mes explications viennent de vous faire passer de ce vague à la connaissance du Principe. Conseryez-Ia précieusement.
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D. Alors quo Confucius voyageait à l'ouest de la principauté de Wei, son disciple Yen'yuan demanda au maître musicien Kinn : Que pensez-vous (le l'avenir de mon maître? 一 Je pense, dit maître Kinn, avec un soupir; je pense qu'il n'aboutira à rien. ― Pourquoi cela ？ fit Y en- yuan. ― Voyez, dit Kinn, les chiens de paille, qui (igurentrtans les offrandes Avant r offrande, on les conserve dans des coffres, enveloppés de belles toiles, tandis que le représentant du défunt et le piieurse purifient par l'abstinence. Après l'ofFrande, on les jette, on les piétine, on les brûie. Si on les remettait dans les coffres, pour s'en servir une autre fois, tout le monde, dans la maison, serait tourmenté par des cauctieinars, ces filtres à maléfices dégorgeant les influx néfastes dont ils se sont remplis. Or voilà que Confucius ramasse dans son école les chiûns de paille des souverains do l'antiquité ( ses livres, pleins fie vieux souvenirs périmés et devenus néfastes ). Do là les persécutions dont il a été l'objet en divers lieux; cauchemars que lui ont procurés ses vieux chiens de paille. ― Pour aller suv l'eau, ou prend une barque ； pour aller par terre, on prend un char ； impossible de voyager par eau en char, par terre en baivjue. Or les temps passés sont aux temps présents, comme l'eau et la terre ； l'empire des Tcheou et le duché de Lou se ressemblent, comme une barque el; un char. Vouloir appliquer maintenant les principes surannés des anciens, vouloir employer dans le duché de Lou les procédés de l'empire des Tclieou, c'est vouloii" voyager en barque sur la terre ferme, c'est tenter l'impossible. Confucius travaille en vain et s'attirera des malheurs, comme tous ceux qui ont tenté d'appliquer un système donné, dans des circonstances (liiïérGntes. ― De nos jours, pour élever l'eau, on a abandonné le seau dès ancitms, pour la cuiller à bascule, et personne o'ôprouve le besoin de reveoiv au seau. Ainsi les procédés de gouvernement des anciens empereurs, qui furent aptes en leur temps et sont périmés maintenant, ne doivent pas être imposés (le force au temps actuel. A chaque saison on mange certains fruits, fiont le goût plaît à ce momenl-là, tandis qu'il ne plairait pas en un autre temps. Ainsi en est-il des règlements et des usages; ils doivent varier selon les temps. ― Mettez à un singe la robe du duc de Tcheou. Qu'arrivera-t-il? II la déchirera de colère, avec ses dents et ses grilTes, et ne restera tranquille, C[ue quand il en aura arraché le dernier lambeau. Or Pantiquilé et le temps actuel, diiïèrent autant, que le duc de Tcheou et un singe. N'affublez pas les modernes de la défroque des anciens. ― Jadis quand la belle Si- dieu avait ses nerfs, elle n'en était que plus séduisante. Une femme très mal faite l'ayant vue dans cet état, fit un jour comme elle lui avait va faire. Le résultat fut, que les riches habitants du village se barricadèrent dans leurs maisons, et que les pauvres s'enfuirent épouvantés avec leurs feaimes et leurs enfants. C'est que. le laideron n'avait reproduit que les fureurs, non la beauté de la belle. Ainsi en est- il de la parodie que Confucius nous donne de l'antiquité. Elle fait enfuir les gens. Cet homme n'aboutira pas.
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Tchoang-tzeu, chap. 14 E, F.
E. A l'àge de cinquante-et-un ans, Confucius n'avait encore aucune notion du Principe. 11 alla alors à P'ei, el visita Lao- tan. ― Ah! vous voilà î dit celui-ci. C'est vous le Sage du Nord ？ Que savez-vous du Principe ？ ― Pùen, dit Confucius. ― Alors, fit Lao-tan, pourquoi ne le cherchez-vous pas? ― Je l'ai cherché, dit Confucius, durant cinq années entières, dans les formules et les nombres, sans le trouver. ― Et puis? fit Lào-tan. ― Puis, dit Confucius, je l'ai clierché, durant douze années entières, dans le yinn et le yang、 également sans résultat. —— Cela ne m'étonne pas, lit Lao-tan. Si le Principe pouvait se trouver ainsi, il figurerait depuis longtemps parmi les cadeaux qu'on se fait entre amis. La connaissance du Principe, ne se trouve, ai oe se communique, si aisément. Elle suppose, en effet, que l'homme est parfaitement réglé. —— Il ne faut pas vouloir accaparer la réputation, à laquelle tant d'hommes prétendent. Il ne faut pas tirer à soi, exclusivement, les notions de bonté et d'équité, qui ont servi déjà à tant d'anciens. Il ne faut prendre de ces choses que sa part, et à sou tour. Autrement l'on a tout le monde contre soi, car les autres aussi tirent à eux. Les anciens n'accaparaient rien. Ils ne tenaient qu'à une chose, à la liberté d'errer dans le vide, à la spéculation sans entraves, à être sans attaches et sans affaires. C'est ainsi qu'ils m^riv aient à la connaissance du Principe , laquelle suppose ce détachement. Quiconque est lié par l'amour de la richesse, de la gloire, de la puissance, est trop distrait pour pouvoii' même y tendre. Et, pour ce qui est du gouvernement, lequel doit consister à suivre exactement le mouvement de l'évolution naturelle, c'est à ceux qui sont droits qu'il appartient de rectifier les autres. De celui qui prétendrait rectifier autrui, n'étant pas encore droit lui-même, il faudrait dire que la raison n'a pas encore commencé à luire en lui K
F. Une autre fois, Confucius ayant visité Lao-tan, lui exposa ses idées sur la bonté et l'équité. Ecoutez, lui flit celui-ci, les vanneurs n'y voient pas, à force de poussière; quand les moustiques sont légion, impossible de reposer. Vos discours sur la bonté et l'équité, me produisent un effet an&logue; j'en suis aveuglé, affolé. Allons ！ laissez les 'gens tranquilles! Croyez ce que vous voudrez, en théorie ； mais pratiquement, pliez au vent, acceptez les changements survenus dans le monde, ne battez pas la caisse pour rappeler le fils évadé ( ce qui reste de l'antiquité ； comparez chapitre 13 E). Les oies sauvages sont naturellement blanches, les corbeaux sont naturellement noirs; aucune dissertation ne changera rien à ce fait. Il en est de même des temps successifs, et des hommes de ces temps. Vos discours ne feront pas, des corbeaux d'aujourd'hui, des oies d'antan. Vous ne sauverez pas ce qui reste du
i. Autant de soufflets à Confucius ambitieux et intrigant, qui prétendait avoir seul le secret de la bonté et de l'équité ； qui cherchait à monopoliser, pourlui et ses disciples, le gouvernement des fiefs et de l'empire ； etc.
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Tcboang-tzeu, chap. 14 F, 6.
monde antique ； son heure est venue. Quand les eaux se dessèchent, les poissons s'amassent dans les trous, et cherchent à sauver leur vie, en s'enduisant mutuellement des viscosités qui les couvrent. Pauvre expédient ！ Ils auraient dû se disperser à temps, et gagner les eaux profondes. — Après cette visite, Confucius resta trois jours sans parler. Ses disciples lui demandèrent enfin : Maître, comment avez-vous réfuté Lao-tan? —— En la personne de cet homme, j'ai vu le dragon, dit Confucius. Le dragon se replie visible, puis s'étend invisible, produisant le temps couvert ou le temps serein, sans que personne comprenne rien à sa puissante mais mystérieuse action. Je suis resté bouche bée devant cet homme insaisissable. Il est de trop forte envergure 'pour moi. Que pouvais-je dire pour le réfuter?
G. Alors, dit le disciple Tzeu-koung, cet homme ne serait-il pas le Sage, duquel on dit que retiré et silencieux il étend son influence partout, qu'il est puissant comme le tonnerre et profond comme l'abîme, qu'il agit comme le ciel et la terre ？ Veuillez me permettre d'aller le voir. 一 Avec la permission de Confucius, Tzeu-koung alla donc trouver Lao-tan. Celui-ci l'ayant toisé, lui dit: Je suis bien vieux et vous êtes bien jeune ！ Qu'est-ce que vous avez à m'appvendre? ― Tzeu-koung dit: Les trois grands empereurs et les cinq grands rois, n'ont pas gouverné de 】a même manière il est vrai, mais tont le monde les appelle Sages. Pourquoi vous seul leur refusez-vous ce litre? ― Approche mon garçon, que je te voie de plus près, fit le vieux Laotan. Ainsi tu dis que ces anciens n'ont pas gouverné de la même manière. — Sans doute, dit Tzeu-koung. Yao abdiqua. Cliounn nomma U son successeur. U et T'ang firent la guerre. Wenn-wang céda au tyran Tclieou. Au contraire Tch'eng-iuang le renversa. Ne sont-ce pas là des différences? ― Approche mon garçon, que je te voie mieux, lit derechef le vieux Lao-tan. C'est là tout ce que tu sais en fait d'histoire? Alors écoute! ― Hoang-ii organisa son peuple en empire, ce en quoi il blessa la nature ； mais il se moqua du reste, même de ce que Confucius tient pour le plus essentiel, comme de pleurer ses parents défunts ； de son temps, qu'on fît des rits ou qu'on n'en fît pas, personne n'avait vien à y voir, 一 Yao contraignit son peuple aux rits du deuil pour les parents, mais se moqua du reste. ― Chounn poussa à la reproduction. Par ordre, les femmes durent avoir un enfant tous les dix mois ； les enfants durent parler à l'âge de cinq mois, et connaître leurs concitoyens avant trois ans. Surmenage. qui introduisit dans le monde les morts prématurées. —— U pervertit complètement le cœur des hommes. Il légitima le meurtre, en déclarant que, à la guerre, on tuait des brigands, non des hommes, et qu'il n'y avait pas de mal par conséquent. Puis il s'empara de l'empire au profit de sa famille (le rendit héréditaire). Depuis lors le désordre alla en empirant. Il fut au comble, quand parurent les sectateurs de Confucius et de Mei-ti, qui inventèrent ce qu'ils appellent les relations sociales, les lois du mariage, etc. ― Et tu dis que les anciens gouvernèrent l'empire. Non, ils le bouleversèrent. Ils ruinèrent, par leurs innovations, la base de toute stabilité, l'influence forte du soleil et de la lune, des monts et des fleuves, des quatre saisons. Leur savoir-faire artificiel a été plus funeste, que 】e dard du scorpion, que la dent d'un fauve. Et ces hommes qui n'ont pas su reconnaître les lois de la nature et de la destinée humaioe, prétendraient au titre de Sages?! Ce serait vraiment par trop d'impudeur! 一 Devant cette sortie de Lao-tan, Tzeu-koung resta bouche bée et mal à l'aise.
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H. Confucius dit à Lao-tan; J'ai donné mes soins aux Odes, aux Annales, aux Rits et à la Musique, aux Mutations, à la Chronique. Je me suis appliqué longtemps à l'étude de ces six traités, et me les suis rendus familiers. J'ai parlé devant soixante-douze princes déréglés, leur exposant les principes des anciens souverains, des ducs de Tcheou et de Chao, pour leur amendement. Aucun d'eux n'a profité de mes discours. C'est difficile de persuader pareilles gens ！ ― Quel bonheur ！ dit Lao-tzeu, qu'aucun d'eux ne vous ait écouté! S'ils l'avaient fail, ils seraient devenus pires. Vos six traités, ce sont des vieilleries, récits de faits qui sont arrivés dans des circonstances qui ne sont plus, de gestes qui seraient déplacés dans les circonstances actuelles. Que déduire de l'empreinte d'un pied, sinon qu'elle a été faite par uu pied ？ Qui? pourquoi? comment? et autres circonstaoces, l'empreinte est muette sur tout cela. Il en est de même des empreintes laissées par les faits dans l'histoire; elles ne nous apprennent pas la réalité telle qu'elle fut, vivante et vraie. ― Chaque temps a sa. nature, comme chaque être a la sienne ； nature à laquelle rien ne peut être changé. Les hérons se fécondent en se regardant, certains insectes eu bourdonnant, d'autres sont hermaphrodites, d'autres font autrement, il n'y a qu'à les laisser faire, chaque espèce d'après sa nature. La nature ne se modifie pas, le destin ne se change pas, le temps ne peut être arrêté, l'évolution ne peut être obstruée. Laissez tout aller son cours naturel, et vous n'aurez qae des succès. Allez à rencontre, et vous n'aurez que des insuccès. —- Confucius se confina chez lui durant trois mois, jjour méditer cette leçon. Au bout de ce temps, il alla trouver Lao-lzeu. J'y suis tnaintenaut, lui dit-il. Les corbeaux et les pies couvent, les poissons imprègnent leur frai, le sphex naît par transformation d'une araignée ； les hommes out des enfants successifs, la naissance de chaque cadet taisant pleurer l'aîné. Voilà longtemps que moi K'iou je rae tenais à l'écart de l'évolution naturelle, ou tentais même de la faire revenir en arrière. C'est pour cela que je n'ai pas réussi à faire évoluer l'humanité. — Bien ！ dit Lao-tzeu. Maintenant, ICion, tu as trouvé la clef.
Chap. 15. Sagesse et encroûtement.
A. Avoir des idées incrustées dans son cerveau, et une haute opinion de ses mœurs singulières; rompre avec le monde et faire bande à part ； parler haut et critiquer les autres ； en un mot, se conduire en pédants; voilà comme font ceux qui vivent en anachorètes sur les monts et dans les vallées, contempteurs des voies communes, lesquels finissent par mourir de faim, ou noyés dans quelque torrent. ― Discourir sur la bonté et l'équité, l'a loyauté et la fidélité ； pratiquer le respect d'autrui, la simplicité, la modestie; en un mot, se contraindre en tout; voilà comme font ceux qui prétendent pacifier le monde et morigéner les hommes, maîtres d'école ambulants ou sédentaires. 一
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Exalter leurs mérites, travailler à se faire un nom, ergoter sur les rits et l'étiquette, vouloir tout réglementer, voilà comme font ceux qui fréquentent les cours, politiciens en quête d'un maître à servir, d'une principauté à organiser, d'alliances à moyenner, ― Se retirer au bord des eaux ou dans des lieux solitaires, pêcher à la ligne ou ne rien faire, voilà le fait des amants de la nature et de l'oisivelé. ― Respirer en mesure, évacuer l'air contenu dans les poumons et le remplacer par de l'air frais, aider sa respiration par des gestes semblables à ceux de l'ours qui grimpe ou de l'oiseau qui vole, voilà comme font ceux qui désirent vivre longtemps, les imilaleurs de P'eng-lsou. ― Tous ceux-là sont des toqués. Parlons maintenant des hommes sérieux.
B. Avoir des aspirations élevées, sans préjugés préconçus ； lend re à la perfeclion, mais non d'après le schéma bonté-équité ； gouverner sans viser à se faire un nom; ne pas se retirer du monde ； vivre sans gymnastique respiratoire; tout avoir, et ne faire cas de rien ； attirer lout le monde, sans rien faire pour cela, voilà ！ a voie du ciel et de la terre, celle que suit le Sage taoïste. ― Vide, paix, contentement, apathie, silence, vue globale, non-intervention 1， voilà la formule du ciel et de la terre, le secret du Principe et de sa vertu. Le Sage taoïste agit à l'instar. Paisible, simple, désintéressé, aucune tristesse ne se glisse dans son cœur, aucune convoitise ne peut l'émouvoir; sa conduite est parfaite ； ses esprits vitaux restent intacts. Durant toute sa vie il agit à l'instar du ciel, à sa mort il rentre dans la grande transformation. En repos, il communie au mode y inn; en mouvement, au mode yang, de l'univers. 11 ne cause, à auti'ui, ni bonheur, ni malheur. 11 ne se détermine à agir, que quand il y est contraint, quand il ne peut pas faire autrement. Il rejette toute science, toute tradilion, tout précédent. 11 imite en tout l'indifférent opportunisme du cièl. Aussi n'a-t-il rien à souffrir, ni du ciel, ni des êtres, ni des hommes, ni des fantômes. Durant la vie il vogue 'au gré des événements ； à la mort il s'arrête. Il ne pense pas à l'avenir, et ne fait pas de plans. Il luit sans éblouir; il est fidèle sans s'être engagé. Durant le sommeil il n'éprouve pas de rêves, durant la veille il n'est pas mélancolique. Ses esprits vitaux étant toujours dispos, son âme esl toujours prête à agir. Vide, paisible, content, simple, il communie à la vertu céleste. ― La douleur et la joie sont également des vices, l'affection et le ressentiment sont pareillement des excès ； qui aime ou hait, a perdu son équilibre. Ne connaître ni déplaisir ni plaisir, voilà l'apogée de la vertu ； être toujours le môme, sans altération, voilà l'apogée de la paix ； ne tenir à rien, voilà l'apogée du vide ； n'avoir de rapports avec personne, voilà l'apogée de l'apathie; laisser aller, laisser faire, voilà l'apogée du désintéressement. 一 La fatigue musculaire incessante, use le corps ； la dépense incessante cVénergie, l'épuisé. Voyez l'eau. De sa nature, elle esl pure et calme. Elle n'est impure ou agitée, que quand on l'a troublée en la violentant. Voilà la parfaite image de la vertu céleste, calme spontanéité. Pureté sans mélange, repos sans altération, apathie sans action ； oiouvemeat conforme à celai du ciel, incomcient, sans dépense de yensée ni d'effort; voilà ce qui conserve les esprits vitaux. ― Le possesseur d'un excellent sabre de Kan-ue , le conserve soigneusement dans un fourreau, et ne s'en sert qu'aux grandes occasions, de peur dé l'user en vain. Chose étrange, la plupart des hommes se donnent moins de peine pour la conservation de leur esprit vital, plus précieux pourtant que la meil-
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leure lame do Kan-ue. Car ce principe do vie s'élend à lout, depuis le ciel on haut jusqu'à la lerro on bas, aux -transformations de tous les êtres, étant si peu sensible qu'on ne saurait le figurer, coofondant son action avec celle flu Souverain (ici le Souverain cosmique, l'ùme du monde). Intégrité (！ t purelé, voilà ce qui conserve l'âme et l'empêche de s'user. Dans son élat (l'îiUégi'Ué et de pureté, olle communie à la régie céleste (synonyme du Souverain, cidessus). De là les aphorismes suivants ; Le vulgairo eslime la fortune, le lettré la répulalion, le savant los places, le Sage l'intégrilc de son esprit vital. Le principe de vie, c'est la purelé el l'intégrité qui le conservent. Pureté vent (lire absence de tout mélange, ihtégrité signifie absence rie tout déficit. Celui dont re.spnt vital est parfaitement intègre, p't puv, celui-là est un Homme vrai.
Chap. 16. Nature et convention.
A. Prétendre amender la nature en la- ramenant à son état original, par le moyen des éludes qui se font dans les écoles actuelles ； vouloir régler les penchants, en les éclairant par les raisonnements classiques; c'est faire montre d'un bien grand aveuglement. Les anciens Sages ne connaissaient de science, que celle qui émanait spontanément da calme, de leur nature, la simple ajjpréhension des choses, qui ne les troublait pas. Leur raison naturelle dérivée du Principe, fonctionnait normalement dans leur paix intérieure. Ainsi naquirent ces notions toutes simples; bonté, tout supporter ； équité, être raisonnable. A l'équité répondit la loyauté ； la franche vérité produisit la joie et son expression la musique ； la confiance mutuelle produisit la politesse et son expression les rits. Plus tard, ayant été faussés, les l'its et la musique devinrent un élément de perversion, comme il arrive de tout ce qui n'est plus conforme à la nature. ― Tout au commencement^ les hommes étaient simples, comme la nature à ses débats. Alors aucun trouble dans les mouvemenls naturels, aucun désordre venant des forces physiques. Le cours des saisons élait régulier, aucun être ne souffrait, pas de morts prématurées, ni théories ni sciences. Ce fut l'âge de la parfaite unité et union, de l'homme avec la 'nature et des hommes entre eux. Personne n'intervenait dans l'ordre naturel. Tout suivait son cours spontanément. '― Cependant la décadence vint. Elle commença par les institutions de Soei-jenn et de Fou -hi ( pmduction artificielle du feu, lois du mariage et de la famille ), qui parurent un progrès, mais inaugurèrent la ruine de la simplicité et de la promiscuité premières. La décadence s'accentua au temps de Chenn-noung et de Hoangli (abandon de la vie nomade, agriculture, formation de l'état), le bien-être augmentant, mais aux dépens de la spontanéité ancienne. Elle s'accentua bien davantage, quand Yao et Chounn régnant, introduisirent ramendemeQt
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systématique ( par les lois et les écoles), la pratique obligatoire d'un soidisant bien conventionnel. C'en fut fait des mœurs primitives. Depuis lors les hommes substituèrent leurs théories à riuslinct inné, et 】a paix disparut de l'empire. Enliu le progrès des lettres et des sciences, acheva d'éteindre ce (jui restait de la simplicité naturelle, et remplit les esprits de distractions. Aussi tout n'est plus que désordre et perversion.
B. De celle revue historique, il résulte que l'adoption de mœurs conventionnelles a été la ruine des mœurs pri mi lives, et que celte ruine de la nature première a élé la ruine du monde. Nature et conveation sont' deux contradictoires inconciliables. Les sectateurs de ces deux voies, ne peuvent faire ménage ensemble. Us ne peuvent même pas se comprendre, ne pensant et lie parlant pas de même. Un Sage du parti de là nature (taoïste), n'aura pas besoin d'aller se cacher dans les monts el les bois ； vivant au milieu de ses concitoyens, il sera inconnu, parce que incompris. Cet état de choses n'est pas récent ； il date d'assez loin. Les Sages anciens qu'on appelle communéraeût les Cachés, ne se reiidaieiil pas invisibles, De tenaient pas leur bouche close, ne dissimulaient pas leur sagesse délibérément. Ils ue se cachaient pas. C'est leur opposition complète à leur temps, qui les cacha, qui les tu passer inaperçus, inconnus et incompris. En des temps favorables, ils auraient peut-élre réformé le monde, en le l'amenant à la simplicité perdue. Mais les temps défavorables les empêchant de ce faire, ils passèrent leur vie à garder pour eux la notion de la. perfecliou primitive, et à attendre dans la paix. ― Ces lioriimes-là ne recherchaient pas des connaissances' vanées par des disquisitions subtiles, comme font les sophisles actuels ； ils ne voulaient pas tout savoir i】i tout pouvoir. Plutôt réservés, presque timides, ils restaient à leur place, qi édita ni sur leur uatui'o. Le sujet est d'ailleurs assez vaste pour occuper un homme, et assez difficile pour commander la réserve. Se donner pour mailre de la duclntie du Principe, avec une science et une conduite imparfaites, serait nuire à la doctrine, non la servir. Ils Iravaillaicnt donc leur propre personne, faisant loul leur bonheur de leur tendance au but. Ils ne rêvaient pas, comme, les ambitieux de nos jours ( Coufucéistes), de grades et do disliiiclions. Que peuvent ces choses ailificiaUes, poui la pert'eclion de la nature? Rien du lout ！ Elles sont même une pauvre salisfactiou, car bien précaire, qui les a obtenues ne pouvatil être sûr qu'il les conservera. I.es Syges sont égalemeut indi fié rents dans la foiluoe et la détresse, ne se réjouissant ni ne s'atïligeaiit de rien. Quand un gain réjouit, quand une perte aU'lige, c'est signe qu'on aimail l'objet; aiïeclion el afflicliou, deux désordres. Ceux qui dooneul leur alîectioD à des êtres quelconques, qui font violence à leur iûslinct naturel pour n'importe quelle con veti lion, ceux-là l'ont !e contraire de ce qu'ils devraieut faire. Ils devraient ne suivre que leuv instinct, et vivre absolument détachés.
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Cha^ 17. La crue d'automne.
A. C'était le teo][)s de la crue d'au torn ne. Cent rivières guii liées déversaient leurs eaux dans le Fleuve Jaune, dont le lit s'était tellement élargi, que, d'un burd à l'autre, ou ne pouvait pas disUiig'uei' un bœul' d'an cheval. Cette vue mit eu joie le Génie du Fleuve, qui so dit (！ ii'il n'y avait au monde rieu de mieux que suti domaine. Suivant le (lot, Il descendit jusqu'à la mer du Noiil. A la vue de ses eaux, qui s'éteiidaient vers l'Est sans limites, il, constata qu'il y avail mieux que son domaine, et dit en soupirant au Géuie de la mer: L'adage « qui saiL peu, se croit grand », s'applique à ma personne. J'ai bien ouï dire qu'il y avait mieux quo Confucius et ses héros, mais jo ne l'ai pas cru. Maintenant que j'ai vu l'éteiulue de votre empire, Je commence à croire aussi que votre doctiine est supérieure à celle de Coifuciiis i. J'ai bien fail do venir me l'aire instruire, aulrciDeiU les vrais savants auraient Uni par rire de moi. ― Soyez lo bienvenu, dit le Génie de lu mer. Oui, la grenouille qui vil au t'oiul d'un pu ils, n'a pas l'idée de ce que peut être la mer; elle ne cou naît que suii trou. L'éphémère éclos et mort eu été, ne sait [r.is CO quo c'est que la glace ； il n'a connu ({u'utie saison. Du lettré borné CO un ne Confucius, iio sait ri eu de la science supérieure du Principe, abiuli qu'il osl par les préjugés do sa caste. Sorti de voLi'e lit étroit, vous avez vu Foccan sans limites. Convaincu inainleuant de votre ira[)8rfecliou, vous oies devenu capable de la science sapéi'iourc. Ecoutez donc! .. De toutes les eaux, la plus grande c'est l'océan. Des lleuves innombrables y déversent leurs euux sans cesse;, sans raugnieiiter. 11 s'écoule couliiiuellemGut par le goulet orieulal, sans dinjiimer. Il n'a ni crues ni baisses, comme en ont les plus grands lleuves; son niveau est toujours le memo, invariable. Tel est mon empire. Eli bien ！ son immensité iio m'a jamais inspiré aucuu orgueil. Pourquoi ？ Parce que, eu comparaison du ciel et de la lerre, du cosmos physique, je le li'ouve petit. Je me sens u'cti'o pas plus, qu'un caillou, qu'un arbuste, sui' une moutague. Etant si peu, pourquoi m'eslimerais-je beaucoup? Comparés à l'univers, les abîmes des quatre océans se réduisent à de petits ti'ous dans une s ut' fa ce immense. Comparée à la terre, iiolre Chine se réduit aux dimensions proportioijoelles d'un grain dans un vaste grenier. La totalité des éli'es existants, étant exprimée par le nombre dix mille, Thumanité ne vaut qu'une unilé. Nulle part eu etîet, par loule la terre habitée, la proportion des hommes, pai' rapport aux autres êtres, ne dépasse cette quantité.. Donc l'humanité est à la masse de l'univers, ce qu'un poil est au corps d'un cheval. Voilà à quoi se réduit, ce qui a tant préoccupé les anciens souverains, tourmenté les Sages, fatigué les politiciens; à un fétu. Pai-i le héros confucéiste est réputé grand, pour le rôle qu'il joua sur cette petite scène ； et Confucius est réputé savant, pour y avoir déclamé. Ces hommes se ci'urent quelque chose, parce qu, ils n, en savaient pas plus long ； tout comme vous vous croyiez le premier des génies aquatiques, avant que vous n'eussiez vu la tïiei'.
1. Ecole riveraine du Fleuve Jaune. Le Gciiio de la mer est Uioïsle. Le Génie du lleuvc est courucéisLe, cl va se couYcrtir ;iu taoïsme.
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Se rappelant les discussions des sophistes du iemps, sur la notion dit grand et du petit, le Génie du fleiïve demanda à celui de 】a mer: Alors désormais je considérerai l'univers comme l'expression de la grandeur absolue, et un poil comme le symbole de la petitesse absolue, n'est-ce pas? 一 Non ！ dit le Génie de la mer, pas ainsi! L'univers existant actuel, n'est pas l'expression de la grandeur absolue. Car cette quantité n'est pas constante. Elle varie, dans la durée des temps, au cours de l'évolution, selon les genèses et les cessations. Envisagées ainsi, par la haute science, les choses changent d'aspect, l'absolu devenant relatif. Ainsi la différence du grand et du petit s'offace, dans la vision à distance infinie. La différence du passé et du présont s'efface de même, l'antériorité et la postériorité disparaissant, dans la chaîne illimitée; et par suite, le passé n'inspire plus de mélancolie, et le présent plus d'intérêt. La différence entre la prospérité et la misère s'efface de môme, ces phases éphémères disparaissant dans l'éternelle évolution; et par suite, avoir ne cause plus de plaisir, perd re ne cause plus de chagrin. Pour ceux qui voient de celte distance et de cette hauteur, la vie n'est plus un iDonheur, la mort n'est plus un malheur ； car ils savent que les périodes se succèdent, que rien ne saurait durer. L'homme ignore beaucoup plus de choses qu'il n'en sait. Comparé à l'univers, il est infiniment peu de chose. Vouloir conclure (lu peu qu'on sait, du peu qu'on est, à ce qu'on ne sait pas, à l'universalité des êtres, est un procédé qui ne mène à rien. Ne vous servez donc pas, dans vos spéculations, du poil que vous êtes, comme étalon de la petitesse ； el rlu cosmos changeant, comme étalon de la grandeur.
Snlisfait d'avoir trouvé un si bon maître, le Génie du fleuve conlinua ses interrogations, les philosophes prétendont, dit-il, qu'un être extrêmement atlônné, devient zéro ； et que le même être extrêmement amplifié, devient infini ； est-ce vrai ？ 一 Oui et non, dit le Génie fie la mer. Los notions frextrème atténuation et d'exlrAme ampUncalion, no s'établissent pas clairement en prenant pour exemple un môme être. L'exlrèmement ！ itlénué concevable, c'osl l'essence abslraite. La base do rampMcalion mesurable., c'est la matière concrète. Essence et matière sont deux choses rtiiïérentes, qui coexistent dans tout être sensible, Hipérleur à zéro. Zéro, c'est co que Je calcul ne peiU plus diviser ； l'infini, c'osl ce fine les nombres ne peuvent plus embrasser. La parole peut décrire la matière concrète; la pensée atteint l'essence abstraite. Par delà, les intuitions métaphysiques, les dictamens intérieurs, qui ne sonl ni matière ni essence, no sont connus que par appréciation subjective. Cost en suivant ces inluilions inexprimables, que l'homme siipérieiu- fait bien des choses tout autrement que le vulgaire, mais sans mépriser celui-d, parce qu'il 【i，a pas les mômes lumières. Ce sont elles qui le mettent au-dessus (le riionnetir et, de l'ig'norainie, des récompenses et des cîiâliraents. Ce sont elles qui lui font oublier les dlsUnclions du grand et ilu petit, du bien et fin mal. De là vient qu'on dit: l'horamo dn Principe reste silencieux ； 'l'homme parfait no cherche rien.; rhomme grand n'a plus de moi ； car il a relié loutos les parties en un ； conlerapJaiion exlatique de r unité, universelle.
Le Génie du fleuve ayant encore insisté, pour apprendre sur quoi se fondent les distinctions entre le noble et le vil, le grand et le petit, etc., le Génie de la mer répondit: Si l'on considère les êtres à la lumièredu Principe,
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ces distinctions n'existent pas, tout étant un. A leurs propres yeux, les êtres sont tous nobles, et considèrent les autres comme vils, par rapport à soi; point de vue subjectif. Aux yeux du vulgaire, ils sont nobles ou vifs, selon une certaine appréciation routinière, indépendante de la réalité ； point de vue conventionnel Considérés objectivement et relativement, tous les êtres sont grands par rapport aux plus petits que soi, tous sont petits par rapport aux plus gvcmds que soi ; le ciel et la terre ne sont qu'un grain, un poil est une montagne. Considérés quaot à leur utilité, tous les êtres sont utiles ■pour ce qu'ils peuvent faire, tous sont inutiles pour ce qu'ils ne peuvent pas ; l'Est et l'Ouest coexistent, par opposition, nécessairement, chacun ayant ses attributions propres que l'autre n'a pas. Enfin, par rapport au goût de l'observateur, les êtres ont tous quelque côté par où ils plaisent à certains, et quelque côté par lequel ils déplaisent à d'autres ； Yao et Kie eurent tous les deux des admirateurs et des détracteurs. ― L'abdication ne ruina ni Yao ni Chounn, tandis qu'elle ruina le baron K'oai. La révolte profita aux empereurs Tang et Ou, tandis qu'elle perdit le duc, Pai. Selon les temps et 】es circonstances, le résultat des mêmes actions n'est pas le même; ce qui est eocpédient pour l'un ou dans telles circonstances, ne l'est pas pour l'autre ou dans d'autres circonstances. Il en est de même, pour la qualification des actes ； ce qui est noble dans Vun ou dans telles circonstances, sera vil dans l'autre ou dans d'autres circonstances. Tout cela est relatif et variable. — Un bélier est ce qu'il y a de mieux, pour faire brèche à un rempart ； tandis que, pour boucher un trou, ce serait un instrument absolument inepte; les moyens différent. Les coursiers de l'empereur Mou, qui faisaient mille stades par jour, n'auraient pas valu un chat, s'il se fût agi de prendre un rat; les qualités diffèrent. Le hibou compte ses plumes et prend ses puces la nuit, tandis qu'en plein jour il ne voit pas une montagne ； les natures diffèrent. A fortiori, rien de fixe dans les choses morales, l'eslime, l'opinion, etc. Tout a un double aspe.ct. ― Par suite, vouloir le bien sans le mal, la raison sans le toi't, l'ordre sans le désordre, c'est montrer qu'on ne comprend rien aux lois de l'univers; c'est rêver ua ciel sans terre, un yinn sans yang ； le double aspect coexiste pour tout. Vouloir distinguer, comme des entités réelles, ces deux corrélatifs inséparables, c'est montrer une faible raison ； le ciel et la terre sont un, le yinn et le yang sont un ； et de môme les aspects opposés de tous les contraires. Des anciens souverains, les uns oblinrent le trône par succession, les autres par usurpation. Tous sont appelés, bons souverains, parce qu'ils agirent conformément au goût des gens de leur temps, et plurent à leur époque. Se tromper d'époque, agir contrairement au goût de ses contemporains, voilà ce qui fait qualifier d'usurpateur. Médite ces choses, û Génie clu fleuve, et tu comprendras qu'il n'y a ni grandeur ni petitesse, ni noblesse ni jjassosso, ni bien ni mal absolu; mais que toutes ces choses sont relatives, dépendantes des temps et des circonstances, lie l'appréciation des hommes, de l'opportunilo.
Mais alors, reparlit le Génie du lleuve, pratiquement, qae ferai-je? que ne ferai-je pas?., qu'admettrai-jc? que rejelterai-je?.. y a-t-il, oui ou non, une morale, une règle des mœurs? ― Au point de vue du Principe, répondit le Génie de la mer, il n'y a qu'une unité absolue, et des aspects changeants. Mettre quoi que ce soit d'absolu, en dehors du Principe, ce serait errer sur le Principe. Donc pas de morale absolue, mais une convenance oppor-
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tuniste seulement. Pratiquement, suivez les temps et les circonstances. Soyez uniformément juste comme prince régnant, uniformément bienfaisant comme dieu du sol, uniformément indifférent comme particulier ； embrassez tous les êtres, car tous sont un. ― Le" Principe est immuable, n'ayant pas eu de commencement, ne devant pas avoir de fin. Les êtres sont changeants, naissent et meurent, sans permanence stable. Du non-être ils passent à l'êti-e, sans repos sous aucune forme, au corn's des années et des temps. Coramence- 】nents et fins, croissances et décadences, se suivent. C'est tout ce que nous pouvons constater, en fait de règle, de loi, régissant les êtres. Leur vie passe sur la scène du monde, comme passe devant les yeux un cheval .emporté. Pas un moment, sans changements, sans vicissitudes. Et vous demandez, que faire? que ne pas faire?.. Suivez 】e cours des transformations, agissez d'après les circonstances du moment, c'est tout ce qu'il y a à faire.
En fil], dit le Génie du fleuve, veuillez m 'apprendre les avantages de Fintelligence du Principe? ― Ces avantages, dit le Génie de 】a mer, les voici : Celui qui connaît le Pi'incipe, connaît la loi qui dérive de lui, l'applique comme il faut, et est par suite respecté par tous les êtres. L'homme dont la conduite est ainsi toute sage, le feu ne le brûle pas, l'eau ne le noie pas, 】e froid et le chaud ne le lèsent pas, les bêLes féroces ne lui font pas de mal. Non (juMI n'ait rien à craindre rie ces dangers. Mais parce que, dans sa sagesse il calcule si bien, qu'il évite tout malheur; se conduisant avec une Lelle circonspection, qu'il ne lui arrive aucun mal K ― Cette sagesse qui résulte de la connaissance du Principe, est ce qu'on a appelé l'élément célesU; ( naturel, dans l'homme ), par opposition à l'élément liumain ( arlificiel). 11 faut que cet élément céleste ( la nature) prédomine, pour que l'action soU conforme à la perfection originelle. ― Veuillez me rendre plus sensible, la différence entre le céleste et l'humain, insista le Génie du fleuve. —— Voici, dit le Génie de la mer. Que 】es bœufs et les chevaux soient des quadrupèdes, voilà le céleste ( leur nature). Qu'ils aient un mors dans la bouche ou un anneau flans le nez, voilà l'humain (artificiel, contre nature ). L'humain ne doit pas étouffer 】e céleste, l'artificiel ne doit pas éteindre le naturel, le factice ne doit pas détruire la vérité eiilitative. Restaurer sa nature, c'est revenir à la vérité première de Vêtre. '
B, Un k'oei ( animal fabuleux) ù une palle, demanda à un mille-pattes : comment avez-vous l'ait pour avoir tant de pieds?.. Le mille-patles dil: c'est la nature qui m'a t'ait ainsi, avec un corps central, et des pattes filiformes tout autour ; tel un crachat, entouré de sa frange. Je meus mes ressorts célestes (ce que la nature m'a dorme), sans savoir ni pourquoi ni comment. ― Le mille-pattes dit au serpent: sans pieds, vous avancez plus vite, que moi qui en ai tant; comment faites-vous?.. Je ne sais pas, dit le serpent. Je glisse ainsi naturellement. ― Le serpent dit au vent: moi j'avance au moyen de mes vertèbres et de mes flancs ； vous n'en avez pas, et pourtant, vous allez de la mer du Nord à celle du Sud, plus vite que moi je ne glisse ； comment faites- vous ？.. Je' souffle naturelleraent, dit le vent, jusqu'à briser les arbres et renverser les maisons. Mais vous, petits êtres, je n'ai pas prise sur vous, vous me dominez. Un seul être n'est dominé par rien ； c'est le Sage, possesseur' du Principe.
■1. Donc pas invulnérabilité, comme on l'a interprété plus tard ； mais, si grande prudence, que tout danger est évité. '
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G. Confucius passant à Koang, une troupe d'hommes, armés de Song l'entoura de telle manière, que toute évasion était impossible. Confucius prit son luth et se mit à chanter. Le disciple Tzeu-loii lui demanda: Maître, comment pouvez-vous être aussi gai, dans les circonstances présentes ？.. C'est tjuf^, dit Confucius, j'ai fait ce que j'ai pu, pour éviter pareille aventure; elle m'arrive donc, non 【mi' ma laule, mais de par le destin. J'ai aussi fait ce que j'ai pu, pour arriver à percer ； si je n'y ai pas réussi, ce n'est pas à cause de ma négligence, mais par suite du malheur des temps. Sous Yao et Chounn, aucun des Sages d'alors ne fut réduit à rexlrémité où je suis, non pas à cause de leur prudence plus grande, mais parce que le destin était alors favorable à tous. Sous Kie et Tcheou, aucun des Sages d'alors ne percha, non pas à cause de leur capacité moindre, niais parce que le destin était alors défavol'able pour tous... Ne pas craindre les motislres marins, est la bravoure des pécheurs. Ne pas craindre les bêtes féroces, est la bravoure des chasseurs. Ne pas craindre les sabres .dégainés, regarder du môme œil la mort et la vie, est la bravoure des guerriers... Savoir qu'aucun bonheur n'arrive qu'en son temps, que tout malheur est écrit dans le destin, et par suite ne pas craindre même devant le danger imminent, mais s'en remettre alors stoïquement à la fatalité, voilà la Lu'avout'e du Sage. You, attends un moment, et tu verras s'accomplir, ce qui est écrit dans le destin de moi. ― Quelques instants après que le Sage eut ainsi parlé, le chef des hommes d'armes s'approcha et dit: nous vous avions pris pour un certain Yang -hem, que nous devions arrêter ； veuillez excuser notrè erreur... El ils s'en allèrent i.
D. KoiUKjsounn-loang le sophiste, dit ;u:i prince Meou de Wei : Etant jeune, j'ai d'abord étudié la doctrine des anciens souverains ( les traditions classiques) ; ensuite j'ai approfondi la question de la bouté et de l'équité ( conl'ucéisme); puis j'ai scruté les similitudes et les dissemblances, les substances et les accidents, le oui et le non, le licite et l'illicite ( logique, morale); j'ai été jusqu'au fond des théories et des arguments de toutes les écoles, et je croyais vraiment être très fort, quand voici que un certain Tchoang-tzeu m'a étourdi et troublé. Je ne sais si c'est défaut de ma dialectique, ou deficit de ma science; mais le fait est que, moi le sophiste rhéteur, je suis l'esté bouche close devant iui, oe pouvant pas ré pou cire et n'osant plus interroger. ― Le prince Meou prit un siège, poussa im soupir, leva les yeux au ciel, sourit et dit: Savez-vous l'histoire do la grenouille du vieux puits, et de la tortue de la mer orientale?.. Combien je suis heureuse dans moD puits, dit la grenouille à la tortue; je puis sauter sur la margelle, me blotti i' dans les trous entre les briques, nager à la surface, plonger dans la vase; de tous les habitants de ce puits, larves, têtards, aucun n'en sait faire autant que moi ； aussi je préfère mon puits à votre mer; essayez un peu de. ses charmes... Pour complaire à la grenouille, la tortue essaya. Mais, une fois sa patte droite introduite daos le puits, il lui fut impossible d'y faire entrer la gauche, fa?2f le puits était étroit, tant elle était large. Après avoir retiré sa patte, elle donna à la grenouille les renseignements suivants sur la mer. Elle a plus de mille stades de long. Elle est plus profonde, que mille hommes montés l'un sur l'autre ne sont hauts. Au temps de l'empereur U，
1- Celte pièce est la contre-partie taoïste du- texte des Entreliens de Confucius IX 5. Confucius crul en réalité fju'il échapperait, parce qu'il se considérait comme l'arche destinée à sauver les rils et autres antiquailles. Ici, il l'espère pûur des motifs de fatalisme pur. ,
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en dix ans il y eut neuf inondations; toute celte eau coula à la mer, sans que celle-ci augmentât. Au temps de l'empereur T'cing, en huit ans il y eut sept sécheresses; aucune eau ne coula à la mer, et celle-ci n'éprouva pourtant pas la moindre diminution. Durée-, quantité, ces termes ne s'appliquent pas à la mer. Cette immobilité constante, voilà le charme de mon séjour à moi... A ces mots, la grenouille du puits fut prise de vertige, et perdit son petit esprit. ― Et vous qui, ne sachant pas bien distinguer entre oui et non, vous vous mêlez d'examiner les assertions de Tchoang-tzeu, ne ressemblez-vous pas à cette grenouille qui essaya de comprendre la mer? Vous tentez ce dont vous n'êtes pas capable. Autant vaudrait faire emporter une montagne par un moustique, ou vouloir faire qu'un ver de terre luttât de vitesse avec un torrent. Qu'entendez- vous au langage sublime de cet homme ？ vous grenouille du vieux puits!.. Il descend jusqu'aux sources souterraines, et s'élève jusqu'au firmament. Il s'étend par delà l'espace, insondablement profond, incommensurablement mystérieux. Vos règles dialectiques et vos distinctions logiques, ne sont pas des instruments proportionnés à un pareil objet. Autant vaudrait vouloir embrasser le ciel avec un tube, ou dépecer la terre avec une alêne. Allez- vous- en maintenant, et n'eu demandez pas davantage, de peur qu'il ne vous arrive autant qu'à ces enfants de Cheou-ling, envoyés pour faire leur éducation à Han-lan, Ils désapprirent la manière de marcher grossière de Cheou-ling, et n'apprirent pas la manière dé marcher distinguée de H antan; de sorte qu'ils revinrent dans leur patrie, marchant à quatre pattes. - N'en demandez pas davantage, car vous oublieriez votre vulgaire petit savoir de sophiste, sans arriver à rien comprendre à la science supérieure de Tchoang-tzeu. 一 Koung&ounn-loung ayant écouté cette tirade la bouche ouverte et tirant la langue, s'enfuit lout éperdu.
E. Comme Tchoang-tzeu péchait à la ligne au bord de la rivière P'ou, le roi de Tch'ou lui envoya deux de ses grands officiers, pour lui offrir la charge de ministre. Sans relever sa ligne, sans détournei' les yeux de son flotteur, Tchoang-tzeu leur dit: J'ai ouï raconter que le roi de Tch'ou conserve précieusement dans le temple de ses ancêtres, la carapace d'une tortue transcendante, sacrifiée, pour servir à la divination, il y a trois mille ans. Dites-moi, si on lui avait laissé le chois, cette tortue aurait-elle [j référé mourir pour qu'on honorât sa carapace, aurait-elle préféré vivre en trdiiant sa queue dans la boue des marais? ― Elle aurait préféré vivre en li-aîoant sa queue clans la boue des marais, dirent les deux grands officiers, à i'unisson. — Alors, dit Tchoang-tzeu, retournez d'où vous êtes venus; moi aussi je préfère traîner œa queue dans la boue des marais. Je conlinuerai à vivreobscur mais libre; je ne veux pas d'une charge, qui coûte souvent la vie à celui qui la porte, et qui lui coûte la paix toujours.
F. Hoei-izeu étant rainislre de la principauté Leang, Tchoang-lzeu alla lui faire visite. Quelqu'un fit croire à Hoei-izeu, que Tchoang-lzeu venait dans l'intenlion de le supplanter. Aussitôt Hoei-izeu ordonna une perquisition de li'ois jours et de trois nuits, dans toute la principauté, pour le faire saisir. Tchoang-tzeu qui n'était pas encore entré à Leang, ne fut pas pris, mais sut la chose. Plus tard, ayant rencontré Hoei-izeu, il lui dit: Connaissez-vous cet oiseau du midi, qu'on appelle l'argus? Quand il vole du sud vers le nord, il ne se pose que sur les eleococca, il ne se nourrit qùe
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des graines du melia, il ne boit qu'aux sources les plus pures. Cependant un jour qu'il passait dans les airs, une chouette qui dévorait dans un champ un mulot crevf!, eut peur qu'il ne lui disputât sa charogne, et poussa un cri pour l'inlirnider. Le ministre de Leang en a fait autant à mon égard.
G. Tchoang-tzeu et Hoei-tzeu prenaient leur récréation sur la passerelle d'un ruisseau. Tchoang-tzeu dit : voyez comme les poissons sautent ！ c'est là le plaisir des poissons. —— Vous n'êtes pas un poisson, dit Hoei-izeu ； comment savez-vous ce qui est le plaisir des poissons? 一 Vous n'êtes pas moi, dit Tchoang-tzeu ； comment savez-vous que je ne sais pas ce qui est le plaisir des poissons? ― Je ne suis pas vous, dit Hoei-tzeu, et par suite je nii sais pas tout ce que vous savez ou ne savez pas, je l'accorde; mais, en tout cas, je sais que vous n'êtes pas un poisson, et il demeure établi, par conséquent, que vous ne savez pas ce qui est le plaisir des poissons. 一 Vous êtes pris, dit tchoang-tzeu. Revenons à votre première question. Vous m'avez demandé « comment savez-vous ce qui est ie plaisir des poissons ?».'. par cette phrase, vous avez admis que je le savais; car vous ne m'auriez pas demandé le corameut de ce que vous saviez que je ne savais pas. Et maintenant, comment l'ai-jn su? Pai* voie d'observation directe, sur la passerelle du ruisseau. Yoie inconnue aux sophistes d'alors, ergoteurs qui ri' observaient pas.
Chap. i8. Joie parfaite.
A. Sous le ciel y a-t-il, oui ou non, un état de contentement parfait? y a-t-il, oui ou non, un moyen de faire durer la' vie du corps? Pour arriver à cela, que faire, que ne pas faire? de quoi faut-il user, de quoi faut- il s'abstenir? ― Le vulgaire cherche son contentement, dans les richesses, les dignités, la longévité et l'estime d'autrui ； dans le repos, la bonne chère, les bons vêtements, la beauté, la musique, et le reste. Il redoute la pauvreté, l'obscurité, l'abréviation de la vie et la mésestime d'autrui; la privalioD de repos, de bons aliments, de bons vêtements, de beaux spectacles et de beaux sons. S'il n'obtient pas ces choses, il s'attriste et s'afflige... N'est-il pas insensé de rapporter ainsi tout au corps? Certains de ces objets sont même extérieurs et étrangers au corps ； comme les richesses accumulées au-delà de l'usage possible, les dignités et l'estiaie d'autrui. Et pourtant, pour ces choses, le vulgaire épuise ses forces, et se torture jour et nuit. Vraiment les soucis naissent avec l'homme, et le suivent durant toute sa vie; jusque dans l'hébétement de la vieillesse, la peur de la mort ne le quitte pas. Seuls les officiers militaires ne craignent pas la mort, et sont estimés du vulgaire pour cela; à tort ou à raison, je ne sais; car, si leur bravoure les prive de la vie, elle préserve la vie de leurs concitoyens ； il y a du pour et du contre. Les officiers civils qui
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s'attirent la mort par leurs censures impertinentes, sont au contraire blâmés par le vulgaire; à tort ou à raison, Je ne sais ； car, si leur franchise les prive de la vie, elle leur assure la gloire; il y a du pour et du contre. Pour ce qui est du vulgaire lui-même, j'avouft que je ne comprends pas comment on peut tirer du contentement de ce qui le contente; le fait est que ces objets le contentent lui, et ne me contentent pas moi. Pour moi, le bonheur consiste dans l'inaclion, tandis que le vulgaire se démène. Je tiens pour vrai l'adage qui dit: le contentement suprême, c'est de n'avoir rien qui contente; la gloire suprême, c'est de n'être pas glorifié. Tout acte posé, est discuté, et seia qualifié bon par les ons, mauvais par les autres. Seul, ce qui n'a pas été fait, ne peut pas être critiqué. L'inaction, voilà le contentement suprême, voilà ce qui l'ait durer la vie du corps. Permettez-moi d'appuyer mon assertion par un illustre exemple. Le ciel doit au non- agir sa limpidité, la terre doit au Donagir sa stabilité; conjointement, ces deux non-agir, le célesle el le terrestre, produisent tous les êtres. Le ciel et la terre, dît l'adage, font lout en ne faisant rien. Où est rhomiiie qui arrivera à ne rien faire?! cet homme sera lui aussi capable de tout faire.
B. La femme de Tchoang-tzeu étant morte, Hoei-lzeu alla la pleurer, selon l'usage. 11 trouva Tchoang-tzeu accroupi, chantant, el battant la mesure sur une écuelle, qu'il tenait entre ses jambes. Choqué, Hoei-lzeu lui dit: que vous ne pleuriez pas la mort de celle qui l'ut la compagne de votre vie et qui vous donna' des lils, c'est déjà bien singulier; mais que, devant son cadavre, vous chantiez eu tambourinant, (； a c'est par trop fort. ― Du tout ！ dit Tchoang-tzeu. Au moment de sa mort, je fus un instant allecté. Puis, rétléchissant sur révénemeut, je compris qu'il n'y avait pas lieu. Il fut un temps, où cet être n'était pas né, n'avait pas de corps organisé, n'avait même pas un peu do matière ténue, mais était contenu indistinct dans la grande masse. Un tour de celte masse lui donna sa iiialière lénue, qui devint un corps organisé, lequel s'anima et naquit. Un autre tour de la masse, et le voilà mort. Les phases de mort et de vie s'enchaînent, comme les périodes dites quatre saisons. Celle qui fut ma fera me, dort maintenant dans le grand dortoir (rentre-deux du ciel et de la terre), en attendant sa transformation ultérieure. Si je la pleurais, j'aurais l'air de ne rien savoir du destin (de la loi universelle et inéluctable des transformations). Or comme j'en sais quelque chose, je ne la pleure pas.
C. TcheU'li e[ Hoa-kie ( personnages fictifs ) contemplaient ensemble les tombes des anciens, éparses dans la plaine au pied des monts K'owm-lu'nn, là où Hoang-ti se fixa et trouva son repos. Soudain tous deux constatèrent qu'ils avaient chacun un anthrax au bras gauche (mal souvent mortel en Chine). Après le premier moment de surprise, Tcheu-li demanda : cela vous fait-il peur? —— Pourquoi cela me ferait-il peur? répondit Hoa-kie. La vie est chose d'emprunt, uq état passager, un stage dans la poussière et l'ordure de ce monde. La mort et la vie se succèdent, comme le jour et la nuit. Et puis, ne venoDs-iaous pas de contempler, dans les tombes des anciens, l'effet de la loi de transformation? Quand cette loi nous atteindra à notre tour, pourquoi nous plaindrious-nous ？
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D. Comme .U se rendait dans le royaume de Te h' ou, Tchoang-tzeu vit, au bord du, chemin, un crâne gisant, décharné mais intact. Le caressant avec sa houssine,.il lui demanda : as-lu péri pour cause de brigandage, ou de dévoaenjent pour ton pays ? par incmirluite, ou de misère? ou as-tu fini de mort naturelle, ton heure étant venue?.. Puis, ayant ramassé le eràiie,.il s'en lit un oreillei- la nuit suivante. ― A minuit, le crâne lui apparut en songe et lui dit : Vous m'avez parlé, dans le style des sophistes et des i-liéleui's, en homme qui tient les choses humaines pour vraies. Or, après la mort,'c'en est t'ait de ces choses. Voulez-vous que je vous renseigne sut' l'au-delà? ― Volontiers, dit Tchoang-tzeu. — Le ci'âûe dil: Après la mort, plus de supérieurs ni d'inférieurs, plus de saisops ui de travaux. C'est le repos, le. temps constant du ciel et de la terre. Celte paix surpasse le bonheur des rois. ― Bah! dil Tchoang-tzeu, si j'obtenais du g'ouvemeiu' du destin f ie Principe), que ton corps, os chair et peau ； quo ton père, la mère, la femme, tes enfants, ton village et tes connaissances te fussent rendus; je crois que tu u'en serais pas fâché? ― Le crâne le regarda tixement avec ses orbites caves, fil une grimace mépi'isante, et dit ; non ！ je ne renoncerais pas à ma paix royale, pour reuLrei" dans les misères humaines.
E. Yen-yuan.) le disciple chéri, étant parti pour la principauté de Ts'i, Confucius parut triste. Le disciple Tzeu-koung se levant de ba natte, dit: oserai s- je vous 'demander pourquoi ce voyage de Hoei vous attriste? ― Je vais le le dire, dit Confucius. Jadis Koan-tzeu a prononcé cette parole, que j'ai toujours trouvée très viaie : un petit sac ne peut pas coiiLenii' un grand objet; une corde courte ne peut atteindre le fond du puits. Oui, la capacito de chaque être, est comprise dans sou desliu, rien n'eu pouvant ôlre if tranché, j'iou n'y pouvant être ajouté. Je crains doue que si, suivant ses con viciions et sou zèle, Hoei expose au mai'quis de Ts'i les théories cle Yao et de Cliounn, de Hoang-ti, de Soei-jenn, de Cheun-noung, celui-ci, homme d'une capacité bornée, ne voie dans ses discours une critique de son gouvenieinent, ne se fâche et ne le mette à mort. ― L'opportunisme seul fait réussir. Tout ne convient pàs à ions. Il ne faut pas juger autrui d'après soi. Jadis un oiseau de mer s'aballit aux portes de la capifale de Low. Le phénomène étant extraordinaire, le marquis pensa que c'était peut-être un être transcendant, qui visitait sa principauté. 11 alla donc en pèrsoniio quérir l'oiseau,- et le porta au temple, de ses ancêtres, où il lui donna une tête. Ou exécuta devant lui la syaiphouie Kiou-chao de l'empereur Ghounn. On 】ui oiiVjt le grand sacrifice, uû bûeut, uu bouc et un porc..." Cependant l'oiseau, les yeux hagards et l'air uavré, ne touclia pas au hachis, ne goûta pas au vïn. Au bout de trois jours, il iiiourut.de faim et de soif... G! est que le marquis, jugeant des goûts de l'oiseau d'après les siens propres, J'avait traité comme il so traitait lui-même, et non comme ou traite un oiseau. A l'oiseau de mer, il faut de l'espace, des forêts et des plaines, des fleuves et des lacs, des poissons pour sa nourriture, la liberté de voler à sa manière et de percher où il lui plaît. Entendre parler les hoiuraes, fut un supplice; pour ce pauvrô. oiseau; combien plus la musique qu'on Jiii fit, et tout lé'niouvemeot qu'on se donna autour de lui. Si on jouait ïà symphonie Kiou-chao de Choumi, ou même la-sytnphoniti Mien-lcli^eu de iîoang-fi, sur les rives (lu Tong-Ving, les oiseauf s'eïivoleràient, les quadrupèdes s'eut'uiraient, les poissoBs pf^ugéVâier^j usq ù，î(!ii^_pia|.;: pcëlpttg;. ^des eaux, les.iliommes au
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contraire écouteraient émerveillés. C'est que, les poissons vivent dans Veau, et les hommes y meurent. La nature des êtres étant diverse, leurs goûts ne sont pas les mêmes. Même entre hommes, il y a des différences, ce qui plaît aux uns ne plaisant pas aux autres. Aussi les anciens Sages ne supposaient-ils pas à tous les hommes la môme capacité, et n'employaient-ils pas n'importe qui pour n'importe quoi. Ils classaient les hommes d'après leurs œuvres, et les traitaient selon leurs résultats. Cette juste appréciation des individus, est condition de tout succès. Si Yen-hoei apprécie bien le marquis de Ts'i et lui 'parle en conséquence^ il réussira; sinon, il périra.
F. Comme Lie-tzeu, qui voyageait, prenait sou repas au bord du chemin, il aperçut un vieux crâne le ramassa et lui dit: Toi et moi savons ce qui en est de 】a mort et de la vie; que cette distinction n'est pas réelle, mais modale seulement ； qu'il ne faut pas dire de toi que tu reposes, et de moi que je remue \ la roue tournant et les trans formations se succédant sans cesse. Les germes de vie sont nombi'eux et indéterminés. Tel germe deviendra nappe de lentilles d'eau s'il tombe sur un étang, tapis de mousse s'il est jeté sur une colline. S'élevant, la mousse devient le végétal ou-tsu, dont la racine se convertit en vers, les feuilles se changeant en papillons. Ces papillons produisent une larve, qui vit sous les âti'es, et qu'on appeUek'iu-touo. Après mille jours, ce k'iu-touo devient l'oiseau k'ien-u-kou, dont la salive donne naissance, à l'insecte seu-mi. Celui-ci devient cheu-hi, puis meoii-joei, puis fou-k'uan... Les végétaux yang-hi et pou-simn sont deux formes alternantes. Des vieux bambous sort l'insecte ts'ing-ning, qui devient léopard, puis cheval, puis homme. L'homme rentre dans le métier à tisser de la révolution universelle incessante. A leur tour, tous les êtres sortent du grand métier cosmique, pour y rentrer à leur heure; et ainsi de suite
Chap. 19. Sens de la vie.
A. Celui qui a pénétré le sens de la vie, ne se donne plus de peine pour ce qui ne contribue pas à la vie. Celui qui a pénétré la nature du destin, ne cherche plus à scruter cette entité inscrutable. Pour entretenir le corps, il faut employer les moyens convenables ； sans excès cependant, car tout excès est inutile. Il faut de plus s'efforcer d'entretenir l'esprit vital, sans lequel c'en est fait du corps. L'être vivant n'a pas pu s'opposer à son vivifiement ( lors de sa naissance) ； H ne pourra pas s'opposer davantage à ce que un jour ( lors de sa mort) la vie ne se retire de lui. Le vulgaire s'imagine que,
Comparez. Lie-tzeu chap. 1 E， et ci-dessus D
2. Transformisme, taoïste; comparez Lie-tzeu cliap: 1 B. Pas de mort et pas de vie. Des germes indestructibles, qui constituent les individus ； mais transformation çoiitinuelle des formes, du revêtement sensible de ces individus. -、. - ■
/則幾 矣。 事 獒足 棄、 而 生 奚 足遺。 槩 事 則形不 sm 生 則鏞不 iK 。夫 形全精 複 、與
其 胷中、 是 故 ii 物而不 僭 。彼得 全 於 酒， 而 猶若 是而^ 得全 於天 乎。 聖人 藏 於
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pour conserver la vie, il, ■suffit d'entretenir le corps. Il se trompe. Il faut de . •plus, et surtout, 2^réve7iir l'usure de l'esprit vital, ce qui est pratiquement impossible parmi les tracas du monde. 11 faut donc, pour conserver et faire durer la vie, quitter le monde et ses tracas. C'est dans la tranquillité d'une existence réglée, clans la paisible communion avec la nature, qu'on trouve une recrudescence de vilalité, un renouveau de vie. Voilà le fruit de l'intelligence du sens de la vie. ― Reprenons : C'est l'abandon des soucis et fies affaires, qui conserve la vie ； car cet abandon préserve le corps de fatigue et l'esprit vital d'usure. Celui dont le corps et l'esprit vital sont intacts et dispos, est uni à la nature. Or la nature est père-mère de tous les êtres. Par condensation, l'être est formé; par dissipation, il est défait, pour redevenir un autre être. Et si, au 'moment de cette dissipation, son corps et son esprit vital sont intacts, il est capable de transmigrer. Quintesseucié, il devient coopérateur du ciel 、
B. Lie - tzeu demanda à Yïnn ( Yinn-hi), le gardien de la passe, confident de Lao-tzeu: Le sur-homme pénètre tous les corps ( pierre, métal, dit la glose i sans éprouver de leur part aucune résistance ； il n'est pas brûlé par le feu; aucune altitude ne lui donne le vertige; pour quelle raison en est-il ainsi, dites-moi? ― Uniquement, dît Yinn, parce qu'il a conservé pur et intact l'esprit vital originel reçu à sa naissance; non par aucun procédé, aucune formule. Asseyez-vous, Je vais vous expliquer cela. Tous les êtres matériels ont chacun sa forme, sa figure, un son, une couleur propre. De ces qualités diverses, viennent leurs mutuelles inimitiés (le feu détruit le bois, etc.). Dans l'état primordial de l'unité et de l'immobilité universelles, ces oppositions n'existaient pas. Toutes sont dérivées de la diversification des êtres, et de leurs contacts causés par lagiration universelle. Elles cesseraient, si la diversité et le mouvement cessaient. Elles cessent d'emblée d'affecter l'être, qui a réduit son moi distinct et son mouvement particulier à presque rien. Cet être ( le Sage taoïste parfait ) n'entre plus en conflit avec aucun être, parce qu'il est établi dans l'inlmi, effacé dans l'indéfioi. Il est parvenu et se lient au point de départ des transformations, point neutre où pas de conflits ( lesquels ne se produisent que sur 】es voies particulières). Par concentration de sa nature, par alimentation de son esprit vilal, par rassemblement de toutes ses puissances, il s'est uni au principe de toutes les genèses. Sa nature étant entière, son esprit vital étant intact, aucun être ne saurait l'entamer. ― Soit un homme absolument ivre. S'il tombe d'une voiture, il sera peut-être contusionné, mais non tué. Pourquoi cela? Ses os et ses articulations diffèrent-ils de ceux des autres hommes? Non, mais, au moment de la chute, l'esprit vital de cet homme, concentré far l'inconscience, était absolument intact. An moment de la chute, vu son inconscience, l'idée de vie et de mort, la crainte et l'espoir, n'ont pas ému le cœur de cet homme. Lui-même ne s'est pas raidi, et le sol ne lui a pas été dur, voilà pourquoi il ne s'est cassé aucun membre. Cet ivrogne a dû l'intégrité de son corps à son état d'ivresse. Ainsi le Sage parfait sera conservé intact par son état d'union avec la nature. Le Sage est caché dans la nature ； de là vient que rien ne saurait le blesser. ― Cela étant, quiconque est &Zessd， ne doit pas s'en
•1 . C'est-à-dire, dit la Glose, qu'il passe de la catégorie des êtres influencés par le ciel et la terre, dans la masse influençante ciel et terre, dans le grand tout, comme partie intégrante. Notion taoïste de la coopération avec le ciel, à comparer avec la notion indienne du retrait on Brahman.
, ；僂者 、承 蜩猶裰 之也" 仲足曰 ，子 巧乎、 有 道邪。 HT 我有 道也。 五六 月 累九三 而不
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"prendre à ce qui l'a blessé ； il doit s'en prendre à soi-même, sa vulnérabilité étant preuve d'imperfection. Un homme raisonnable ne s'en prend pas au sabre qui l'a blessé, à la tuile qui est tombée sur lui. Si tous les hommes cherchaient dans leur imperfection la cause de leurs malheurs, ce serait la paix parfaite, la fin des guerres et des supplices. Ce serait la fin du règne de cette fausse nature humaine ( nature artificielle inventée par les politiciens), qui a rempli le 腾 mie de brigands; ce serait le commencement du règne de la vraie nature céleste (nature naturelle), source de toute bonne action. Ne pas étouffer sa nature, ne pas croire les hommes, voilà la voie du retour à la Yérîté (à l'intégrité originelle).
G. Comme Confucius se rendait dans le royaume de Tch'ou, au sortir d'un bois il vit un bossu qui prenait des cigales au vol, avec une gaule ^ aussi sûrement qu'on prend un objet avec la maio ― Vous êtes vraiment habile, lui dit Confucius ； dites-moi votre secret. ― Mon secret, dit le bossu, le voici : Durant six mois environ, je m'exerçai à faire tenir des balles en équilibre sur le bout de ma gaule. Quand je fus arrivé à en faire tenir deux, peu de cigales 【n，é(ihappèi'etil:. Quand je fus arrivé à en faire tenir trois, je n'en ratai plus que une sur dix. Quand je fus arrivé à en faire tenir cinq, je n'en manquai plus aucune. Mon secret consiste dans la concentration de toutes mes énergies sur le but à atteindre. J'ai maîtrisé mon bras, tout mon corps, de telle sorte qu'ils, ii'éproaveDt pas plus d'émotion ou de distraction qu'un morceau de bois. Dans le vaste univers plein de choses, je ne vois que la cigale que je veux prendre. Rien ne me distrayant, elle est prise, naturellement. ― Se tournant vers ses disciples, Confucius leur dit: Unifier ses intentions; n'en avoir qu'une, qui se confonde avec l'énergie vitale; voilà le résumé du discours de ce bossu.
D. Yen-yuan le disciple favori dit à Confucius : Comme je traversais 】e rapide de Chang 2, le passeur manœuvra son bac avec une habileté merveilleuse. Je lui demandai : comment arrive-t-on à si bien manœuvrer? Un nageur, dit-il, l'apprend aisément; un plongeur le sait, sans l'avoir appris... Que signifie cette réponse, que je- ne comprends pas? ― En voici le sens, dit Confucius ( parlant en maître taoïste) : Un nageur pense peu à l'eau, étant. ' familiarisé avec ses dangers qu'il ne craint plus guère ； un plongeur n'y pense pas du tout, étant dans l'eau comme dans son élément. Le sentiment du danger affectant peu le nageur, il a l'usage presque complet de ses facultés naturelles. Le sentiment du danger n'affectant pas du lout le plongeur, il est lout à son bac et le gouverne par suite parfaitement. ― Au lir à l'arc, si le prix proposé est un objet eu terre de mince valeur, le tireur non influencé aura le libre usage de toute son adresse. Si le prix est une agrafe de ceinture en bronze ou en jade, le tireur étant influencé, son tir sera moins assuré. Si le prix proposé est un objet en or, son tir fortement influencé sera tout à fait incertain. Même homme, même talent, mais plus ou moins affecté par un objet extérieur. Toute distraction hébète et énerve.
E. Le duc Wei de Tclieou recevant eù audience T'ien-k'aitcheu, lui dit : J'ai ouï dire que votre maître Tchou-hien avait étudié le problème de
1. Les commentateurs expliquent de deux manières. Il les piquait au vol, disent les uns ； peu croyable. Le bout de la gaule était enduit de glu, disent les autres ； très probable. Comparez Lie-lzeu chap. 2 J.
爲霜 謀則去 之、 自 爲謀則 ® 之" 所 異翁者 何也。 G 桓.^ 田於 IT 管 仲. 御， 見 鬼 焉
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la conservation de la vie. Veuillez me redire ce que vous lui avez entendu dire sur ce sujet. ― Que puis-je vous dire? fil T'ien-k'aitcheu, moi qui étais balayeur dans la maison de Tchou-hien " ― Ne vous dérobez pas, maître T'ien, dit le duc; je tiens à êlre satisfait. ~ ： Alors Tien-k'aitcheu dit : Tchou-hien disait que, pour conserver sa vie, il faut faire comme font les bergerSj lesquels, quand un mouton s'écarte, le fouetleiit pour lui faire rejoindre le troupeau, où il est en sûreté. —— Qu'est-ce à dire? lit le duc. —— Voici, dit T'ien-k'aitcheu. Dans la principauté de Lou, un certain Chanpao passa sa vie dans 】es montagnes, ne buvant que de l'eau, n'ayant aucun rapport avec les hommes. Grâce à ce régime, à l'âge de soixante-dix ans, il était encore [rais comme un enfant. Un tigre affamé l'ayant rencontré, le dévora... Le médecin Tchang-i était des plus habiles. Riches et pauvres se disputaient ses consultations. A l'âge de quarante ans, il mourut d'une fièvre contagieuse, gagnée au chevet d'un malade... Ghan-pao soigna son esprit vital, mais laissa dévorer son corps par un tigre. Tchanp-i soigna son corps, mais laissa détruire son esprit vital par la lièvre. Tous deux eurent le tort de ne pas fouetter leur mouton ( de ne pas veiller à leur sécurité). Cod lu ci us a dit: pas trop d'isolement; pas trop de relations; le juste milieu, voilà la sagesse. Quand, dans un passage dangereux, des accidents sont arrivés assez souvent, les hommes s'avertissent mutuellement, ne passent plus qu'en nombre, et avec les précautions voulues. Tandis qu'ils, ne s'avertissent pas des dangers inhérents à une conduite ou à une diélétiqiie excentrique. C'est déraisonnable!
F. Le préposé aux sacrifices étant allé visiter, eu grand costume officiel, J'enclos des porcs destinés au sacrifice, tint à ces animaux le discours suivant: Pourquoi mourez-vous de si mauvaise grâce, alors que voire mort vous procure tant d'avantages et d'honneurs? Je vous engraisse durant trois mois. Avant le sacrifice, je garde, à cause de vous, la continence durant dix jours et l'abstinence durant trois jours. Après le sacrifice, je dispose vos membres en bel ordre, sur des nattes blanches, sur les dressoirs sculptés. N'avez-vous pas tort de faire ainsi 】es mauvaises têtes? 一 Si cet homme avait vraiment songé au bien des porcs, il aurait choisi pour eux de vivre dans leur enclos jusqu'au terme de leurs jours, fût-ce avec de la balle et du son seulement pour nourriture. Mais il songeait à son bien propre, à sa charge, à ses émoluments, à ses funérailles comme fonctionnaire après sa mort. Lui étant content parce qu'il avait ce qui lui convenait, il jugeait que les porcs (levaient être contents quoique traités contre nature. Illusion d'optique causée par Végoïsme.
G. Le duc Hoan iJe Ts'i chassait prés d'un marais, le ministre Hoantchoung conduisant son char. Soudain le duc aperçut un spectre. Posant sa main sur celle de Hoan-tchoung : le voyez-vous? demanda-t-il à voix basse... Je ne vois rien, dit le ministre, ― Quand il fut revenu à son palais, le duc divagua, se dit malade, et fut plusieurs jours sans sortir de sa chambre. Alors l'officier Kao-nao (de saog impérial) lai tint le discours suivant : Vous n'êtes malade que d'une folle terreur; un spectre ne peut pas nuire à un personnage tel que vous. Quand trop d'esprit vital a été dépensé dans un accès de passion (colère ou terreur ), il se produit un déflcit. Quand l'esprit
i. Humilité rituelle du disciple, qui doit craindre de faire tort à son maître, cû rapportuiit mal sou cuseignemeul.
I 此寡 人之 所見者 也。 於 是正衣 冠、 與之坐 。不終 日 hi 不 知. 病 W 去也。 H 紀濱子
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vital accumulé dans le haut du corps (excès de yang ) ne peut pas descendre, l'homme devient irascible. Quand l'esprit vital accumulé dans le bas du corps (excès de y inn) ne peut pas monter, l'homme devient oublieux. Quand l'esprit vital accumulé dans le centre, ne peut ni monter ni descendre, alors l'homme se sent malade (son cœur étant obstrué, dit la glose). C'est là votre cas; trop de concentration; distrayez-vous ! 一 Peut-être bien, fit le duc ; mais, dites-moi, n'y a-t-il pas des spectres? ― Si fait, dit l'officiel'. Il y a le Li des égouts, le Kie des chaufferies, le Lei-t'ing des fumiers. 11 y a, au nord-est, le P'ei-ah et le Wa4oung ； au nord-ouest, le I-yang. Dans les eaux, il y a le Wang-siang ； sur les collines, le Tchenn; dans les montagnes, \e ICoei ; dans les steppes, le Fang-hoang ; clans les marais, le Wei-fouo K —— Ah ！ fit le duc, qui avait vu son spectre près d'un marais, comment est fait le Wei-fouo? ― Il est épais, dit Kao-nao, comme un essieu, long comme un timon, vêtu de violet et coiffé de rouge. Il n'aime pas le roulement des chars. Quand il l'entend, il se dresse en se bouchant les oreilles. Son apparition est faste. Celui qui l'a vu, devient liégémon (la grande ambition du duc de Ts'i). — Ah! dit le duc, en riant aux éclats; c'est bien le Weifouo que j'ai vu. ― Aussitôt il se mit à sa toilette, continuant à causer avec l'officier. Avant le soir, il se trouva complètement guéri, par suggestion, sans avoir pris aucune médecine \
H. Ki-sing-tzeii dressait uu coq de combat, pour Vempereur Suan de la dynastie Tcheou 3. Au bout de dix jours, comme on 】iii en demanflait des nouvelles, il répondit: le dressage n'a pas encore abouti ； l'animal est encore vaniteux et volontaire. ― Dix jours plus lard, interrogé de nouveau, il dit: pas encore; l'animal répond encore au chant des autres coqs, et s'émeut à leur vue, 一 Dix jours plus tard, interrogé de nouveau, il dit: pas encore; il est encore trop passionné, trop nerveux. ― Dix jours plus tard, interrogé de nouveau, il dit: ça y est! Le chant et la vue de ses semblables, ne l'émeuvent pas plus que s'il était de bois. Il est prêt maintenant. Aucun coq ne tiendra devant lui K
î. Confucius admirait la cataracte de Lii-leang 5. Tombant de trente fois la hauteur d'un horome, elle produisait un torrent écumant dans un chenal long de quarante " stades, si tourmenté' que ni lortue ni caïman ni poisson même, ne pouvait s'y ébattre. Soudain Confucius vit un homme qui nageait parmi les remous. Le prenant pour un désespéré qui avait voulu se noyer, il dit à ses disciples de suivre la berge, pour le retirer (le l'eau, si possible. Quelques centaines de pas plus bas, l'homme sortit de l'eau 】ui-même, dénoua sà chevelure pour la faire sécher, et se mit à marcher en chantant. Confucius l'ayant rejoint, lui dit: J'ai failli vous prendre pour un être transcendant, mais maintenant je vois que vous êtes un homme. Comment peut-on arriver à se mouvoir dans l'eau avec une aisance pareille? Veuillez me dire votre seciet. ― Je n'ai pas de secret, dit l'homme. Je commençai par nager méthodiquement; puis la chose me devint naturelle ； maintenant je flotte
Comparez Lie-tzeti chapitre
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comme un être aquatique. Je fais corps avec l'eau, descendant avec le tourbillon, remontant dans le remous. Je suis le mouvement de l'eau, non ma volonté propre. Voilà tout mon secret... Je voulus apprendre a nager, étant né au bord de celte eau. A force de nager, la chose me devint naturelle. Depuis que j'ai perdu toute notion de ce que je fais pour nager, je suis dans l'eau comme dans mon élément, et Veau me supporte parce que je suis un avec elle.
J. K'ing le sculpteur fit' pour une batterie de cloches et de timbres, un support dont l'harmonieuse beauté émerveilla tout le monde. Le marquis de Lou étant allé l'admirer, demanda à K'ing comment il s'y était pris. —- Voici, dit K'ing... Quand j'eus reçu commission d'exécuter ce support, je m'appliquai à concentrer toutes mes forces vitales, à me recueillir tout entier dans mon cœur. Après trois jours de cet exercice, j'eus oublié les éloges et les émoluments qui me reviendraient de mon travail. Après cinq jours, je n'espérai plus le succès, et ne craignis plus l'insuccès. Après sept jours, ayant perdu jusqu'à la notion de mou corps et de mes membres, ayant entièrement oublié voire Altesse et ses courtisans, mes facultés étant toutes concentrées sur leur objet, je sentis que le moment d'agir était venu J'allai dans la forêt, et me mis à contempler les formes naturelles des arbres, le port des plus parfaits d'entre eux. Quand je me fus bien pénétré de cet idéal, alors seulement je mis la main à l'œuvre. C'est lui qui dirigea mon travail. C'est par la fusion en un, de ma nature avec celle des arbres, que ce support a acquis les qualités qui le font admirer.
K. Tong ie-tsi se présenta au duc Tchoang, pour Iiii exhiber son attelage, et son talent de conducteur. Ses chevaux avançaient et reculaient, sans la moindre déviation de la ligne droile. Ils décrivaient, par la drcite oq par la gauche, des circonférences aussi parfaites, que si elles avaient été tracées au compas. Le duc admira celle précision, puis, voulant s'assurer de sa constance, il demanda à Tsi de faire cent tours de suite, sur une piste donnée. Tsi eut la sottise d'accepter. Yen- ho qui vit, en passant, ce manège forcé, dit au duc: les chevaux de Tsi vont être é rein tés. Le duc ne répondit pas. Peu après, de fait, les chevaux de Tsi éreinlés durent être ramenés. Alors le duc ciemanda à Y en -ho : comment avez- vous pu prévoir ce qui arriverait?.. Parce que, dit Yen- ho, j'ai vu Tsi pousser des chevaux déjà fatigués 1 . , ■
L. L'artisan Choei traçait, à main levée, des circonférences aussi parfaites que si elles avaient été tracées avec un compas. C'est qu'il élail arrivé à les tracer sans y penser; par suite ses cercles étaient parfaits comme les produits de la nature. Sun esprit élail concentré en liii, sans préoccupation ni distraction, ― Un soulier est parfait!, quand le pied ne le sent pas. Une ceinture est parfaite, quand la taille ne la sent pas. Un cœur esl parfait, quand, ayant perdu la notion artificielle du bien et du mal, il fait natureU lemenl le bien et s'abstient naturellement du mal. Dn esprit est parfait, quand il est sans perceplion intérieure, sans tendance Vers rien d'exlérieur. La perfection, c'est être parfait, sans savoir qu'on l'est. (Nature^ plus inconscience.)
i. Tout effort est contre nature. Rien de ce qui est contre nature, ne peut durer, parce que c'est contre nature, el que la nature seule dure.
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M. Sounn-hiou étant allé trouver maître Pien-k'ing, lui tint ce discours étrange: On m'a fait injustement la réputation, d'un propre à rien, d'un mauvais citoyen. Or si mes terres ne rapportent pas, c'est que les années ont été mauvaises; si je n'ai rien fait pour mon prince, c'est que l'occasion m'a manqué. Et voilà qu'où ne veut plus de moi, ni au village, ni en ville. 0 ciel ！ qu'ai-je fait pour qu'un pareil destin me soit échu?! 一 Le sur-homme, (Jit maître Pien, s'oublie, au point de ne pas savoir s'il a ou non des viscères et des sens. Il se tient en dehors de la poussière et de la boue de ce monde, loin des affaires des hommes. Il agit sans viser au succès^ et gouverne sans vouloir dominer. Est- ce ainsi que vous vous êtes conduit? N'avez-vous pas plutôt fait montre de vos connaissances, au point d'offusquer les ignorants? N'avez-vous pas , fait étalage de votre supériorité, et che relié à briller, jusqu'à éclipser le soleil et la lane, vous aliénant ainsi tout Le monde? Et après cela, vous vous en prenez au ciel ！ Le ciel ne vous a-t-il pas donné tout ce qui vous convient, un corps bien conformé, une durée de vie normale, et le reste? N'est-ce pas au ciel que vous devez, de n'être ni sourd, ni aveugle, ni boiteux, comme tant d'autres? De quel droit vous en prenez-vous au ciel? Allez votre chemin! ― Quand Sounn- Mou fut sorti, maître Pien s'assit, se recueillit, leva les yeux au ciel et soupira. ― Qu'avez-vous, maître? demandèrent ses disciples. 一 Maître Pien, dit : J'ai parlé à Sounn-hiou des qualités du sur-Iioiiirae. C'est trop fort [jour lui. Il en perdra peut-être la tête. ― Soyez tranquille, maitie, dirent les disciples. Sounn-hiou a, ou raison, ou tort. S'il a raison, il s'en apercevra, et ce que vous lui avez dit, ne lui fera aucune impression lâcheusè. S'il a tort, ce que vous lui avez dit le tourmentant, il revieutlra pour en apprendre davantage, G3 qui lui sera profitable. 一 J'ai ou lorl quand même, dit maître Pien. Il ne faut pas dire à un homme ce qu'on comprend soi-même, si lui n'est pas capable de le comprendre... Jadis le prince de Lou fit des offrandes et donna un concert à un oiseau de mer qui s'était abattu aux portes de sa ville 「 L'oiseau mourut de faim, de soif et de terreur. Le prince aurait dû le traiter, non pas à sa manière, mais à la manière des oiseaux ； alors le résultat aurait été dilï'érenf., favorable et pas fatai. J'ai agi comme le prince de Low, en parlant du sur-homme à cet imbécile de Sounn-hiou.. Conduire une souris avec char et chevaux, donner à une caille uu concert de cloches et de tambours, c'est épouvanter ces petites créatures. Je dois avoir affolé Sounn-hiou.
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Chap. 20. Obscurité voulue.
A. Comme Tclioang-tzeu traversait les montagnes, il vit un grand arbre, aux branches longues et luxuriantes. Un bûcheron qui coupait du bois près , de là, ne touchait pas à cet arbre. Pourquoi cela? demanda Tchoang-tzeu... Parce que son bois n'est propre à rien, dit le bûcheron... Le fait de n'être propre à rien, vaudra donc à cet arbre de vivre jusqu'à sa mort naturelle, conclut Tchoang-tzeu. — Après avoir franchi les motilagnes, Tchoang-tzeu reçut l'hospitalité dans une famille amie. Content de le revoir, le maître de la maison dit à son domestique de tuer un canard et de le faire cuire. Lequel de nos deux canards luerai-je? demanda le domestique ； celai qui sait caqueter, ou celui qui est muet?.. Le muet, dit le maître. ― Le lendemain le disciple qui accompagnait Tchoang-tzeu lui dit; hiev, cet avbre a été épargné, parce qu'il n'était bon à rien ； ce canard a été égorgé, parce qu'il ne savait pas caque tel- ； alors, d'être capable ou d'être incapable, qu'est-ce qui sauve?.. Cela dépend des cas, dit Telioang-tzeu , en riant. Une seule chose sauve dans tous les cas; c'est de s'êU'e élevé à la connaissance du Piincipe et de son action, et partant de se tenir dans l'indifférence el dans rabstraction. L'homme qui en est là, fait aussi peu de cas de l'éloge que du blâme. Il sait s'élever comme le dragon, et s'aplatir comme ie serpent, se pliant aux circonstances, ne s'obslinanl dans aucun parti pris. Que sa position soit élevée ou humble, il s'adapte à son milieu. (1 s'ébat clans le sein de l'ancêtre de toutes choses (le Principe). 11 dispose de tous les êtres comme il convient, n'étant affectionné à aucun être. Advienne que pourra, il ne craint rien. Ainsi lirent Chemi-noung et Hoang-ti Les politiciens actuels ( Confucius et ses disciples), font tout le contraire, awssi éprouvent-Us des revers. Après la condensation, la dissipation ； après le succès, la ruine. La force appelle l'attaque, l'élévation attire la critique, l'action ne va pas sans déficits, les conseils de la sagesse sont méprisés, rien n'est ni stable ni durable. Reliens bien, ô disciple, que le seul fondement solide, c'est la conuaissaoce du Principe et de son action (iodifféreiice et abstraction ).
B. L'incorruptible Hioitng-ileao ayant visité le marquis de Lou, remarqua qu'il était triste et lui en demanda la -raison. C'est que, dit le marquis, alors que j'ai étudié les règles des anciens et cherché à faire honneur à mes prédécesseurs; alors que j'ai vénéré les Mânes et honoré les Sages, personnellement et constamment, je suis affligé, coup sur coup, par. toute sorte de malheurs. ― Cela ne m'étonne pas, dit I-leao. Les moyens que vous avez employés, ne vous préserveront pas Songez au renard, au léopard. Ces animaux ont beau se retirer dans les profondeurs des forêts et les cavernes des montagnes, ue sortaot que la nuit et avec beaucoup de précautions, endurant la faim et la soif plutôt que de s'aventurer dans les lieux habités ； ils finissent toujours par périr dans un filet ou dans un piège. Pourquoi? A cause- : de leur belle fourrure, que les hommes convoitent. Or vous, Altesse, le marquisat ÙQ Lou, c'est votre foiiri'ure à vous, que vos voisins convoitent. Si
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vous voulez trouver la paix, dépouillez-vous-on béiiévolemont, éteigne/, tous les désirs de votre cœur, relirez- 菌 s dans la solitude. Dans le pays de Nantie, il y a une ville, dite Siège de la solide vertu. Ses habitants sont ignorants et frustes, sans intérêts propres et sans désirs. Ils produisent, mais ne thésaurisent pas; ils donnent, sans exiger qu'on leur rende. Chez eux, ni étiquette, ni cérémonies. Cependant, malgré leur air de sauvages, ils pratiquent les grandes lois naturelles, fêtent les naissances et pleurent les décès. Marquis, quittez votre marquisat, renoncez à la vie vulgaire ； allons vivre ensemble là-bas! ― C'est loin ！ fit le marquis; la route est difficile; il y. a des monts et des fleuves à passer ； je n'ai ni bateau ni char. ― I-leao dit : Si vous étiez détaché de .vos dignités, si vous ne teniez pas à votre pays, si vous désiriez aller là-bas, votre désir vous y transporterait. —— C'est loin ！ fit le marquis. Et les provisions? Et les compagnons? ― I-leao dit: Si vous ne teniez pas à votre luxe, si vous n'étiez pas attaché à votre bien-ôlre, vous ne vous préoccuperiez pas des provisions; vous vous confieriez aux fleuves, à la mer, ne craignant même pas de perdi-e la terre de vue ； et l'abandon de vos compagnons ne vous ferait pas i-eculer. Mais je vois bien, maître de vos sujets, que vos sujets sont vos maîtres, car vous tenez à eux. Vous n'êtes pas un Yao, qui ne considéra jamais personne comme son sujet, et ne fat jamais le sujet de personne. J'ai tenté de vous guérir de votre mélancolie ; mais vous n'êtes pas homme à employer l'unique remède efficace, lequel consiste, après avoir tout abandonné, à s'unir au Principe, dans l'abstraction. Cette abstraction doit aller jusqu'à V oubli de sa personnalité. Car tant qu'on garde notion de sa 'personnalité, ses conflits avec celles d'auinii, empôcheronl. •lu paix. Soit un bac traversant un fleuve. Si une barque vide qui dérive, vient à le heurter, fussent-ils irascibles, les mariniers du bac ne se fâcheront pas, parce qu'aucune personne n'est entrée en conflit avec eux, la barque étant, vide. Si, au contraire, il y a une personne dans la barque, des cris et des iûjures partiront aussitôt du bac. Pourquoi? Parce qu'il y a eu conflit de personnes... Un homme qui aura su se dépouiller môme de sa personnalité, pourra parcourir le monde entier sans éprouver de conllit.
G. Un certain Tch'ee fut chargé, par le duc Ling de Wei, de recueillir l'argent nécessaire pour foudre un carillon de cloches. Il s'établit sur un tertre, à l'entrée de la ville. Au bout de trois mois, le carillon était fondu et suspendu, K'ing-ki, du sang impérial des Tcheou, demanda à Tch'ee : Comnierjt avez-vous fait, pour réussir si bien et si vite? ― Tch'ee dit: Je me suis bien gardé de rien faire. L'atlage' ne dit-il pas : ciseler, polir, ne vaut pas laisser agir Ja nature. Avec l'air le plus indifférent, sans m'en occuper aucunement, j'ai laissé faire les gens, spontanément, comme la nature opère. Ils sont venus, apportant leurs offrandes, sans que je les aie appelés, -et sont repartis sans que je les aie retenus. Je n'ai rien dit, ni à ceux qui m'oiU déplu, ni à ceux qui m'ont plu. Ils ont tous donné ce qu'ils pouvaient ou voulaient, et moi j'ai encaissé sans observations. Ainsi tout s'est passé sans le moindre accroc. La môme manière de faire, ferait réussir pareillement l'entreprise la plus considérable ( le gouvernement d'une principauté ou d'un empire, dit la glose).
D, Après que Confucius, bloqué durant sept jours, avec ses disciples, sur la frontière des principautés de TcKenn et de Ts'ai, . eut failli périr de
曰、 善 哉。 辭 其 W 遊、 去 其 弟. 子， 逃 於 大 ST 衣 裘褐、 食杼 果、 A 獸不亂 羣、 M 鳥 不 亂
！ 行。 & 獸 一.^: 惡、而 ^ 人 乎。 E 孔 子 問 子 桑 库 îir 吾 再逐於 錢伏 樹 於 宋、 削 迹 於 衛
Tchoang-tzeu, chap. 20 D, E.
famine, lè grand-duc Jeun lui présenta ses condoléances en ces termës : Maître, cette fois vous ave/ vu la mort, cl e près. ― Oui, dit Confucius. ― Vous a-t-elJe fait peur ？ 一 Oui, dit Confucius. ― Alors, dit le grand-duc Jenn, je vais vous donner la recette qui préserve des dangers de mort... Au bord de la mer orientale, se trouve l'oiseau I-tai, qui vit par bandes. Chaque individu se défiant de soi-même, ils voleot toujours appuyés l'un contre l'autre, dans UD ordre parfait, aucun ne quittant le gros, ni pour avancer, ni pour reculer. Quand ils mangent, c'est également en troupe, aucun ne s'écartant pour hcqo'per une meille}Lre bouchée, chacun picorant à son rang. Cette belle ordonnance les protège contre les animaux et contre les hommes, contre tous les accidents. Ainsi en va-i~il de l'homme, qui vit comme et avec les autres, qui ne fait 2? as bande à part, comme vous Confucius faites. Pour éviter le malheur, il faut encore se garder d'affecter des qualités ou des talents extraordinaires, comme vous faites. L'arbre le plus droit, sera le premier abattu. Le puits dont l'eau est la plus douce, sera le premier asséché. Votre science effarouche les ignorants, vos lumières offusquent les sots. N'accaparez pas le soleil et la lune. Ce sont vos prétentions, qui vous attirent vos malheurs. Jadis j'ai ouï ceci d'un homme de haut mérite: Se vanter, c'est se fermer la voie de la fortune ； si on a déjà m é ri les et renom, c'est s'attirer la spoliation. S'effacer, se cacher dans la masse, voilà la sécurité... Suivre le flot sans se^distinguer, aller son chemin sans se taire remarquer, modestement, simplement, jusqu'à se faire passer pour vulgaire; effacer lô.'souvenii' de ses mérites et faire oublier sa réputation ； voilà le secret pour vivre en paix avec les hommes. Le sur-homme recherche l'obscurité. Pourquoi cherchez-vous, vous, la notoriété? ― Merci, dit Confucius ； et, interrompant ses relations ordinaires, après avoir cong'édié ses disciples, il se cacha dans les roseaux d'un marais, s'habilla de peaux, -se nourrit de glands et de châtaignes. A la longue il retourna si parfai tement à l'état de nature, que sa présence ne fit plus peur aux quadrupèdes et aux oiseaux. Les hommes finirent même par le trouver supportable.
E. Un jour Confucius dit à maître Sang-ïiou: J'ai été par. deux fois chassé de la principauté de Lou. A Song ils ont abattu l'arbre qui m'abritait. On m'a coupé le chemin à Wei. J'ai couru des dangers à Chang et à Tcheou . J'ai été bloqué entre Tch'enn et Ts'ai. Par suite de ces malheurs successifs, mes amis s'éloignent de moi, mes disciples m'abandonnent. Qu'ai-je.fait pour que tout cela m'arrive? ― Sang-hou dit : Vous savez l'histoire de Linn-hoei, qui dans la déroute de Kia, s'enfuit, jetant son sceptre de jade qui valait bien mille lingots d'or, et emportant sur son dos son petit enfant. Cortes, le sceptre valait plus que Tenfant; l'enfant était plus difficile ù sauver que le sceptre ； cependant Linn-hoei emporta l'enfant et abandonna le sceptre. Pourquoi ？ Parce que l'intéi-ôt seul l'allachait aa sceptre, tandis que la nature le liait à l'enfant. Or l'intérêt est un lien faible, que le malheur dénoue. Tandis que la nature est nn lien fort, qui résiste à toutes les épreuves. Il en va de même, de l'amitié intéressée, et de l, amitié transcendante. L'iiomnie supérieur, plutôt froid, attire ； le vulgaire, quoique chaud,, repousse. Les liaisons qui n'ont pas une raison d'être profonde, se défont comme elles, se sont faites. Oi vous n'êtes qu'un hornme vulgaire, et l'intérêt est le seul lien qui vous lie à vos disciples. Aussi leur attachement cesse -t -il avec Vadversité. — Je vous remercie, dit Confucius... Il se retira pensif, ferma
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son école et renonça aux livres. Ses disciples congédiés, ne lui firent plus de révérences, mais commencèrent à l'estimer. 一 ― Une autre fois Sang-hou dit: Quand il fut sur le point de mourir, Chounn intima à U ce qui suit : Prends-y bien garde ！ L'affection qui n'a pour fondement que les formes corporelles, n'est pas solide. Pour être solide, il faut que l'afleclion ait pour fondement de sp.iieuses raisons. Eire aimé ne vauL pas en imposer. L'ascendant conquis par de véritables qualités, est seul durable. On est fidèle à un pareil homme, non poui' sa beauté, ni pour ses faveurs, mais pour sa valeur intrinsèque. '
F. Habillé d'une robe en grosse toile rapiécée, ses souliers attachés aux pieds avec des ficelles, Tchoang-tzeu rencontra le roitelet de Wei. ― Dans quelle détresse je vous vois, maître, dit le roi. ― Pardon, voi, dit Tchoangtzeu ； pauvreté, pas détresse. Le lettré qui possède la science du Principe et (le son aclioa, u'esl jamais dans la détresse. Il peut éprouver la pauvreté, s'il est Hé claiLs des lemps malheureux... Tel un singe, dans un bois de beaux arbres aux branches longues et lisses, s'ébat avec une agilité telle, que ni I ni P'eiig-mong (archers célèbres ) ne pourraient le viser. Mais quand il lui faut grimper à des arbres rabougris et épineux, combien son allure est moins alerte! C'est pourlatit le rnôrae animal ； mêmes os, mêmes lendous. Oui, mais les circonslauces devenues défavorables, l'empêchent de faire un libre usage de ses moyens... Ainsi le Sage né sous un prince stupide qu'entourent (les ministres incapables, aura à souffi'ii'. Ce t'ai Ib cas de Pi-kan, à qui le tyran Tcheôu-sinn fit urrachei' le cœur.
G. Quand Confucius tut bloqué entre Tch'enn et Ts'ai, dutaul sept jours, sans possibilité de cuire aucun aliment, il prit (la us sa main gauche un bois sec, et le battit de la main droUe avec une branche morte, en chantonnant l'ode de maître Piuo. Musique sans tous ni mesure, murmure naturel du cœur blessé, rappelant celui de la terre que le soc de la charrue déchire. —— Yen-hoei, le disciple favori, se tenait là, dans la pose tVun désespéré, les bras croisés, regardant son maître. Craignant qu'il ne s'exaltât oulre mesure, Confucius lui dit: Hoei, se résigner aux épreuves naturelles, est facile. Hester inditï'érent aux laveurs des hommes, est difficile. Il n'y a pas de.commeucement, qui ne soit suivi d'une lin. L'homme est un avec le ciel. Moi qui chante mainteiiaut, qui suis-Je ' V ― Yen-hoei ne comprenant pas, demanda des explications: Se résigner aux épreuves naturelles est facile ； qu'est-ce à dire, maître?.. Con lu ci us dit : La faim, la soif, le froid, le chaud, la pauvreté, les obstacles et les contradictions, tout cela est inclus dans révolution cosmique, dans la loi des Iransformalious; lout homme rencontre donc ces choses sur sa route, et doit s'y résigner. Un inférieur ne doit pas se révolter contre les dispositions de son supérieur. Combien plus le devoir de la soumission iucombe-t-il à tout homme par rapport au ciel î 一 Yen-hoei reprit: Rester iûdiflëreDt aux faveurs des hommes est difficile; qu'est-ce à dire?.. Confucius dit: Vers ud homme en charge, honneurs et argent, tout conflue. Biens extérieurs, qui n'ajoutent rien à sa valeur morale, qui ne changent rien à sa destinée. Celui qui se laisse séduire par eux, déchoit du rang de Sage, tombe au niveau des voleurs (que l'argent tente). Or, vivre au milieu des richesses
■1. Je n'ai pas, en réalité, de personnalité stable. J'ai été jadis, je ne sais pas qui ni quoi. Je vais devenir, je ne sais pas qui ni quoi. Successiou de sorties cl de rentrées, du et dans le graail loul.
. 而 不知其 禪 之 者， 焉 知其 所終、 焉知其 所始。 正 而待之 ..而 已 耳。 何 sr 人 與 天
一 邪。 仲 足 曰、 有 人、 天 也。 有 天、 亦 天 也。 人 之 不 能 有 天、 性 也。 聖 人 晏 然、 體 逝 ffi 終
G' 矣。 H 莊周 遊乎雕 陵之 樊、 覩 一異 If 自 南方來 者、 舅廣七 尺、 目. 大 運 寸、 感 周 之
I， 見利而 忘 其 眞。 莊 周 休 然 GT 噫、 物 固相 累三類 * 召 也。 捐 彈 而 反. 走、 虞 人逐而
I 守 形 而 忘身、 觀 於獨氷 而迷於 淸 淵。 且 吾聞 諸夫子 urA 其 俗、 從 其俗。 今 吾 遊
6 惡 、吾 不 知其惡 也。 陽 子 曰， 弟 子 記 之。 行 賢 而去自 賢 之 行， 安 往而 HT 愛 哉。 ，
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et des honneurs, sans se laisser séduire par les richesses et les honneurs, c'est très difficile. Il faut au Sage, dans cette situation, la circonspection de l'hirondelle. Cet oiseau ne se pose jamais sur un point, que son œil perçant a jugé peu sûr. Quand il a manqué sa proie, il ne s'arrête ni ne revient, mais continue son vol à tire d'aile. Il vit pai'mi les habitations des hommes, mais en se détUinl toujours de leurs habitants. ― Yen-hoei reprit : Il n'y a pas de commencement, qui iie soit suivi d'une liii ； qu'est-ce à dire?.. Cotifacius (lit: Tous les êtres changeant sans cesse de forme, le donneur de ces formes étant inconuu et, les règles quit suit étcDit mystérieuses, que peuton savoir de sa fin, que peut-oii savoir du commencement nouveau qui suivra cette fin"? H l'j'y. a donc qu'à attendre ce qui advieodra, en se tenant daus une attitude correcte. ― Yen-hoei reprit: L'homme est un avec le ciel ； qu'est-ce à dire?.. Gonl'ucius dit: Etre un homme, c'est cire ciel (partie intégrante.de 】a noi'rae universelle). Etre le ciel, c'est aussi être ciel (la masse de la norme universelle). Ce qui empêche riiomme d'être le ciel ( fondu dans 】a masse avec perte de sa pei'som'ialUé ), c'est son activité propre. Aussi le Sage s'abstient-il d'agir, et s'abandoune-t-il à révolution, qui l'absorbera à la fin dans le grand tout.
H. Comme Tchoamj-Lcheou ( Tchoanij-izeti ) bracouiiaiL dans le parc réservé de Tiao-ling, un grand oiseau vint en volant du Sud. Ses ailes avaient sept pieds do long'. Ses yeux avaient plus d'un pouce de circonférence. Il passa si près de Tclwang-lcheou, que son aile el'lleura sa tête, et s'aballit dans un bosquet de châtaigniers. Tckoang-tcheou courut après lui, en armant sou arbalète. Sur le tronc ombragé iTim arbre, une cigale prenait Je frais, absorbée dans sa musique. Une mante carnassière l'attaqua. Le grand oiseau fondit sur les deux, ce qui donna à Tchoang-tclieou V occasion de l'abattre. Tandis qu'il le ramassait, voilà se dit-il comme l'égoïsme et l'antagonisme portent les êtres, qui ont pourtant tous une même nature, à se détruire les uns les autres!.. Comme il sortait du bois, pea s'en fallut que le garde ne le saisît, pour braconnage. —— Rentré chez lui, Tchoang-tcheou s'enferma durant trois mois. Son disciple Linn-tsu lui ayant demandé la raison de ce long confinement, il dit: ,]'ai employé ce temps à me convaincre, que, pour vivre longtemps, il ne faut pas guerroyer avec les autres, mais faire et penser comme tout le monde. A toujours batailler, on linit par avoir son tour. J'ai appris cela du grand oiseau, et du garde-chasse de Tiao-Ung K
I. Maître Yang ( Yang-icliou) allant dans la principauté de Song, passa la nuit dans une auberge. L'aubergiste avait deux femmes, l'une belle, l'autre laide. La laide était aimée, là belle non. ― Pourquoi cela? demanda maître Yang. ― Parce que, lui dit uu petit domestique, la belle se sachant belle, pose, ce qui fait que nous ignorons délibérément sa beauté ； tandis que la laide se sacliarit laide, s'eirace, ce qui fait que nous ignorons délibérément sa laideur. ： ~ Retenez ceci, disciples! dit maître Yang. Exceller, sans faire sentir son excellence, voilà la conduite qui tait aimer partout.
1. La" cigale, la mante, l'oiseau, l'arbalétrier, le garde, représentent les écoles philosophiques el politiques tlu temps, toujours guerroyant et bataillant. La cigale, c'est Confucius, hypnotise par sou ramage monotone . La mante contemplative et mordante, c'est Lao-tz'eu. Les trois mois de vetiaile de rcfioang-tscii, ne le convertirent pas. 11 res la rroiidcur et com ba til'.
^ 之 or 遠 矣全 德之君 子。 始 吾以 聖知之 霓仁 義 之 行、 爲 至 矣。 吾 閬子方 之師 ，吾
I 曰、 往 也蘄見 我乂 f 也 又蘄見 我、 是 必有 以振我 也。 出 ffi 見 STK 而 歎。 明 B 見 客、
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Chap. 21. Action transcendante.
A. Tien-tzeufang, qui assistait le marquis Wenn de Wei, citait souvent Hi-koung. Fat-il votre maître? demanda le marquis. 一 Non, dit T'ien- Lzeufang. Nous sommes originaires du même village. J'ai souvent été frapp,é de la justesse de ses discours. C'est pour cela que je le cite. ― Alors, dit le marquis, vous n'avez pas eu de maître? ― Pardon ！ fit Tien-tzeufang. ― Qui cela? demanda le marquis. ― Maître Chounn du faubourg de l'est. ― S'il fut voire maître, dit le marquis, pourquoi ne citez-vous jamais ses paroles ？ ― Parce que, dit Tien-tzeufang, cel homme ne parle pas. C'est un homme transcendant. C'est le ciel sous une forme humaine. Vide de toutes les contingences, il couve en lui sa transcendance. Bien disposé pour tous, quand quelqu'un n'agit pas comme il faudrait, i【 le lui fait remarquer par son attitude correcle, et le corrige ainsi sans paroles. Vous voyez bien que je ne puis pas citer cet homme. ― Quand T'ien-tzeufang fut sorti, le marquis Wenn resta tout abasourdi, et ne dit pas un mot le reste du jour. Il fit ensuite appeler ses confidents ordinaires, et leur dit: Combien différent de nous, est l'homme de vertu parfaite, .l'avais cru jusqu'ici que l'ctudc des paroles des sages et des savants, que la pratique de la bonté et de réquitô, (ilaieiil loul l'idéal (Confucéisme ). Mais dopuis que j'ai entendu parlor du maître de T'ien-Lzeùfang, je suis lout défait et commo paralysé, je ne puis plus ouvrit' 】a. bouche. Tout ce que j'ai appris jusqu'ici, n'est pas solide. Lo marquisat dont les souctH m'empêchent de' m'adonncr au taoïsme, ni'o.st devenu odieux.
B. Maîlro Sue comte de Wenn .( taoïste.) ' se rendant <iu midi à Ts'i， passa par la capitale de Loi" le pays de Confucius, où plusieurs personnes demandèrent à le vôir... A quoi bon? lîl-il. Les lettrés de ce pays n'étuflient que les l'its convonlionnels, et non la nature liumaino. Je ne veux pas .les voir. — Quand il revint de Ts,i， maître Sue s'arrêta do nouveau à Lou, et les mêmes personnes demandèrent encore à lo voir. Il les reçut donc dans la salle des hôtes, puis rentr;i dans son appartement en soupirant. Lo lendemain, nouvelle visite, nouveau soupir après la visite. 【iUi'igué, lo disciple qui servait maître Sue, lui demanda : Pourquoi soupirez-vous ainsi, chaque fois ■ que vous avez reçu des visiteurs? ― Parce que, dit maître Suc, jo mo convaincs de plus en plus, que les lettrés de ce pays, très ontendus en matière do rit s convenlionnels, n'entendent rien à la nature li 瞧 aine. Mes visiteurs ont fait 】es entrées et les sorties les pins éliidiées, les plus compassées, avec des airs de dragons et de tigres. Puis, nu lieu de me rien demander, ils m'ont repris on maîtres et sermonné on pères (supérieurs). Voilà pourquoi j'ai
soupiré. Confucius (en li'ain de. se convertir au taoïsme, et représenté
ici comme plus perspicace que les autres lettrés de Loif,), alla aussi voir maître Sue, et se retira sans lui avoir dit un mot... Pourquoi avoir gardé ainsi le silence? lui demanda son disciple Tzeu-loic... Parce que, dit Confucius, il m'a suffi de regarder cet homme. La science supérieure ( transcen-
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(làhce) jaillît de ses yeux et pénètre avec son regard ； des paroles ne sauraient l'exprimer.
C Yen-yuan (le disciple chéri ) dit à Confucius ( complètement converti au taoïsme):. Maître, quand vous marchez au pas, je vous suis au pas; quand vous trottez, je vous suis au trot; quand vous galopez, je vous suis au galop; mais quand vous vous élancez et quittez le sol, alors je ne puis plus qiie vous suivçe du regard. ― Explique-toi, Hoei, dit Confucius, 一 Voici, dit Yenhoei. Le pas, c'est votre discours; je puis le suivre. Le trot, c'est votre raisonnement; je puis le suivre. Le galop, ce sont vos spéculations; je puis les suivre. Mais ce que je n'arrive pas à saisir, c'est l'influx transcendant (taoïste) par lequel vous persuadez, vous gagnez. Qu'est-ce que cela? ― C'est, dit Confucius, la fascination exercée par mon moi supérieur, ma part de norme universelle, [sw le moi, la part de norme de mon auditeur, s'il ne l'a pas éteinte. Médite bien cela! La plus lamentable des morts, c'est la mort du cœur (l'extinclion de la norme); elle est bien pire que la mort du corps. Uhomme dont le cœur vit, agit sur les cœurs qui vivent, à la manière du soleil qui vivifie le monde. Le soleil se lève à l'orient et se couche à l'occident. 11 illumine tous les êtres, qui tous s'orientent vers lui. Avec son apparition, leur action commence; avec sa disparition, ils deviennent inertes. Tel est le rythme diurne, jour et nuit. Le rythme vie et mort, lui ressemble. Tour à tour, l'être meurt, l'être vit ( revit). Quand il a reçu une forme définie, il la conserve telle jusqu'à la lin de celle existence, période de jour durant laquelle il agit. Puis vient pour lui la mort, période de nuit durant laquelle il se repose. Et ainsi de suite, sans interruption, comme la chaîne des temps. Il redevient un être en fonction de son mérite, mais sait seulement (dans sa nouvelle existence) qu'il est tel de par son destin, sans pouvoir mesurer sa masse précédente (la niasse des antécédents moraux, le karma qui pèse sur lui). A la fin de cette existence, les êtres qui y furent en contact intime (épaule contre épaule ), se quittent avec douleur. Que si le survivant cherche à savoir l'état du défunt, c'est bien en vain, cai' il a cessé d'être lui. S'enquérir de lui, c'est donc chercher à la foire son cheval (volé, lequel a déjà trouvé un autre maître). Porter le deuil, I'uq de l'autre, c'est faire preuve d'un grave oubli (doctrinal; c'est oublier que l'autre n'existe plus clans sa précédente pei'sonnalUé). Il ne faut pas s'affliger de cette cessation de la personnalité comrae d'un malheur. Car l'amiihilalion n'est pas totale. Le moi physique a cessé d'être, c'est vrai, et ce serait une erreur que de penser à lui comme existant. Mais le moi transcendanl (la part de iiornio qui fut à cette personne) subsiste, el Von peut penser à lui comme existant... C'est par ce moi transcendant^ quasi impersonnel, que j'agis sur mes auditeurs. Il n'est pas déplaisant, comme le moi i)ersonnpÀ du nommé Confucius.
D. Confucius étant allé visiter Lao-tcm, \o, trouva assis immobile et ravi Rii extase. Le transport l'avait saisi, alors qu'il séchait sa chevelure, après ses ablutions ^. Confucius atteiiflit discrètement qu'il fût revenu à lui, puis dit: Vous aviez quitté choses et hommes ; vous vous étiez relire dans l'isolement (lu moi ！ -- Oui, dit Lao-lan. Je m'ébattais dans l'origine des choses. ― Qu'est-ce à dire ? demanda Confucius. 一 Je suis encore mal remis, dit Lao'
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tan ； mon esprit fatigué n'est pas encore libre de penser, ma bouche serréô peut à peine articuler ; je vais pourtant essayer de vous satisfaire... Les deux modalités de l'être s'étant différenciées dans l'être primordial^ leur giration commença, et l'évolution cosmique s'ensuivit. L'apogée du yinn (condensé dans la terre), c'est la passivité tranquille. L'apogée du yançi ( condensé dans le ciel ), c'est l'activité féconde. La passivité de la terre s'offrant a'u ciel, l'activité du ciel s'exerçant sur la terre, des deux naquirent tous les êtres. Force invisible, l'acr.ion et la réaction du binôme cieltërre, produit toute révolution. Commencement et cessation, plénitude et vide, révolutions astronomiques, phases du soleil et de la lune, tout cela est produit par cette cause unique, que personne ne voit, mais qui fonctionne toujours. La vie se développe vers un but, la mort est un retour vers un terme. Les genèses se succèdent sans cesse, sans qu'on en sache J'origine, sans qu'on en voie le terme. L'action et la réaction du ciel et de la terre, sont l'unique moteur de ce- mouvement. Là est la beauté, la joie suprême. S'ébattre dans ce ravissement, c'est le lot du sur-homme. 一 Mais comment y atteindre? demanda Confucius. - Par l'indifférence absolue, reprit Laotan. Les animaux qui peuplent la steppe, n'ont d'attrait pour aucun pâturage en particulier; les poissons qui vivent dans les eaux, ne tiennent à aucun habitat déterminé ； par suite aucun déplacement n'altère leur paix. Tous les êtres sont un tout immense. Celui qui est uni à cette unité, jusqu'à avoir perdu le sens de sa personnalité, celui-là considère son corps du même çeîl que la poussière, la vie et la mort du même œil que le jour et la nuit. Qu'est-ce qui pourra émouvoir cet homme, pour lequel gain et perte, bonheur et malheur ne sont rien ？ Il méprise les dignités comme la boue, parce qu'il se sait plus noble que ces choses. Et cette noblesse de son moi, aucune vicissitude ne peut lui porter atteinte. De tousjes changements possibles, aucun n'altérera sa paix. Celui qui a atteint le Principe, comprend ceci. ― Ah ！ fit Confucius ébahi, voilà un enseignement large comme le ciel et la terre ； peut-il être résumé en quelque formule, à la manière des anciens ？ 一 Laotan répondit : Les sources jaillissent naturellement. Le sur-homme est tel spontanément. Le ciel est haut, la terre est épaisse, le soleil et la lune sont lumineux, tout cela sans formule. ― Quand il fut sorti, Confucius raconta tout ce qui précède, à son disciple Yen-hoei. Jusqu'ici, lui dit-il, j'ai su du Principe autant que les anguillules qui vivent dans le vinaigre. Si le Maître ne venait pas dô soulever le voile qui couvrait mes yeux, je n'aurais jamais même entrevu le complexe parfait ciel-terre (la grande unité cosmique).
E, Tchoang-tzeu ayant visité le duc Nai de Loii, celui-ci lui dit : 11 y a, dans le duché de Lou, beaucoup de lettrés ； mais aucun, Maître, n'est comparable à vous. — Il n'y a que peu de lettrés dans le duché de Lou, repartit Tchoang-tzeu. 一 Gomment pouvez- vous parler ainsi, fit le duc, alors qu'on ne voit partout qu'hommes portant le costume des lettrés ？ — Le costume, oui, fit Tchoang-tzeu. Ils annoncent, par leur bonnet rond, 'qu'ils savent les choses du ciel; par leurs souliers carrés, qu'ils savent les choses de la terre ； par leurs pendeloques sonores, qu'ils savent mettre l'harmonie partout. Certains savent tout cela, sans porter leur costuraw. Eux portent le costume, sans savoir la chose. Si vous «e me croyez pas, faites cette expérience : interdisez par un édit, sous peine de mort, le port de l'habit de lettré, à quiconque n'a pas la capacité compétente. — Le duc Nai fit ainsi. Cinq
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joui:s plus tard, tous les lettrés de Lou, un seul excepté, avaient changé de costume. Le duc interrogea lui-même sur le gouvernement de l'état, cet être unique. Il répondit à tout pertinemment, sans qu'il fût possible de le démonter. ― Vous disiez, dit Tchoang-tzea au duc, qu'il y avait, dans le duxhé de Lou, beaucoup de lettrés. Un, ce n'est pas beaucoup.
F. Pai-li-hi n'ayant aucun goût pour les dignités et les richesses, se fit éleveur de bétail, et produisit des bœufs superbes, son instinct naturel lui révélant comment les traiter selon leur nature. Ce que voyant, le duc Mou de Ts'inn le fît son ministre, afm qu'il développât son peuple. ― Chounn n'aimait pas la vie et ne craignait pas la mort. C'est ce qui le rendit digne et capable de gouverner les hommes.
G. Le prince Yuan de Song ayant désiré faire tracer une carte, les scribes convoqués se présentèrent, reçurent ses instructions, firent des saluts; puis, les uns découragés s'en allèrent ； les autres léchèrent leurs pinceaux, broyèrent leur encre, avec mille embarras. Un scribe venu après l'heure avec des airs nonchalants, reçut aussi ses instructions, salua, et se retira immédiatement dans son réduit. Le duc envoya voir ce qu'il faisait. On constata qu'il s'était mis à son aise, nu jusqu'à la ceinture, les jambes croisées, et commençait par se reposer. Quand le duc le sut: Celui-là, dit-il, réussira; c'est un homme qui sait s'y prendre ♦
H. Le roi Wênn, l'ancêtre des Tcheou, étant à Tsang, vit un homme qui péchait à la ligne, nonchalamment, machinalement, la nature seule agissant en lui, sans mélange, de passion. Le roi Wenn résolut aussitôt d'en faire son ministre. Mais, ayant pensé ensuite au mécontentement probable de ses parents et de ses officiers, il voulut chasser cette idée de sa tête. Impossible! La crainte que son peuple fût sans ciel (sans un ministre qui le gouvernât naturellement comme le ciel), fit qu'il ne put pas oublier son dessein. Il s'avisa alors du moyen suivant. Au matin, ayant convoqué ses officiers, il leur dit : Cette nuit j'ai vu en songe un homme à l'air bon, au teint basané, barbu, monté sur un cheval pommelé aux sabots teints en rouge, qui m'a crié: remets ton pouvoir à l'homme de Tsang, et ton peuple s'en trouvera bien. 一 Très émus, les officiers s'écrièrent: c'est feu le roi votre père qui vous a apparu. 一 Alors, dit le roi Wenn, vous plaît-il que nous consultions l'écaillé de tortue sur cet événement? ― Non, non! dirent les officiers, à l'unanimité. Un ordre verbal du feu roi, ne doit pas être discuté. 一 Le roi Wenn fit donc appeler son pêcheur à la ligne, et lui remit la charge du gouvernement. Celui-ci ne changea rien, ne fit aucun règlement, ne donna aucun ordre; Au bout de trois ans, quand le roi Wenn inspecta son royaume, il constata que lâs brigands avaient disparu, que les officiers étaient intègres, que les régales étaient respectées. Les gens du peuple vivaient unis, les fonctionnaires faisaient leur devoir, les feudataires n'empiétaient pas. Alors le roi Wenn traitant l'homme de Tsang comme sou maître, l'assit face au sud, se tint deboqt devant lui face au nord, et 】iii demanda : Ne pourriez- vous pas faire à un empire, le bien que vous avez fait à un royaume?.. L'homme de Tsang né répondit que par un regard effaré. Ce jourlà-raême, avant le soir, il disparut. On n'apprit jamais ce qu'il était devenu.
1. Ou ne réussit, qu'à condition de laisser agir sa nature. La cotitrainle empêche le succès.
îcho ang-tzen, chap, âi ï, J.
之。 御 宼 伏 地、 汗 流 至 踵。 伯 昏無人 曰， 夫 至 人 者， 上 闥 靑 JK、T 潛 黃 泉、 揮 斥 八極、
Gependdni un détail de cette histoire avait choqué l'honnête ten-yuan. Comment se peut-il, demanda-t-il à Confucius, que le roi Wenn ait allégué un songe qu'il n'avait pas eu? — Tais-loi ！ dit Confucius. Tout ce que le roi Wenn a fait, fut bien fait. 11 ne faut pas juger cet ho m aie. Naturellement droit, dans ce cas il dut se plier aux circonstances K
î. Lie-uk'eou {Lie-tzeu) tirait de l'arc eii présence de Pai-hounn oujenn. Il tenait son arc d'un bras si ferme, que, une coupe pleine d'eau étant fixée sur son coude gauche, au moment où il décochait sa llèche, l'eau n'était pas répandue. Sa inaio droite était si active, que, une llèche à peine lancée, la suivante était ajustée. Et, durant tout ce temps, son corps restait droit comme une statue ( l'idéal du lir maniéré de l'école ancienne)... Ceci, dit Ptti-hounn ou-jenn (le taoïste), c'est le tir d'un tireur, d'uti homme qui veut lirer, dluo homme qui sait qu'il tire (art, non nature). Venez avec moi, sur quelqi^e cime, au bord d'un goulïre, et nous verrons ce qui restera de vos poses. 一 Ils allèrent ensemble sur une haute montagne, au bord d'un précipice profond de cent fois la ha u leur d'un homme. Là Pai-hounn oujenn se campa au bord de l'abîme, ses talons débordaot dans le vide. Appuyé seulement sur le bout des pieds, il lit la révérence à Lie-uk'eou, et l'invita à venir prendre place à côlé de lui. Mais déjà Je vertige avait fait tomber celui-ci à quatre pâlies, la sueur lui coulant jusqu'aux talons. Pai-hounn çu-jenn lui dit: Le sur-homme porte son regard jusqu'au fond de l'azur céleste, dans les profondeurs des abîmes lenestres, aux extrémités de l'horizon, sans que ses esprits vitaux soient émus le moins du monde. Quiconque n'en est pas là, n'est pas un sur- homme -. A voir vos yeux hagards, vous me faites l'elfet d'avoir le vertige.
J . Kien-ou dit à Sounncliou~nao : Vous avez été mis en charge trois fois sans vous exalter, et avez été congédié trois fois sans vous affecter. J'ai d'abord soupçonné que .vous posiez pour l'indifférence. Mais, m'étant convaincu que, dans ces occurrences, voire respiration reste parfaitement calme, je crois maintenant que vous êtes vraiment indifférent. Gomment avez-vous fait pour en arriver là? — Je n'ai liea fait du tout, dit Sounnchou-nao. Je n'ai été pour rien, ni dans mes noiiiinalions, ni clans mes dégradalioiis. 11 n'y a eu, clans ces aventures, ui gai a ui perte pour mon moi, voilà pourquoi je ne me suis ni exalté ni affecté. Qu'y a-t-il en cela d'extraordinaire? Uien de plus naturel, au contraire. Ma charge n'était pas mon moi, mon moi n'était pas ma charge. Faveur et défaveur leuaient à ma charge, non à mon moi. Alors pourquoi me serais- je donné l'inquiétude et Ja fatigue de m'en préoccuper? IN'eussé-je pas perdu mon temps à penser à l'estime ou à la mésestime des hommes? ― Confucius ayant su cette réponse, dit: Voilà bien l'homme vrai antique. Les anciens de cette trempe, se laissaient ai impressionner par les discours des savants, ni séduire par les charmes de la beauté, ni violenter par les paissants brutaux. Fou-hi et Eoang-ti briguèrent m vain leur amitié. Ni l'amour de la vie, ni la craiole de la mort, ces motifs si puissants sur le vulgaire, ne leur faisaient aucune impression. Alors quel effet pouvaient leur faiie les clignilés et les richesses ？ Leur esprit était plus haut que les
1. Opportunisme confiicéiste primant la morale. On voit que Confucius n'est pas bien converti. Le bout de son oreille passe ici.
2. Toute perturbation physique, est symplôme d'imperfection de la nature. Compare? Lie-tzeu, cliap, 2 E.
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montagnes, plus profond que ！ es abîmes. Que leur importait que leur position sociale fût infime. L'univers entier étant à eux par leur union au cosmos universel, concéder les dignités et les richesses au vulgaire ne les appauvrissait pas, le grand tout leur restant.
K. Le roi de Tch'ou s'entretenant avec l'ex-priDce dépossédé de Fan, les courtisans dirent: Fan a déjà été ruiné trois fois. 一 Le prince de Fan les interrompit: La ruine de Fan ne m'a pas ravi ma vie. Il n'est pas certain que la prospérité de Tch'ou vous conservera les vôtres. Ne vous fiez pas à la prospérité actuelle,, jusqu'à vous croire à l'abri de la ruine future. La prospérité et la ruine alternent. Si nous nous plaçons clans les hauteurs, au-dessus (le 】a roue qui tourne, Fan n'est pas détruit, Tch'ou n'est pas prospère. Tout, alternativement, passe par les doux phases, de ruine et de prospérité.
Chap. 22. Connaissance du Principe.
A. Connaissance étant allée vers le Nord jusqu'à l'eau noire, gravit la montagne de l'obscurité, où elle rencontra Inaction. Connaissance dit à Inaction : j'ai quelque chose à vous demander. Par quelle sorte de pensées et de réflexions, arrive-t-on à connaître le Principe ？ Quelle position prendre, et que faire, pour le comprendre ？ D'où partir, et quelle voie suivre, pour l'atteindre?.. A ces trois questions, Inaction ne fit aucune réponse. Non qu'elle nfi voulût pas répondre, mais parce que, de vrai, elle ne sut pas que répondre. ― N'ayant pas obtenu de réponse, CoDuaissance alla Jusqu'à l'eau blanche, monta sur la moutagoe de l'investigation, où elle vit Abstraction, et lui refit ses trois questions. Ah î fit Abstraction, je vais vous dire cela... Comme elle allait parler, il se trouva qu'elle ne savait plus de quoi il s'agissait. 一 Désappointée, Connaissance s'en fut au palais impérial, et posa ses trois questions à Hoang-ti. Celui-ci 】ui dit : Pour arriver à connaître le Principe, il faut avant tout, ne pas penser, ne pas réfléchir. Pour arrivera le comprendre, il faut ne prendre aucune position, ne rien faire. Pour arriver à l'atteindre, il faut ne partir d'aucun point précis, et ne suivre aucune voie déterminée. ― Alors, demanda Connaissance, d'elles et de nous, qui a le mieux agi?.. C'est Inaction, dit Hoang-ti, parce qu'elle n'a rien dit du tout. Puis Abstraction, qui a seulement failli parler. Nous deux avons eu tort de parler. L'adage dit: qui sait, ne parle pas ( parce qu'il sait qu'il ne pourra pas exprimer ce qu'il sait); qui parle, montre qu'il ne sait pas. Le Sage ne parle pas, même pour enseigner. Le Principe ne peut pas être atteint, son action ne peut pas être saisie. Tout ce qui peut s'enseigner et s'apprendre, comme la bonté, l'équité, les rits, tout cela est postérieur et inférieur au Principe, tout cela rie fut inventé que quand les vraies notions sur le Principe et son action furent perdues, au commencement de la décadence. L'adage dit :
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Celui qui imite le Principe, diminue son action de jour en jour, jusqu'à arriver à ne plus agir du tout. Quand il en est arrivé là (au pur laisser faire ), alors il est à la hauteur de toute tâche. Mais revenir ainsi en arriére, jusqu'à l'origine, c'est chose très difficile, à laquelle l'homme supérieur seul arrive. ― La vie succède à la mort, la mort est l'origine de la vie. Le pourquoi de cette alternance est inscrutable... La vie d'un homme tient à une condensation de matière, dont la dissipation sera sa mort ； et ainsi de suite. Cela étant, y a-t-il lieu de se chagriner de quoi que ce soit ？., Tous les êtres sont un tout, qui se transforme sans cesse. On appelle les uns beaux, et les autres laids. Abus de mots, car rien ne dure. A sa prochaine métamorphose, ce qui fut beau deviendra peut-être laid, ce qui fut laid deviendra peut-être beau... C'est ce que résume cet adage : Tout l'univers est une seule et même hypostase. Le Sage n'estimant et ne méprisant aucun être en 'particulier ， donne toute son estime à l'unité cosmique, an grand tout. ― ( Ce qui suit, paraît être un fragment intercalé. ) Résumant sa coiiversation avec lioang-ti. Connaissance dit : Inaction n'a pas su que répondre ； Abstraction a oublié de répondre ； Vous avez répondu, puis avez rétracté votre réponse... Oui, dit Hoavg-ti. On ne peut rien dire du Principe. Qui en parle, a tort... Inaction et Abstraction entendirent parler de cette réponse de Hoang-ti, et la jugèrent bonne.
B. Le ciel et la terre, si majestueux, sont muets. Le cours des astres et des saisons, si régulier, n'est pas réfléchi. L'évolution des êtres, suit une loi immanente, non formulée. Imitant ces modèles, le sui'-hornrao, le Sage par excellence, n'intervient pas, n'agi l pas, laisse lout suivre son cours. Le binôme transcendant ciel-terre, préside à toutes les transformations, à la succession des morts et des vies, aux mutations de tous les êtres, sans qu'aucun de ces êtres ait une connaissance explicite de la cause première de tous ces mouvements, du Pnncipe qai fait tout durer depuis le commencement. L'espace immense est l'entre-deux du ciel fit de la terre. Le moindre fétu doit son existence au ciel et à la terre. Le ciel et la terre président à l'évolution continuelle des êtres, qui tour à tour s'élèvent ou s'enfoncent ； à la rotation régulière du yinn et du ycm.g, des quatre saisons, etc. Des êtres, certains semblent disparaître, et continuent pourtant d'exister; d'autres, pour avoir perdu leur corps, n'en deviennent que plus transcendants. Le ciel et la terre nourrissent tous les êtres, sans que ceux-ci le sachent. De celle notion de l'univers, nous pouvons remonter à la connaissance confuse de sa cause, le Principe. C'est la seule voie. On peut dire du Principe seulement qu'il est l'origine de tout, qu'il influence tout en restant indillereuL
C. Nie-k'ue demanda à Pei-i de 】ui expliquer le Principe. Pet-t lui dit: Réglez vos mœurs, concentrez vos perceptions, et l'harmonie universelle se prolongera jusqu'en vous. Rentrez vos facultés, unifiez vos pensées, et l'esprit vital de l'univers habitera par un prolongement en vous. L'action du Pnncipe se communiquant à vous, deviendra en vous le principe- de vos qualités. Vous habiterez dans le Pnncipe. Vous accfuerrez la simplicité du veau qui vient de naître, et cesserez de vous préoccuper de ce que vous êtes et d'où vous êtes venu... Avant que Pei-i eût achevé sa tirade, Nie-k'ue se trouva profondément endormi ( ravi en extase). Emerveillé, Pei-i chanta: Voilà son corps devenu comme un bois moi't, et son cœuv comme de la cen-
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dre éteinte. Devenue transcendante, sa vraie science n'hésite plus. Devenue aveugle, sa raison ne discute plus. Il est arrivé à l'intuition du Principe. Quel homme!
D. Chounn demanda à son ministre Tch'eng : peut-on arriver à posséder le Principe? 一 Tch'eng répondit: Ne possédant pas, votre propre corps, comment prétendez-vous posséder le Principe? ― Si mon corps n'est pas à moi, à qui est-il? demanda Chounn. ― Votre corps, dit Tch'eng, est un prêt de matière grossière, que le ciel et la terre vous ont fait pour un temps. Votre vie est une combinaison transitoire de matière subtile, que vous tenez aussi du ciel et de la terre. Votre destinée, votre activité, font partie intégrante du flux des êtres, sous l'action du ciel et de la terre. Vos enfants et vos petits-enfants, sont un renouveau (litt. changement de peau) que le ciel et la terre vous ont donné. Vous avancez dans la vie sans savoir ce qui vous pousse, vous stationnez sans savoir ce qui vous arrête, vous mangez sans savoir comment vous assimilez, l'action puissante mais inconnaissable du ciel et de la terre vous mouvant en tout; et vous prétendriez vous approprier quelque chose? ！
E. Confucius dit à Lao-tan : Comme aujourd'hui j'ai quelque loisir, je voudrais bien vous entendre parler sur l'essence du Principe. ― Lao-tan dit: Vous auriez dû d'abord éclairer votre cœur par l'abstinence, purifier votre esprit vital, et vous défaire de vos idées préconçues. Car le sujet est abstrus, difficile à énoncer et à entendre. Je vais toutefois essayer de vous en dire quelque chose... Le lumineux naquit de l'obscur, les formes naquirent de l'amorphe. L'esprit vital ( universel, dont les esprits vitaux particuliers sont des participations,) naquit du Principe; la matière première naquit du sperme ( universel, dont le sperme particulier est une participation). Puis les êtres s'engendrèrent mutuellement, par communication de leur matière, soit par voie de gestation utérine, soit pai- production d'œufs. Leur entrée sur la scène de la vie n'est pas remarquée, leur sortie iie fait aucun bruit. Pas de porte visible, pas rte logis déterminés. Ils viennent cle tous les côtés, et remplissent l'immensité du monde, êtres contingents ét éphémères... Ceux qui, sachant cela, ne se préoccupent de rien, ceux-là se portent bien, ont l'esprit libre, conservent leurs organes des sens en parfait état ^ Sans fatiguer leur intelligence, ils sont capables de toute tâche. Car ils agissent (ou plutôt n'agissent pas, laissent faire,) spontanément, naturellement, comme le ciel est élevé par nature, comme la terre est étendue par nature, comme le soleil et la lune sont lumineux par nature, comme les êtres pullulent naturellement... L'étude, la discussion, n'en apprennent pas plus long sur le Principe, aussi les Sages s'abstiennent-ils d'étudier et de discuter. Sachant que le Principe est une infinité que rien ne peut augmenter ni diminuèr, les Sages se coii ten tent de l'embrasser dans son ensemble... Oui, il est immense comme l'océan. Quelle majesté dans cette révolution incessante, dans laquelle le recommencement suit immédiatement la cessation... Suivre le flux des êtres en faisant du bien à tous, voilà la voie des Sages ordinaires (confacéistes). Mais avoir pris position en dehors de ce flux, et faire du bien à ceux qu'il entraîne, voilà la voie du Sage supérieur (taoïste, qui agit à l'instar du Principe). ― Considérons un être humain, à l'état d'embryon à peine 1. La cécité, la surdité, sont, pour les taoïstes, des- usures prématurées, yar usage immodéré de la force vitale.
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conçu, dont le sexe n'est même pas encore déterminé. Il est devenu, entre le ciel et la terre. A peine devenu, il se peut qu'il retourne à son origine (mort-né). Considéré clans ce commencement, qu'est-il autre chose qu'un mélange de souffle et d« sperme? Et s'il survit, ce ne sera que pour peu d'années. La différence est si petite, entre ce qu'on appelle une vie longue et une vie courte ！ Somme toute, c'est un moment, dans le cours infini des temps. Beaucoup n'ont môme pas le loisir de montrer s'ils ont l'esprit d'un Yao (empereur vertueux) ou d'un Kie ( tyran vicieux). ― L'évolution de chaque individu du régne végétal, suit une loi déterminée. De même la loi qui préside à l'évolution humaine, est comme un engrenage. Le Sage suit le mouvement, sans regimber, sans s'accrocher. Prévoir et calculer, c'est artifice; se laisser faire, c'est suivie le Principe. C'est en laissant faire, que les empereurs et les rois (ie la haute antiquité, se sont élevés et rendus célèbres. 一 Le passage de l'homme, entre le ciel et Ja terre, de la vie à la mort, est comme le saut du coursier blanc, qui franchit un ravin d'un bord à Vautre; l'affaire d'un instant. Comme par l'effet d'un bouillonnement, les êtres entrent dans la vie; comme par l'effet d'un écoulement, ils rentrent dans la mort. Une transformation les a faits vivants, une transformation les fait morts, La mort, tous les vivants la trouvent déplaisante, les hommes la pleurent. Et cependant, qu'est-elle autre chose, que le débandage de l'arc, et sa remise au fourreau ； que le vidage du sac corporel, et la remise en liberté des deux âmes qu'il emprisonnait? Après les embarras et les vicissitudes de la vie, les deux à ni es partent, le corps les sait dans le repos. C'est là le grand retour (âmes et corps retournant dans le tout). ― Que l'incorporel a produit le corporel, que le corps retourne à l'incorporéité, cette notion de la giration perpétuelle est connue de bien des hommes, mais l'élite seule en tire les conséquences pratiques. Le vulgaire disserte volontiers sur ce sujet, tandis que le sur- homme garde un profond silence. S'il essayait d'en parler, il aurait forfait à sa science, par laquelle il sait qu'en parler est impossible, et qu'on ne peut que le méditer. Avoir compris qu'on ne gagne rien à interroger sur le Principe, mais qu'il faut le contempler en silence, voilà ce qu'on appelle avoir obtenu le grand résullat (avoir alleint le but)' ^.
F. Tong-kouo-tzcu demanda à Tchoang-lzeu : où est ce qu'on appelle le Principe? ― Partout, dit Tchoang-tzeu. ― Par exemple? demanda Tongkouo-tzeu. ― Par exemple dans cette fourmi, dit Tchoang-tzeu. ― . El plus bas? demanda Tong-kouo-lzeu. ― Par exemple dans ce brin d'herbe. — Et plus bas? ― Dans ce fragment de tuile. ― Et plus bas? ― Dans ce fumier, dans ce purin, dit Tchoang-tzeu. —— Tong-kouo-tzeu ne demanda plus rien. ― Alors Tchoang-lzeu prenant la parole, lui dit : Maître, interroger comme vous venez de faire, ne vous mènera à rien. Ce procédé est trop imparfait. 11 - ressemble à celui de ces expeits de marché, lesquels jugent sommairement de l'engraissage d'un cochon, en appuyant leur pied dessus (le pied faisant une empreinle plus ou moins profonde, selon que le porc est plus ou moins gras). Ne demandez pas si le Principe est dans ceci ou dans cela. Il est dans tous les êlres. C'est pour cela qu'on lui donne les épithétes de grand, de suprême, d'entier, d'universel, de total. Tous ces termes différents, s'appliquent à une seule et même réalité, à l'unité cosmi-
1. Ainsi Confucius est doljouté de ses iiilerrogalioiis, et renvoyé à la coiilemplalion, ilont sa vie affairée de politicien le rend incapable.
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Tchoang-tzeu, chap. 23 F, G, H.
que. ― Transportons-nous en esprit, en dehors de cet univers des dimensions et des localisations, et il n'y aura plus lieu de vouloir situer le Principe. Transportons-nous en dehors du monde de l'activité, dans le régne de l'inaction, de rindifTérence, du repos, du vague, de la simplicité, du loisir, de riiarmonie, et il n'y aura plus lieu de vouloir qualifier le Principe. 11 est l'infini indéterminé. C'est peine perdue, que de vouloir l'atteindre, que de vouloir le situer, que de vouloir étudier ses mouvements. Aucune science n'atteint là. Celui (le Principe) qui a fait que les êtres fussent des êtres, n'est pas lui-même soumis aux mômes lois que les êtres. Celui (le Principe) qui a fait que tous les êtres fussent limités, est lui-môme illimité, infini. Il est donc oiseux de demander où il se trouve. ― Pour ce qui est de l'évolution et de ses phases, plénitude et vacuité, prospérité et décadence, le Principe produit cette succession, mais n'est pas celte succession. Il est l'auteur des causes et des effets (la cause première), mais n'est pas les causes et les effets. Il est l'auteur des condensations et des dissipations (naissances et morts), mais n'est pas lui-même condensation ou dissipation. Tout procède de lui, et évolue par et sous son influence. Il est dans tous les êtres, par une terminaison de norme; mais il n'est pas identique aux êtres, n'étant ni différencié ni limité.
G. A-ho-kan et le futur empereur Chenn-noung étudiaient sous Laoloung-ki. Assis sur un tabouret, Chenn-noung faisait la sieste, porte close. A~ho-kan poms'd la porte, et lui annonça à brûle-poarpoint que leur maître venait de mourir. Chenn-noung se leva tout d'une pièce,' laissa tomber sa canne, éclata de rire et dit: Serait-il mort de désespoir de mon incapacité, pour n'avoir pas pu rae soulever avec ses grandes phrases?.. Le taoïste Yen-kang venu pour faire ses condoléances, ayant entendu ces paroles, dit à Chenn-noung : L'élude du Principe attire les meilleurs sujets de l'empire. Yous avez ce qu'il faut pour vous y appliquer. Car, sans en avoir rien appris, vous avez trouvé tout seul, comme votre boutade sur la mort de votre maître le prouve, que ce ne sont pas les grandes phrases qui donnent riotelligence, ce qui est un axiome taoïste fondamental. Le Principe n'est atteint, ni par la vue, ni par l'ouïe. On ne peut en dire que ceci, qu'il est mystère. Qui en parle, montre qu'il ne le comprend pas.
H. La Pureté demanda à l'Infini ^ : connaissez-vous le Principe? ― Je ne le connais pas, dit Flnfini. — Mors la Pureté demanda à l'Inaction: connaissez-vous le Principe ? ― Je 】e connais, dit l'Inaction. ― Par réflexion, ou par intuition ？ demanda la Pureté. ― Par réflexion, dit l'Inaction. 一 Expliquez-vous, fit la Pureté. — Voici, dit riiiaction : Je pense du Principe, qu'il est le confluent des contrastes, noblesse et vulgarité, collection et dispersion ； je le connais donc par réflexion. —- Pureté s'en fat consulter l'Etat primordial. Lequel, deraanda-t-elle, a bien répondu? Qui a raison, et qui a tort ？ ― L'Etat primordial dit: L'Infini a dit, je ne connais pas le Principe ； cette réponse est profonde,, L'Inaction a dit, je connais le Principe ； cette réponse est superficielle.' L'Infini a eu raison de dire qu'il ne savait rien de l'essence du Principe. L'Inaction a pu dire qu'elle le connaissait, quant à ses manifestations extérieures. ― Frappée de cette réponse, Pureté dit: Ah! alors, ne pas le connaître c'est le connaître (son essence), le connaître ( ses
■1. Compare?, ci-ilessus A, Morceau analogue.
？. 98 Tcboang-tzeui chap. 22 H, I， J, K.
乎， 知 乃不知 乎。 m 知 不知之 知。 無 始曰、 道不可 閬、 S ffi 非 也。 道 不 可 見、 見 ^ 非
也。 道 不可 賈 ÎW ^i 非 也。 知 , 尹 之不形 乎。道 當 名。 無 始曰、 有 道而應 之春，
不知 M 也。 雖 道 者、 亦 未 si 道。 道 無 間、 間 無 應。 無 問間 W 、是 間 0 也。 無 應 應 之，
崑 橋、 不遊 太虚。 I 光曜間 乎無有 曰， 夫 子有乎 ，其 無 有 乎。 光 0 不 得 ir. 而 熟
痕 其 狀 魏、 宵 然 s 然-終 B 視之而 不 見、 聽 W 11 不 闡 ，得 之 Fi 不 得 也。 光 曜 曰、 至
Tchoang-tzeu, chap. 22 H, I, J, K.
manifestations) c'est ne pas le connaître (tel qu'il est en réalité). Mais comment comprendre cela, que c'est en ne le connaissant pas qu'on le connaît? ― Voici comment, dil l'Etal primordial. Le Principe ne peut pas être entendu; ce qui s'entend, ce. n'est pas lui. I」e Principe ne peut pas êlre vu; ce qui se voit, ce n'est pas lui. Le Principe ne peut pas être énoncé; ce qui s'énonce, ce n'est pas lui. Peut-on concevoir autrement que par la raison (pas par l'imagination ), l'être non-sensible qui a produit tous les êtres sensibles? Non sans doute! Par conséquent le Principe, qui est cet être non-sensible^ ne pouvant être imaginé, ne peut pas non plus être, décrit. Retenez bien ceci: celui qui pose des questions sur le Principe, et celai qui y répond, montrent tous deux qu'ils ignorent ce qu'est le Principe. On ne peut, du Principe, demander ni répondre ce qu'il est. Questions vaines, réponses ineptes, qui supposent, chez ceux qui les font, l'ignorance de ce qu'est l'univers et de ce que fut la grande origine. Ceux-là ne s'élèveront pas au-dessus, des hauteurs terrestres (le mont K'ounn-lunn). Ils n'atteindront pas le vide absolu de l'abstracUon parfaite.
î. La lumière diffuse demanda au néant de forme (l'être infini indéterminé, le Principe): existez-vous, ou n'existez-vous pas?.. Elle n'entendit aucune réponse. — L"ayant longuement fixé, elle ne vit qu'un vide obscur, clans lequel, 【i]algré tous ses efforts, elle ne put rien distinguer, rien percevoir, rien saisir. —— Voilà l'apogée, dit-elle; impossible d'enchérir sur cet état. Les notions de l'être et du néant sont courantes. Le néant d'être ne peut être conçu comme existant. Mais voici, existant, le néant de forme (l'être infini indéterminé). C'est là l'apogée, c'est le Principel
J. A l'âge de quatre-vingts ans, l'homme qui forgeait les épées pour le compte du ministre de la guerre, n'avait encore rien perdu de sa dextérité ^. Le minisire lui dit: vous êLes habile; dites-moi voire secret. ― 11 consiste uniquement en ce que j'ai fait toujours le ràème travail, répondit le forgeron. A vingt ans, le govit de forger des épées me vint. Je n'eus plus d'yeux, que pour cet objet-(à. Je ne m'appliquai plus qu'à cela. A force de forger des épées, je finis par les forger sans y penser. Quoi qu'on fasse, quand on le fait sans cesse, cela finit par devenir irréfléchi, naturel, spontané, (et par conséquent conforme à l'influx irréfléchi et spontané du Principe); alors cela réussit toujours.
K. Jan-k'iou demanda à Confucius: peut-on savoir ce qui fut, alors (jue le ciel et la terre n'étaient pas encore? ― Oui, dit Confucius; ce qui est maintenant (le Principe éternel immuable). ― Jan-k'iou se retira sans en demander davantage. Le lendemain, ayant revu Confucius, il lui dit: Hier je vous ai demandé ce qui fui avant le ciel ,el la terre, et vous m'avez répondu, ce qui est maintenant. J'ai d'abord cru comprendre; mais depuis, plus j'y pense, moins je comprends. Veuillez m'expliquer, s'il vous plaît, le sens de votre réponse. ― C'est que, dit Confucius, hier vous avez usé de votre faculté d'appréhension naturelle (intuition qui jaillit dans le vide du cœur, dit la glose), et par suite, vous avez saisi la. vérité de ma proposition. Mais, depuis, vous avez raisonné avec votre logique artificielle, ce qui a obscurci l'évidence de votre intuition première. Je vous ai dit, ce qui fut, c'est ce qui est. Car il
i. Comparez chapitre 3 B.
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n'y a pas de passé et de présent, de commencement et de fin, par rapport au Principe, lequel est toujours, au présent... Mais, à mon tour, je vais vous poser une question. Dites-moi, peut-il y avoir des enfants et des petits-enfants, qui n'aient pas de parents, pas d'aïeux?.. Comme Jan-k'iou restait bouche bée, Confucius lui dit: Parmi les hommes, non. Le mode d'engendrer humain, consiste en ce que des êtres déterminés communiquent leur principe de vie à des rejetons de même nature. Tout autre fut la genèse du ciel et de la terre (pseudo-enfants), de tous les êtres ( pseudo pelits-enfants du Principe). Ce qui fut avant le ciel et la terre (le Principe), fut-ce un être déterminé, ayant forme et. figure? Non!.. Celui qui détermina tous les êtres (le Principe), ne fut pas lui-même un être déterminé. Ce fut l'être primordial indéterminé, duquel j'ai dit que ce qui fut est ce qui est. Il répugne logiquement que les êtres sensibles aient été produits par d'autres êtres sensibles en chaîne infinie. (Cette chaîne eut un commencement, le Principe, l'être non-sénsible, dont l'influx s'étend depuis à son dévidage. )
L. Yen-yuan dit à Confucius : Maître, je vous ai entendu dire bien souvent, qu'on ne devrait pas tant s'occuper des rapports, pas taut s'inquiéter des relations. Qu'est-ce à dire? —— Confucius répondit : Les anciens restaient impassibles.parmi. 】es vicissitudes des événements, parce qu'ils se tenaient en dehors de ce flux. Les modernes au contraire suivent le flux, et sont par conséquent tourmentés par des intérêts divers. ！ 1 est, au-dessus des transformations, une unité (le Principe), qui reste immobile, indifférente, non différenciée, non multipliée. C'est sur cette Unité, que les anciens, les vrais Sages, prenaient modèle. C'est d'elle qu'on s'entretenait, dans le parc de Hi-iuei, dans le jardin de Hoang-ti, dans le palais de Chounn, dans les résidences des empereurs Tang et Ou. [ Interpolation... Plus tard, ceux qu'on appelle les savants, les maîtres parmi les disciples de Confucius et de Mei-tzeu, se mirent à dispuler sur le oui et le non. Maintenant l'es discussions sont générales. Les anciens ne faisaient pas ainsi.] A l'instar de l'Unité, les anciens étaient calmes et neutres. Gomme ils ne blessaient personne, personne ne leur voulait de mal. Cette unique règle de ne pas se faire d'ennemis, suffit en matière de rapports et de relations.
M. Fragment additionnel, prohablemmt déplacé. ..Quand je me réjouis, à la vue des montagnes boisées, des hauts plateaux, soudain la tristesse vient troubler ma joie. La tristesse et la joie vont et viennent dans mon cœur, sans (juB je puisse les gouverner. Je ne puis, ni retenir l'une, ni me préserver de l'autre. Hélas ！ faut-il que le cœur de l'homme soit ainsi comme une auberge ouverte à tout venant. On peut prévoir certaines, rencontres, mais d'autres sont imprévisibles. On peut empêcher certaines choses, mais d'autres ne peuvent être empêchées. L'imprévu, la fatalité, pas de remède contre ces deux maux. Quiconque voudrait lutter contre eux, se rendrait encore plus malheureux, l'insuccès étant certain dans la lutte pour l'impossible. Il n'y a donc qu'à se soumettre au destin, qui dérive du Principe. Se taire est le meilleur usage qu'on puisse faire de la faculté de parler. Ne rien faire est le meilleur usage qu'on puisse faire de la faculté d'agir. Ne rien apprendre est le meilleur usage quon puisse faire de son intelligence. Vouloir beaucoup apprendre, vouloir tout savoir. (Confucius), c'est la pire des erreurs.
ffi 不 足， 歲 辭 之而有 餘、 庶 幾 其聖人 乎。 子 胡 不 相與尸 Fi 視之， 社而稷 之乎。
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Chap. 23. Retour à la nature ^
A. Parmi les disciples de Lao -Ian, un certain Keng-sang-tch'ou ayant fini de recevoir son enseignement, alla vers le Nord, s'établit au pied du mont Wei-lei, et enseigna à son tour des disciples. Pour l'amour de la simplicité taoïste, il congédia ceux de ses serviteurs qui se donnaient des airs intelligents, et éloigna celles de ses concubines qui étaient gentilles, ne gardant autour de lui que des personnes rustiques et frustes. Au bout de trois années, par l'effet de son séjour et de ses exemples, Wei-lei se trouva extrêmement prospère. Les gens du lieu dirent entre eux : Quand ce maître Keng-sang s'établit parmi nous, nous le trouvâmes singulier. C'est que nous ne le connaissions pas assez. Maintenant que nous avons eu le temps d'apprendre à le connaître, qui d'entre nous ne le considère pas comme un Sage? Pourquoi n'en ferions-nous pas notre Sage local, l'honorant comme on honore le représentant d'un mort, le génie du sol et celui des moissons, par des révérences et des offrandes à certaines époques 9 ― Keng - sang - 1 ch， ou apprit ces propos. Assis dans son école, à sa place de maître, son attitude devint embarrassée. Ses disciples lui en demandèrent ia raison. C'est que, dit-il, d'après mon maître Lao-tan, si le printemps fait revivre les végétaux, si l'automne fait mûrir les fruils, ce sont là des etîets naturels produits par le grand Principe qui opère en lout, et non des mérites des saisons. A l'instar de la nature, le sur-homme doit opérer restant caché ( enfermé dans sa maison), et ne pas se laisser acclamer par la populace tumultQeuse. Or voici que ce petit peuple de Wei~lei médite de me décerner le rang et les offrandes des Sages, à moi homme vulgaire. Cela m'embarrasse, cSinje ne veux pas contrevenir à renseignement de mon maître Lao-tan. ― Ne craignez pas, dirent les disciples ； vous avez tout ce qu'il faut, et la charge est aisée. Dans un canal, une baleine ne pourrait se retourner, mais un poisson dé moindre taille évolue à l'aise. Sur un tertre, un buffle ne serait pas en sûreté, mais un renard vit très bien. Et puis, les sages ne doivent-ils pas être honorés, les habiles ne doivent-ils pas être élevés, les bienfaisants et les utiles ne doivent-ils pas être distingués? Depuis Yao et' Chounn, c'est la règle. Maître, laissez faire ce petit peuple de Wei-lei. Accédez, à leur désir ！ ― Keng-sang -tch' ou dit : Approchez mes enfants, que je vous dise... Se montrer est toujours funeste. Fût-il grand à pouvoir engloutir un char, s'il quitte son repaire dans les montagnes, l'animal terrestre n'évitera pas les filets et les pièges. Fût-il grand à pouvoir avaler un bateau, le poisson échoué sera dévoré par les fourmis. C'est pour leur préservation, que les oiseaux et les fauves recherchant les hauteurs, les poissons et les tortues les profon^ deurs. De même, l'homme qui veut conserver son corps et sa vie, doit se cacher dans la retraite et le mystère... Et pour ce qui est de l'autorité de Yao et de Chounn que vous m'avez citée, elle est nulle. Qu'ont fait, pour le bien de l'humanité, ces phraseurs, ces novateurs, ces esprits tout occupés de
■1, Le texte de ce cliapilre Irès obscur, paraît aTOir heaiicoiip soiiflerl ； mulilaliuns et transpositions.
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vulgarités et de vétilles. Ils honoraient le.9 Sages; c'est, le bon moyen pom', remplir le peuple de compétitions. Ils élevaient les habiles ； c'est le bon moyen pour faire de tous les citoyens des brigands ^ De toutes leurs inventions, aucune ne bonifia le peuple. Tout au (-on traire, ils surexcitèrent cliez le peuple l'égoïsme, pcassion qui fait les pavricidos, les régicides, les voleurs ' et les pillards. Je vous le dis, c'ost du règne de ces deux hommes, que (latent tous les désordres. Si leur politique est continiiôfi, un temps viendra, où les hommes se dévoreront les uns les autres, -'
B. Nan-joung-lchou (homme déjà avancé en âge, qui s'était mis à l'école de Ke7ig-sang-lch'ou, ) ayant pris la position la plus respectueuse, lui demanda : A mon âge, que ferai-je pour devenir un sur-homme? ― Kengsang-tch,ou lui dit: Veillez à ce que votre corps bien sain emprisonne hermétiquement votre esprit vital ； ne laissez pas des pensées et des images bourdonner dans votre intérieur ； si vous faites cela durant trois années entières, vous obtiendrez ,ce que vous désirez. ― Nan-joung-tchou répondit : Les yeux paraissent tous identiques, mais ceux des aveugles ne voient pas. Les oreilles paraissent toutes identiques, mais celles des sourds n'entendent pas. Les cœurs paraissent tous identiques, et pourtant les fous ne comprennent pas. De corps, je suis fait comme vous, mais mon esprit doit être fait autrement que le vôtre. Je ne saisis pas le sens des paroles que vous venez de me dire. ― Cela doit tenir à mon incapacité de m'exprimer, dit Keng-sang-tch'ou. Un moucheron ne peut rien pour un gros sphinx. Une petite poule de Ue ne peut pas couver un œuf d'oie. Je n'ai évidemment pas ce qu'il faut pour vous amener à terme. Pourquoi n'iriez-vous pas aa midi, consulter Lao~tzeu?
C. Suivant l'avis de Keng-sang-tch'ou, Nan-joung-tchou se munit des provisions nécessaires, marcha durant sept jours et sept nuits, et arriva au lieu où vivait Lao-tzeu... C'est Keng-sang-tcK ou qui vous envoie? demanda celui-ci. ― Oui, dit Nan-joung-tchou. 一 Pourquoi, demanda Lao-tzeu, avez-vous amené une suite si considérable Nan-joung-tchou regarda devrière lui, tout effaré..— Vous n'avez pas compris ma question, dit Lao-tzeu. ― Honteux, Nmi-joung-tclwu baissa la tète, puis l'ayant relevée, il soupira et dit: Parce que je n'ai pas su comprendre votre question, m'interdirez-voqs do VOUS' dire ce qui m'a amené ici ？ ― Non, fit Lao-tzeu ; dites ！ - "- Alors Nan-jowi g-tchou dit: Si je reste ignare, les hommes me mépriseront; si je deviens savant, ce sera en usant mon corps. Si je reste mauvais, je ferai du mal aux autres ； si je me fais bon, il me faudra fatiguer ma personne. Si je ne praliqiic pas l'équité, je blesserai autrui ； si je la pratique, je me léserai moi-même. Ces trois doutes me tourmentent. Que ferai-je ？ que ne ferai-je pas? Keng-scmg-tch'ou m'a envoyé vous demander conseil. ― Lao-tzeu dit: J'ai bien lu dans vos yeux, au premier coup d'œil, que vous avez perdu la tête. Vous ressemblez à un homme qui chercherait à retirer du fond de la ïïier ses parents engloutis. J'ai pitié de vous. ― Ayant obtenu d'être admis chez Lao-tzeu comme pensionnaire, Nan-joung-tchou commença un traitement moral. II s'appliqua d'abord à fixer ses qualités et à éliminev ses" vices. Après dix jours de cet exercice qu'il trouva dur, il revit? Lao-tzeu. L'œuvre
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de votre purification avance-t-eîle? lui demanda celui-ci, il me paraît qu'elle n'est pas encore parfaite. Les troubles d'ongiae externe (entrés par les sens) ne peuvent être rembarrés que par l'opposition d'une baiTièfe interne (le reçueillement). Les troubles d'origine interne (issus de la raison) ne peuvent être rembarrés que par une barrière externe (la contrainte de soi). Ces deux sortes d'émotions, même ceux '(ui sont avancés dans la science du Principe, en éprouvent occasionellement les attaques, et doivent encore se prémunir contre elles; combien plus ceux qui comme vous ont yéca longtemps sans connaître le Principe, et sont peu avancés. ― Hélas ！ dit Nanjoung-tchoii découragé, quand un paysan est tombé malade, il conte son mal à un autre, et se trouve, sinon guéri, du moins soulagé. Tandis que moi, chaque fois que je consulte sur le grand Principe, le mal qui tourmente mon cœur augmente, comme si j'avais pris un médicament contraire à mon mal. C'est trop fort pour moi. Veuillez me donner la recette pour faire durer ma vie ； je me contenterai de cela. ― Et vous croyez, dit Lm-tzeu, que cela se passe ainsi, de la main à la main? Faire durer la vie, suppose bien des choses. Etes — vous capable de conserver votre intégrité physique, de ne pas la cbmpromeltre ？ Saurez-vous toujours distinguer le favorable du funeste? Saurezvous vous arrêter, et vous abstenir, à la limite? Pourrez-vous vous désintéresser d'autrui, pour vous concentrer en vous-même? Arriverez-vaus à garder votre esprit libre et recueilli? Pourrez-vous revenir à l'état de votre première enfance? Le nouveau-né vagit jour et nuit sans s'enrouer, tant sa nature neuve est solide. Il ne lâche plus ce qu'il a saisi, tant sa volonté est concentrée. Il regarde longuement sans cligner des yeux, rien ne l'émouvant. 11 marche sans but et s'an-ête sans motif, allant spontanément, sans réflexion. Etre indifférent et suivre la nature, voilà la formule pour faire durer sa vie. ― Toute la foi-mule? demanda Nan-joung-tchou.. . Lao-tzeu reprit: C'est là le commencement de la carrière du sur-homme, et: que j'appelle le dégel, la débâcle, après quoi la rivière commence à prendre son cours. Le sur-homme vit, comme les autres hommes, des fruits de la terre, des bienfaits du ciel. Mais il ne s'attache, ni à homme, ni à chose. Profit et perte le laissent également indifférent. Il ne se formalise de rien, ne se, réjouit de rien. 11 plane, concentré en lui-même. Voilà la formule pour faire durer sa vie. ― Toute la formule? demanda Nan-joung-tchou... Lao-tzeu reprit: J'ai dit qu'il fallait redevenir petit enfant. En se mouvant, en agissant, l'enfant n'a pas de but, pas d'intention. Sod corps est indifférent comme un bois sec, son cœur est inerte comme de la cendre éteinte. Pour lui, ni bonheur, ni malheur. Quel mal peuvent faire les hommes, à celui qui est au-dessus de ces deux grandes vicissitudes du destin? L'homme logé si haut dans l'indifférence, voilà le sur-homme.
D. Dans ce qui suit, c'est prohabLement Tchoang-tzeu qui parle. Celui dont le cœur a atteint cet apogée de riQimQabilité, émet la lumière naturelle (raison pure, sans rien de conventionnel) qui lui révèle ce qui peut encore rester en lui d'artificiel. Plus il se défait de cet artificiel, plus il devient stable. Avec le temps, Fartificiel disparaîtra entièrement, le naturel seul restant en lui. Les hommes qui ont atteint cet état, s'appellent fils célestes, peuple céleste ； c'est-à-dire hommes revenus à leur état naturel, redevenus tels que le ciel les avait faits pi'imitivement. ― Cela ne s'apprend, ui par théorie, ni par pratique, mais par intaition ou exclusion. S'arrêter là
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où l'on ne peut pas en apprendre davantage (et se tenir, dit la giose, dans rindifférence et l'inaction ), c'est êlre parfaitement sage. Celui qui prétendrait passer outre (décider, agir, au hasard ), le cours fatal des choses le brisera, ( car il entrera inévitablement en conflit avec le destin ). ― Quand toutes les provisions ont été faites et toutes les précaulioiis prises pour l'entretien du corps, quand on n'a provoqué autrui par aucune offense, alors, si quelque malheur arrive, il faudra l'attribuer au destin, non aux hommes, et par suite se garder de l'éviter en faisant quelque bassesse,, se garder même de s'en chagriner dans son cœur. 11 est au pouvoir de l'homme, de fermer herméliquement la tour de son esprit (son cœur); il est en son pouvoir de la tenir close, à condition qu'il n'examine ni ne discute ce qui se présente, mais refuse simplement l'accès. — Chaque acte de celui qui n'est pas parfaitement iiuiiirérent, est un désordre. L'objet de l'acte ayant pénétré dans son cœur, s'y loge et n'en sort plus. A chaque acte nouveau, nouveau désordre. -- Quiconque fait à la lumière du jour ce qui n'est pas bien, les hommes l'eu puniront à l'occasion. S'il l'a fait dans les ténèbres, les mânes l'en puniront à l'occasion. Se rappeler que, quand on n'est pas observé par les hommes, on l'est par les mânes, fait qu'on se conduit bien, même dans le secret de sa retraite. ― Ceux qui ont souci de leur vie, ne se remuent pas pour devenir célèbres. Ceux qui brûlent d'acquérir, se répandent au dehors. Les premiers sont hommes de raison, les seconds sont hommes de négoce. On voit ces derniers se hausser, se hisser, s'efforça nt de parvenir. Ce sont des magasins à préoccupations, à soucis. Ils en sont si pleins, qu'il n'y a plus place, dans leur cœur, même pour l'amour de leurs semblables. Aussi sont-ils détestés comme n'étant plus des hommes. —— De tous les instruments de mort, le désir est ie plus meurtrier ； le fameux. sabre Mono -y e n'a pas tué tant d'hommes. Les pires assassins, sont, dit-on, ie y inn et le ymig, auxquels nul n'échappe, de tous les hommes qui peuplent l'entre- deux du ciel et de la terre. Et pourtant, de vrai, si le yinn et le ycmg tuent les hommes, c'est que les appétits des Hommes les livrent à ces assassins.
E. Le Principe un et universel subsiste dans |a multiplicité des êtres, clans leurs genèses et leurs destructions. Tous les êtres distincts, sont tels par différencialioi] accidentelle et temporaire (individuation ) d'avec le Tout, et leur destinée est de rentrer dans ce Tout, dont leur essence est one participation. De ce retour, le vulgaire dit que les vivants fjui étant raovts n'en trouvent pas le chemin, errent comme fantômes ； et que ceux qui étant morts ont trouvé le chemin, sont défunts ( éteints). Survivance, extinction, ce sont là deux manières de parler d'un retour identique, qui proviennent i\e ce qu'on a appliqué à l'état d'être non-sensible, les notions propres à • rétre sensible. La vérité est que, sortis par leur génération du néant de forme ( Têlre indéterminé), rentrés par leur trépas dans le néant de forme, les èlres conservent une réalité (celle du Tout universel) mais n'ont plus de lieu ； ils gardent une durée (celle du Tout éternel) mais n'ont plUwS de temps. La réalité sans lieu, la durée sans temps, c'est l'univers, c'est l'unité cosmique, .le Tout, le Principe. C'est dans le sein de cette unité, que se produisent les naissances et les morts, les apparitions et les disparitions, silencieuses et imperceptibles. On l'a appelée la porte céleste ou naturelle, porte d'entrée et de sortie de Vexistence. Cette porte est le non-être de forme ^ l'être indéfini. Tout en est sorti. L'être sensible ne peut pas être en dernière
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instance issu de l'être sensible. Il est nécessairement issu du non- être de forme. Ce non-être de forme, est l'unité, le Principe. Voilà le secret des Sages, le pépin de la science ésotérique. ― Dans leurs dissertations sur l'origine, ceux des anciens cjui atteignirent un degré supérieur de science, émirent trois opinions. Les uns pensèrent que, de toute éternité, fut l'être défini, infini, auteur de tous les êtres limités. Les autres, supprimant l'être infini, pensèrent que, de toute éternité, des . êtres limités existèrent, passant par des phases alternatives de vie et de mort. D'autres enfin pensèrent, que d'abord fut le néant de forme ( l'être indéfini infini), duquel émanèrent tous les êtres définis, avec leurs genèses et leurs cessations. Etre indéfini, genèse, cessation, ces trois termes se tiennent, comme la tête, la croupe et la queue d'un animal. Moi {-Tchoang-tzeu) je soutiens cette thèse. Pour moi l'être indéfini, tous les devenir, toutes les cessations, forment un complexe, un tout. Je mets ma main clans la main de ceux qui pensent ainsi. Cependant, à la rigueur, les trois opinions susdites pourraient se concilier. Elles sont parentes, comme branches d'un même arbre. — L'être particulier est à l'être indéfini, ce que la suie (dépôt palpable) est à la fumée'' ( type de l'impalpable). Quand la suie se dépose, il n'y a pas eu de production nouvelle, mais seulement un passage de l'impalpable au palpable, la suie étant de la fumée concrète. Et de même, si cette suie se redissipe eu fumée, il n'y aura encoi'e eu qu'une conversion, sans modificalion essentielle. Je sais que le terme conversion que j'emploie, pour exprimer la succession des vies et dés morts dans le sein du Principe, n'est pas vulgaire; mais il me faut dire ainsi, sous peine de ne pas pouvoir m'exprimer... Les membres disjoints d'un bœuf sacrifié, sont une victime. Plusieurs appartements, sont un logis. La vie et la mort sont un même état. De la vie à la mort, il a'y a pas transformation, il y a conversion. Les philosophes s'échauffent, quand il s'agit de défi ni i' la différence eotre ces deux états. Pour moi,、U n'y a pas de différence; les deuK états n'en sont qu'un.
F. En cas de heurt, plus le heurté vous tient de près, moins on lui fait d'excuses. On demande pardon au paysan étranger à qui l'on a marché sur le pied; mais le père ne demande pas pardon à son fils, dans la même occurrence. L'apogée des rits, c'est de n'en pas faire. L'apogée des convenances, c'est de se moquer de tout. L'apogée de l'intelligence, c'est de ne penser à rien. L'apogée de la bonté, c'est de ne rien aimer. L'apogée de la sincérité, c'est de ne pas donner d'arrhes. 11 faut réprimer les écarts des appétits. Il faut corriger les aberrations de l'esprit. Il faut écarter tout ce qui gêne le libre influx du Principe. Vouloir êti'e noble, riche, distingué, respecté, renommé, avantagé, voilà les six appétits. L'air, le maintien, la beauté, les arguments, la respiration, la pensée, voilà ce qui cause les aberrations de l'esprit. L'antipathie, la sympathie, la complaisance, la colère, la douleur, la joie, voilà ce qui gêne le libre influx du Principe. Répulsion et attraction, prendre et donner, savoir et pouvoir, autant d'obstacles. L'intérieur duquel ces vingtquatre causes de désordre ont été éliminées, devient réglé, calme, lumineux, vide, non-agissant et pouvant tout. ― Le Principe est la source de toutes les facultés actives, la vie est leur manifestation, la nature particulière est une modalité de cette vie, ses mouvements sont les actes, les actes manqués sont les fautes. ― Les savants devisent et spéculent; et, quand ils n'arrivent pas à voir plus clair, ils font comme les petits enfants et regardent un objet. ―
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N'agir que quand on ^ne peut pas faire autrement, c'est l'action ordonnée. Agir sans y être oblige, c'est ingérence hasardeuse. Savoir et agir, doivent marcher de concert. "
G. I était très habile archer (art artificiel), et extrômeraent bôte de sa nature. Certains sont très sages naturellement, qui n'entendent rien à aucun art. La nature est la base de tout, 一 La liberté fait partie de la perfection naturelle. Elle ne se perd pas seulement par l'emprisonnement dans une cage . T'ang encagea I-yinn, en le faisant son cuisinier. Le duc Mou do Ts' inn encagea Pai-li-hi, en lui donnant cinq peaux de bouc " On encago les hommes, en leur offrant ce qu'ils aiment. Toute faveur asservit. ― La liberté d'esprit, exige l'absence d'intcrôt. Celui qui a subi le supplice de l'amputation des pieds, ne s'attife plus ； car il ne peut plus se faire beau, il n'a plus cet intérêt. Celui qui va être exécuté, n'a plus le vertige à n'importe quelle élévation ； ear il n'a plus peur de tomber, n'ayant plus l'intérêt de conserver sa vie. ― Pour être un homme revenu à l'état de nature, il faut avoir renoncé à ramitié des hommes, '.et à tous les petits moyens qui servent à la gagner et à l'entretenir. Il faut être devenu insensible à la vénération et à l'outrage; se tenir toujours dans l'équilibre naturel. ― Il faut être indifférent, avant de faire un effort, avant d'agir; de sorte que, l'effort, l'action, sortant du non-effort, du non-agir, soient naturels. ― Pour jouir de la paix, il faut tenir son corps bien en ordre. Pour que les esprits vitaux fonctionnent bien, il faut mettre son cœur bien à l'aise. Pour toujours bien agir, il ne faut sortir de son repos, que quand on ne peut pas faire autrement. Voilà la voie des Sages.
Chap. 24. Simplicité.
A. L'anachorète Su-oukoei ayant été introduit par 】e lettré Niu-chang auprès du marquis Ou de Wei, celui-ci lui adressant les paroles d'intérêt exigées par les rits, dit : Vos privations, dans les monts et les bois, vous auront sans doute débilité ； vous n'êtes plus capable de continuer ce genre de vie et cherchez quelque position sociale ； c'est pour cela que vous êtes venu me trouver, n'est-ce pas? ― Nenni ！ dit Sii-ouUoei ； je suis venu pour vous offrir mes condoléances. Si vous continuez à laisser vos passions ravager votre intérieur, votre esprit vital s'usera. Si vous vous décidez à les réprimer, vu l'empire que vous leur avez laissé prendre, vous devrez vous priver beaucoup. Je vous présente mes condoléances, dans l'un et l'autre cas. ― Ce discours déplut au marquis, qui regarda Su-oukoei d'un air hautain, et ne lui répondit pas, ― Constatant que le marquis n'était pas capable de
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recevoir V enseignement taoïste abstrait^ Su-oukoei tenta de le lui donner sous forme concrète. Permettez-Qioi de vous parler d'autre chose, dit-il. Je m'entends à juger des chiens. Je tiens ceux qui ne s'occupent que de satisfaire leur voracité ( les sensuels), pour la sorte inférieure. Je considère ceux qui bayent au soleil (les intellectuels), pour la sorte moyenne. Enfin j'estime que ceux qui ont Pair indifférents à tout, sont la sorte supérieure ； car, une fois mis sur une piste, aucune distraction ne les en fera dévier... Je m'entends aussi à juger des chevaux. Ceux qui décrivent des figures géométriques savantes, je les tiens pour dignes d'appartenir à un prince. Ceux qui chargent à fond sans souci du danger, j'estime qu'ils sont faits pour un empereur... Marquis, défaites-vous des préoccupations et des distractions d'ordre inférieur; appliquez-vous à l'essentiel. ― Tout heureux d'avoir compris ce discours simple, le marquis Ou rit bruyamment. ― Quand Su-oukoei fut sorti, Niu-chang lui dit: Vous êtes le premier qui ait réussi à plaire à notre prince. Moi j'ai beau l'entretenir des Odes, des Annales, des Rits, de la Musique, de la Statistique, de l'Art militaire jamais je ne l'ai vu sourire jusqu'à découvrir ses dents. Qu'avez-vous bien pu lai raconter, pour le met tre en si helle humeur? — Je lui ai parlé, dit Su-oukoei, de ses sujets à lui ； de chiens et de chevaux. ― Bah! fit Niu-chang . ― Mais oui! dit Suoukoei. Vous savez l'histoire de cet homme du pays de Ue, exilé dans une région lointaine. Après quelques jours, voir un homme de Uie, 】ui fit plaisir. Après quelques mois, voir un objet de Ue, lui fit plaisir. Après quelques années, la vue d'un homme ou d'un objet qui ressemblait seulement à ceax de son pays, lui fit plaisir. Effet de sa nostalgie croissante... Pour l'homme perdu dans les steppes du nord, qui vit parmi les herbes et les bêtes sauvages, entendre le pas d'un homme est un bonheur ； et combien plus, quand cet homme est un ami, un frère, avec lequel il puisse converser cœur à cœur... C'est en frère, par la nature, que fai parlé à votre prince. Il y a si longtemps que ce pauvre homme, saturé de discours pédantesques, n'avait entendu la parole simple et naturelle d'un autre homme. Aussi, quelle joie quand il l'a entendue. Effet de sa nostalgie soulagée.
B. Autre variation sur le même thème. Le marquis' Ou recevant en audience Su-oukoei, lui dit: Maître, vous avez vécu longtemps dans les monts et les bois, vous nourrissant de racines et de châtaignes, d'oignons et d'ail sauvages. Vous voilà vieux, et incapoMe de continuer ce genre de vie. Le goût du vin et de la viande vous est sans doute revenu. N'est-ce pas pour en avoir votre part, que vous êtes venu m'offrir vos conseils, pour le bon gouvernement de mon marquisat " ― Non, Ait Su-oukoei, ce n'est pas pour cela. Habitué aux privations dès mon enfance, je n'ai aucune envie de votre vin ni de votre viande. Je suis venu, pour vous offrir mes condoléances. ― Pour quel malheur? demanda le marquis étonné. — Pour la ruine de votre corps et de votre esprit, dit Su-oukoei... Le ciel et la terre étendent à tous les êtres, quels qu'ils soient, une influence uniforme, laquelle va à leur faire atteindre à tous leur perfection naturelle, aux plus élevés comme aux plus humbles. Alors pourquoi vpus, seigneur d'un marquisat, faites-vous souffrir
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votre peuple par vos exactions, pour 】e plaisir de vos seiis qui ruine votre corps ？ Votre esprit naturellement conforme à la tendance du ciel et de la terre, ne peut pas approuver cela, et souffre donc une violence qui le ruine. C'est sur la double roine, de votre corps et de votre esprit, que je vous offre mes condoléances. 一 Frappé de ce discours, le marquis Ou dit : Il y a longtemps que je, désirais votre visite. Je voudrais pratiquer la bonté envers mdù peuple. Je voudrais pratiquer l'équité envers mes voisins. Que dois-je faire, pour cela? ― Su-oukoei dit: Cessez vos constructions de forts, vos manœuvres et vos exercices, qui appauvrissent votre peuple et inquiètent vos voisins. Cessez d'acheter des plans de conquête, des devis de stratagèmes. Toute guerre épuise le peuple, l'ennemi, et celui qui la fait, par les anxiétés qu'elle lui cause. A l'instar du ciel et de la terre, soyez bienveillant pour tous, et ne nuisez à personne. Tout le monde s'en trouvera bien, votre peuple, vos voisins, et vous-même.
C. Hoang-ti allant visiter Ta-wei sur le mont Kiu-is'eu, Fang-ming conduisait le char, Tch'ang-u faisait contrepoids, Tchang-jao et Si-p' eng marchaient devant, K'ounn-houmi et Hoa- kl suivaient derrière. Dans la plaine de Siang-tch'eng, les sept Sages perdirent leur chemin. Ayant rencontré un garçon qui paissait des chevaux, ils lui demandèrent s'il savait où était le mont Kiu-ts'en et où résidait Ta-wei. ― Je le sais, dit le garçon. ― Se peut-il, dit Hoang-ti, que, sans avoir appris, ce garçon sache où est le moDt Kiu-Weu et connaisse Ta-wei ？ Ne serait-ce pas un être transcendant?,. Et Hoang-ti de lui deiDander comment faire pour bien gouverner l'empire. ― Gomme Je fais pouv gouverner mes chevaux, repartit le garçon ； j'estime que ce n'est pas plus difficile... Jadis je ne me promenais que au dedans des limites de l'espace, et la multitude des êtres particuliers qu'il me fallait regarder, faillit user mes yeux. Alors un ancien me donna le conseil, de monter dans le char du soleil, et de me p%mener dans la plaine de Siang-tch'eng ( de m'élever au-dessus du monde des individus, de tout voir d'aussi haut que le soleil). J'ai suivi son conseil, et mes yeux ont guéri. Je ne me promène plus qu'en dehors des limites de l'espace réel, dans les universaux, d'ans l'abstraction. C'est de ce point de vue, qu'il me semble, que l'empire peut être gouverné comme je gouverne mes chevaux. ― Hoang-ti ayant insisté pour qu'il s'expliquât davantage, le garçon mystérieux lui dit: J'écarte de mes chevaux ce qui pourrait leur nuire; pour tout le reste, je les laisse faire. Je pense que, clans le gouvernement des hommes, un empereur devrait se boi'iier à cela. —— Emerveillé, Hoang-ti se prosterna, toucha la terre de son iToiit, appela le garçon Maître céleste, puis continua son chemin.
D. C'est dans V abstraction qu'il faut chercher le Principe. C'est de l'infini, qu'il faut regarder les êtres particuliers. Or la plupart des ■hommes font tout le contraire. ― Les philosophes se perdent dans leurs spéculations, les sophistes dans leurs distinctions, les chercheurs dans leurs investigations. Tous ces hommes sont captifs clans les limites de l'espace, aveuglés par les êtres particuliers. ― Item, ceux qui font leur cour aux princes pour obtenir des charges, ceux qui briguent la fareur du peuple, ceux qui s'efforcent d'obtenir des prix. Item, 】es ascètes qui se macèrent pour devenir célèbres ； les légistes, les cérémoniaires, les musiciens, qui se poussent dans leur partie ； enfin ceux qui font métier d'exercer la bonté et l'équité
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(les Confucéens). Le paysan est absorbé par ses travaux ^ le iiégeciant par son commerce, l'artisan par son métier, le vulgaire par ses petites affaires de chaque jour. 一 Plus les circonstances sont fav^orables, plus ils s'imraei^ent dans leur spécialité. A chaque échec, à chaque déceptiou, Hs s'affligent. Ils suivent une idée fixe, sans jamais s'accommoder aux choses. Ils surmènent leur corps et accablent leur esprit. Et cela, toute leur vie. Hélas ！
E. . Tchoang-tzeu dit â Hoei-tzeu : Du fait qu'an archer a atteint par hasard un but qu'il n'a pas visé, peut-on cenclure que c'est un bon archer? Et, cette chance pouvant arriver à n'importe qui, peut-on dire que tous les hommes sont de bons archers?.. Oui, dit le sophiste Hoei-tzeu, ― Tchoangtzeu reprit: Du fait qu'il n'y a pas, en ce inonde, de notion du bien reçue de toiis, traque homme appelant bien ce qui lui plaît; de ce fait, peut-on conclure que tous les hommes sont bons?.. Oui, dit encore Hoei-tzeu, -一 Alors, dit , Tchoang-tzeu, il faudra dire aussi que les cinq écoles actuelles., de Confucius, de Mei-ti, de lang-tehou, de Koungsounn-loung , et la vôtre, ont toutes raison en même temps. Or il ne se ■peut pas que, en même temps, la vérité msonne en cinq accords différents. Quelqu'un s'étant vanté davant Lou-kiu, de pouvoir produire de la chaleur en hiver et du froid en été, Lou- Mu lui dit: le beau succès, de causer une rupture dans réquilibre cosmique ！ Moi je fais justement le contraire; je me mets à l'unisson de l'hamumie universelle. Voyez... Ayant accordé deux cithares sur le même ton, Lou-kiu plaça l'une dans la salle extérieure, et l'autre dans un appartement intérieur. Quand il toucha sur celle-ci la corde koung, sur celle-là la corde kmng vibra. Il en fut de même pour la cordç fciao, et les autres. Chaque cithare faisait, à distance, vibrer l'autre à l'unisson... Si, conclut Tchoang-tzeu; si Lou-kiu avait mis une corde à un ton discordant, non conforme à la gamme, cette corde ayant été touchée, les vingt- ci nq[、cordes de l'autre cithare auraient toutes, non pas résonné, mais frémi, cette dissonance offensant l'accord établi des cordes. Ainsi ea est-il des cinq écoles ( cinq, cithares ayant chacune son accord différent ). Chacune fait frémir les autres. Comment auraient-elles raison, toutes les cinq? ― Qu'on fasse frémir, dit Hoei-tzeu, cela ne prouve pas qu'on a tort. Qui a le dernier mot, a raison . Vsllà beau temps que les disciples de Confucius, de Mei-ti, de Yang-tchou, de Koungsounn-loung , épluchent mes arguments, cherchent à m'étourdir par leurs cris. Jamais ils n'ont pu me faire taire; donc j'ai raison. ― Ecoutez cette histoire, dit Tchoangtzeu. Dans un moment de détresse, un, homme de Ts'i vendit son fils unique à ceux de Song, pour en faire un eunuque. Le même conservait avec vénération les vases pour les offrandes aux ancêtres. 11 conserva les vases à offrandes, et supprima, par la castration de son fils, les descendants qui auraient fait les offrandes. Vous faites comme ce père, soptiiste, vous pour qui un expédient est tout, la vérité ne comptant pour .rien. ― Ecoutez encore l'histoire de ce valet de Tch'ou, que son maître chargea d'une mission importante. Ayant à traverser une rivière, en bac, à minuit, dans un lieu solitaire, il ne sut pas réprimer son humeur querelleuse, et se disputa avec le passeur qui le jeta à l'eau. Vous finirez mal comme cet homme, vous qui cherchez querelle à tout le monde, pour le plaisir de disputer. ― Même japrès que Hoei-tzeu fut mort, Tchoang-tzeu ne cessa pas de le poursuivre de ses quolibets. On avait élevé à Hoei-tzeu une statue en pierre sur sa toOibe. Un jour que, suivant un convoi fujaèbre, Tchoang-tzeu passait, par là, il â\l
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soudain, en désignant la statue : Voyez donc le grain de chaux que cet homme a sur le nez!., et il ordonna au charpentier Chêu (qui accompagnait le cortège, pour faire les réparations éventuelles à la civière ou au catafalque ) de l'enleyer. Le charpentier ayant fait le moulinet avec sa hache devant le nez (le la statue, le grain de chaux fut emporté par le courantxl'air. Le prince Yuan de Song ayant appris le fait, admii'a l'adresse du charpentier, et lui dit: refaites votre tour sur ma personne. Le charpentier se récusa en disant: je n'ose que sur la matière morte... Moi, dit Tchoang-tzeu, c'est tout le contraire. Depuis que Hoei-tzeu est mort, je n'ai plus sur qui opérer... (La hache figure la doctrine puissante de Tchoang-tzeu, le grain de chaux figure le peu d'esprit de Hoei-tzeu. Quand Tchoang-tzeu argumentait, sans môme, qu'il touchât Hoei-tzeu, le peu d'esprit de celui-ci s'évanouissait. Glose)/,
F. Koan-tchoung ( Koan-tzeu, septième siècle) étant tombé gravement malade, le duc Hoan de Ts,i dont il était le ministre, alla le voir et lui dit: Père Tchoung, votre maladie est grave. Si elle s'aggravait davantage (euphémisme^ si vous veniez à mourir), dites-moi, à qui devrai — je confier mon duché? ― Vous êtes le maître, dit Koan-tchoung . ― Pao-chou-ya ter rait-il l'affaire? demanda le duc. - Non, dit Koan-tchoung. Cet homme est trop puriste, trop exigeant. Il ne fraye pas avec qui lui est inférieur. Il ne pardonne ses défauts à personhe. Si vous le faisiez ministre, il heurterait inévitablement et son maître et ses sujets. Vous seriez réduit à devoir vous défaire de lui avant longtemps. ― Alors qui prendrai-jç? demanda le duc. 一 Puisqu'il rae faut parler, dit Koan-tchoung, prenez Cheu-p'eng. Celui-là ( bon taoïste, est si abstrait, que) son prince ne s'apercevra pas de sa présence, et que personne ne pourra être en désaccord avec lui. Se reprochant sans cesse de n'être pas aussi parfait que le fut Hoang-ti, il n'ose faire de reproches à personne. Les sages du premier oindre, sont ceux qui diffèrent du commun par leur transcendance; les sages du second ordre, sont ceux qui en diffèrent par leur talent. Si ces derniers veulent en imposer pav leur ta" lent, ils s'aliènent les hommes. Si malgré leur talent, ils se mettent au-dessous des hommes, ils les gagnent tous. Cheu-p'eng est un homme de cette sorte. De plus, sa, famille et sa personne étant peu connues, il n'a pas d'envieux. Puisqu'il me faut vous conseiller, je le répète, prenez Cheu-p'eng 'i.
G . Le roi de Ou naviguant sur le Fleuve Bleu, descendit dans l'île des singes. Ces animaux le voyant venir, s'enfuirent et se cachèrent dans les taillis. Un seul resta, s'ébaltant comme pour le narguer. Le roi lui décocha une flèche. Le singe la happa au vol. Piqué, le roi ordonna à toute sa suite de donner la chasse à ce singe impertinent, lequel succomba sous le nombre. Devant son cadavre, le roi fit la leçon suivante à son favori Yen-pou-i: Ce singe a péri, pour m'avoir provoqué par l'ostentation- de son savoir-faire. Prends garde à loi! Ne l'imite pas! Ne m'agace pas par tes bravades ！ ― Effrayé, Yen-pou-i demauda à Tong-ou de le former à la simplicité. Au bout de trois ans, tout le monde disait du bien de lui à qui mieux mieux.
H. ' Nan-pai-tzm K'i était assis, regardant le ciel et soupirant. ― Yentch'eng-tzeu l'ayant, trouvé dans cet état, lui dit: Vous étiez en extase 2. —.. -
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Tzeu-k'i dit: Jadis je vivais en ermite dans les grottes des montagnes. Le prince de Ts'i m'en tira, pour me faire minisire, et le peuple de Ts,i l'en félicita. 11 faut que je me sois trahi, pour qu'il m'ait trouvé ainsi. Il faut que je me sois vendu, pour qu'il m'ait acquis ainsi. Hélas! c'en est fait de ma liberté. Je plains ceux qui se perdent en acceptant des charges. Je plains ceux qui se plaignent de n'avoir pas de charge. Je ne puis pas fuir. Il ne me l'esté plus qu'à me retirer dans l'extase.
I. Confucius s'étant ren'clu dans le royaume de Tch'ou, le roi de Tch'ou lui fit offrir le via de bienvenue. Sounn-chou-nao présenta la coupe, Cheunan I-leao fit la libation préalable, puis dit: C'est à ce moment, que les anciens faisaient un discours. ― Confucius dit: J'appliquerai aujourd'hui la méthode , du discours sans paroles, dont vous, mes maîtres, avez su si bien tirer parti. Vous I-leao avez prévenu une bataille et procuré la paix entre - Tch'ou et Song, en jonglant avec des grelots. Vous Sounn-chou-nao avez amadoué les brigands de Ts'inn-k'iou et les avez amenés à déposer les armes, en dansant la pantomime devant eux. Si j'osais, devant vous, parler autrement que par mon silence, qu'il me pousse une bouche longue de trois pieds ( que Je sois muet pour la vie) ! ― Au lieu de tant chercher, s'en tenir à l'unité du Principe; se taire, devant l'ineffable; voilà la perfection. Ceux qui font autrement, ce sont des hommes néfastes. ― Ce qui fait la grandeur de la mer, c'est qu'elle unit daus son sein tous les cours d'eau du versant oriental. Ainsi fait le Sage, qui embrassant le ciel et la terre, fait du bien à tous, sans vouloir être connu. Celui qui a passé ainsi, sans charge durant sa vie, sans titre après sa mort, sans faire fortune, sans devenir fameux, celui-là est un grand homme. ― Un chien n'est pas un bon chien parce qu'il aboie beaucoup, un homme n'est pas un Sage parce qu'il parle beaucoup. Pour être un grand homaie, il ne suffit pas de croire qu'on l'est, il ne suffit pas de vouloir faire ci'oire qu'on l'est. Etre grand, veut dire être complet, comme le ciel et la terre. Ou ne devient grand, qu'en imitant le mode d'être et d'agir du çiel et de la terre. Tendre à cela sans s'empresser, mais aussi sans démordre; ne se laisser influencer par rien ； rentrer en soi sans se fatiguer, étudier l'antiquité sans s'attrister; voilà ce qui fait le grand homme.
J. Tzeu-kH avait huit fils. Il les aligna tous devant le physiognomoniste Kiou-fcmg-ijen, et lui dit: Veuillez examiner ces garçons, et me dire lequel présente des signes d'heureux présage, 一 Le devin dit : celui-ci, K'ounn. ― Etonné et joyeux, le père demanda: Que lui prédites-vous ？ — Il mangera des aliments d'un prince, jusqu'à la. fin de ses jours, dit le devin. ― A ces mots la joie de Tzeu-Wi fit place à la tristesse. 11 dît en pleurant: Quel mai mon lils a-t-il fait, pour avoir pareil destin? ― Comment? dit le devin ； quand quelqu'un mange de la table d'un prince, cet honneur remonte jusqu'à la troisième génération de ses ascendants. Vous aurez donc votre part de la bonne fortune de votre fils. Et vous pleurez^ comme si vous craigniez ce bonheur? Se peut-il que ce qui est faste pour votre fils, serait néfaste pour vous? ― Hélas ！ dit Tzeu-k'i, est-il bien sûr que vous interprétez correctement le destin de mon fils? Qu'il ait toute sa vie à discrétion du vin et de la viande, c'est du bien-être sans doute, mais à quel prix mon fils l'obtiendra-til, c'est ce. que vous n'avez peut-être pas vu clairement. Je me défie de-ce présage, parce qu'il n'arrive chez moi que des choses extraordinaires. Alors
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que je n'élève pas de troupeaux, une brebis est venue mettre bas dans ma maison. Alors que je ne chasse pas, une caille y a installé son nid. Ne sontce pas là des faits étranges ？ J'ai bien peur que mon fils n'ait aussi un: étrange avenir. Je lui aurais souhaité de vivre comme moi libre entre le ciel et la terre, se réjouissant comme moi des bienfaits du ciel et se nourrissant des fruits de la terre. Je ne lui souhaite pas plus qu'à moi, d'avoir des afïaires, des soucis, des aventures. Je lui souhaite, comme à moi, de monter si haut clans la simplicité naturelle, qu'aucune chose terrestre ne puisse plus lui faire impression. J'aurais voulu que, comme moi, il s'absorbât dans l'indifférence, non dans l'intérêt. Et voilà que vous lui prédites une rétribution des plus vulgaires. Cela suppose qu'il aura rendu des services très vulgaires. Le présage est donc néfaste. Fatalité inévitable, probablemewt, car, ni mon fils ni moi n'ayant péché, ce doit être un décret du destin. Voilà pourquoi je pleure. — Plus tard, et la iJvédicUon du devin, et les appréhensions du j)ére, se réalisèrent, en cette manière : Tzeu-k'i ayant envoyé son lils K' ounn dans le pays do Yen, des brigands le prirent sur la route. Gomme il leur eût été difficile de le vendre comme esclave étant entier, ils lui coupèrent m pied, puis le vendirent dans la principauté Ts'i, où il devint inspecteur de la voirie dans la capitale. Jusqu'à la fin de sa vie, il mangea sa part de la desserte du prince de Ts，i, comme le devin l'avait prédit ； en proie aux plus vils soucis, comme sou père l'avait prévu.
Iv. Nie-k'ue ayant rencontré Hu-yoïi, lui demanda : où allez-vous ainsi ？ — Je déserte, dit celui-ci, le service de l'empereur Yao. ― Pourquoi cela? demanda Nie-k'ue. ― Parce que cet、hoi 誦 e se rend ridicule, avec sa bonté affectée. li croit faire merveille, en attirant les hommes. Quoi de plus banal que cela?! Montrez de raffeclion aux hommes, et ils vous aimeront ； faites-leur du bien, et ils accourront; flattez-les, et ils vous exalteront ； puis, au moindre déplaisir, ils vous planteront là. Certes la bonté attire ； mais les attirés viennent pour l'avantage qui leur en revient, non pour l'amour de celui qui les traite bien. La bonté est une machine à prendre les hommes, analogue aux pièges à oiseaux. On ne peut pas, avec un même procédé, faire du bien à tous les hommes, dont les natures sont si diverses. Yao croit, avec sa bonté, Caire du bien à l'empire, alors qu'il le ruine. C'est qu'il voit, lui, de l'intérieui', et s'illusionne. Les Sages qui considèrent de rextérieur, ont vu juste, dans son cas. ― Notons, parmi les natures diverses des hommes, les trois classes suivantes! les veules, les collants, les liants... Les veules apprennent les sentences d'un maître, se les assimilent, les répètent, croyant dire (]uel(|ue chose, alors que, simples perroquets, ils ne font que réciter... Les collants s'attachent à qui les fait vivre, comme ces poux qui vivent sur les porcs. Un jour vient où le boucher, ayant tué le porc, le flambe. Il en arrive parfois autant aux parasites d'un patron... Le type des liants, fut Chounn,
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11 attirait par je ne sais quel attrait, comme le suint attire les fourmis par son odeur rance. Le peuple aimait l'odeuv de Chounn. Chaque fois qu'il changea de résidence, le peuple le suivit. II en résulta que Chounn ne connut jamais la paix. ― Eh bien, rhomme transcendant n'est ni veule, ni collant, ni liant. 11 déteste la popularité par- dessus tout. Il n'est pas familier. Il ne se livre pas., Tout à ses principes supérieurs abstraits, il est bien avec tous, il n'est l'ami de personne. Pour lui, les fourmis ne sont pas assez simples. Il est simple, comme les moutons, comme les poissons. 11 lient pour vrai, ce qu'il voit, ce qu'il entend, ce qu'il pense. Quand il agit spontanément, son action est droite comme une ligne tirée au cordeau. Quand il est mené par les événements, il s'adapte à leur cours.
L. Les hommes vrais des temps anciens, se conformaient à l'évolution, et. n'intervenaient jamais, par un effort artificiel, dans le cours naturel des choses. Vivants, ils préféraient la vie à la mort ； morts, ils préféraient la mort à la ■vie. Tout en son temps, comme quand on prend médecine. — Lutter contre le cours des choses, c'est vouloir sa raine. Ainsi le ministre Wenntchoung , en sauvant le royaume de Ue qui devait périr, causa sa propre perte. ― Il ne faut pas vouloir donner au hibou meilleur œil, et à la grue des jambes plus courtes. Son lot naturel est ce qui convient le mieux à chacun. ― Qui sait tirer parti de ses ressources naturelles, s'en tire toujours. Ainsi, quoique le vent et le soleil font évaporer l'eau des fleuves, ceuxci coulent toujours, parce que les sources, leurs réserves naturelles, alimentent leur cours. ― Rien de plus constant, de plus fidèle, que les lois naturelles, comme celle qui veut que l'eau découle des pentes, comme celle qui fait que les corps opaques projettent une ombre. ― Que l'homme se garde d'user ce que la nature lui a donné, par un usage immodéré excessif. La vue use les yeux, l'ouïe use les oreilles, la pensée use l'esprit, toute activité use l'agent. Et dire que certains sont fiers des abus qu'ils ont commis en cette matière. N'est-ce pas là une illusion funeste?!
M. L'homme dont le corps n'occupe qu'une si petite place sur la terre, atteint par son esprit à travers l'espace jusqu'au ciel. 11 connaît la grande unité, son état premier de concentration, la multiplication des êtres, l'évolution universelle, l'immensité cIq monde, la réalité de tout ce qu'il contient, la fermeté des lois qui le régissent. Au fond de tout est la nature. Dans les profondeurs de la nature, est le pivot de tout { le Principe ), qui paraît double ( î/inn et yang) sans l'être réellement, qui est connaissable mais non adéquatement. L'homme arriva à le connaître, à force de le chercher. S'étendant au delà des limites du monde, son esprit . atteignit ( le Principe) la réalité insaisissable, toujours la même, toujours sans défaut. C'est là son plus
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grand succès. II l'obtint en raisonnant, d'après lès certitudes déjà acquises, sur les choses encore incertaines, qui devinrent peu à peu certaines à leur tour, la connaissance du Principe étant la certitude finale suprême.
Chap. 25. Vérité.
A. Tsai-ijang {P'eng-tsaiyang) étant allé à Tch'ou, le ministre I-tsie annonça sa venue au roi de ce pays, puis retourna à ses affaires. N'obtenant pas audience, Tsai-yang s'adressa à Wang-kouo, un sage du pays, et le pria de vouloir bien parler en sa. faveur. Demandez ce service à Koung-uehiou, dit Wa72g-kouo. —— Qui est-ce ？ demanda Tsai-yang. ― C'est, dit Wang-kouo, un homme qui harponne des tortues dans le fleuve durant l'hiver, et qui se repose dans les bois durant l'été (sage taoïste). 1-tsie ne fera rien pour vous. Ambitieux, intrigant, égoïste, il ne travaille que pour lui-même. Koung-ue-hiou absolument désintéressé, en impose, par l'élévation de ses principes, au brutal roi de Tch'ou. ― Par le charme de sa conversation, le Sage fait oublier aux siens les affres de la misère et les rend résignés. Par son ascendant moral, il fait oublier aux grands l'élévation de leur rang et les rend humbles. Il fraternise avec les petits, et converse avec les grands, donnant à chacun ce qu'il peut comprendre, et gardant le reste pour lui. Sans parler, il remplit son entourage de paix. Sans prêcher, il l'amende. Il ne dédaigne pas de demeurer par intervalles dans sa famille, pour y remplir son rôle de père et faire du bien aux siens. Simple, ferme, tranquille, il est étranger à toutes les préoccupations, et s'impose à tous. Koung-ue-hiou est nn homme de cette sorte. Lui seul pourra vous faire recevoir par le roi de Tch'ou mal disposé envers vous.
B. Le Sage comprend que, reliés les uns aux autres, tous les êtres forment un corps (un loul), mais il no cherche pas à pénétrer la nature intime de ce lien, qui ost le mystère de la norme cosmique. Suivant dans tous ses mouvements la loi universelle, il est l'agent du ciel. Les hommes l'appellent Sage, parce qu'il coopère avec le ciel. 11 ne se préoccupe pas de savoir ce qui ne peut être su, mais agit avec la connaissance qu'il a, persévcramment,
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constamment. Il ne réfléchit pas sur les qualités qu'il peut avoir, mais laisse à autrui le soin de les constater, ne s'attribuant pas ce qui est don de la nature. 11 est Jîienveillant pour les hommes, pas par affection, mais par instinct, et ne prétend pas à leur reconnaissance. '
C. Quand, après une longue absence, un homme est revenu dans sa patrie, il éprouve un sentiment de satisfaction, que, ni la vue des tombes qui se sont multipliées, ni les ruines que la végétation envahit, ni la disparition des neuf dixièmes de ses connaissances, ne peuvent altérer. C'est qu'il revoit en esprit ce qui fut jadis, abstrayant de ce qui est. C'est qu'il s'élève haut au-dessus des circonstances actuelles. ― Ainsi fait le Sage, impassible parmi les vicissitudes du monde, contemplant en elles la nature inaltérable. 一 Ainsi fit le souverain légendaire Jan-siang. Il se tenait indifférent, au centre du cercle tournant des choses de ce monde, laissant aller l'évolution éternelle et indivise, lui seul restant non-transformé (à cause de son indifférence) dans la transformation universelle. Cette position est unique. —- H ne faut pas vouloir imiter le ciel ( à la manière de Confucius), par des actes positifs. Il faut imiter le ciel, en laissant aller toutes choses. Voilà la manière dont le Sage sert l'humanité. Il abstrait de tout, et suit son époque, sans défaut et sans excès. Voilà l'union avec le Principe, la passive^ la seule possible. Chercher l'union active, c'est tenter l, impossible ― Le ministre de l'empèreur T'ang, considéra sa charge plutôt comme honoraire. Il laissa aller toutes choses, et se garda soigneusement d'appliquer les lois. Cela fit le succès de son gouvernement. Maintenant, au contraire, Confucius voudrait qu'on examinât à fond chaque chose, et qu'on fît de nombreux règlements. I【 oublie la parole si vraie de Joung-tch'eng ( un ancien taoïste ) : additionner les jours en années, supposer une substance sous les accidents, ce sont là des erreurs provenant d'une conception fictive de la nature du temps, des êtres. La réalité, cest un présent éternel, une unité essentielle. La Glose ajoute, il n'y a même pas de moi et de toi.
D. Le roi de Wei avait conclu un traité avec celui de Ts,i. Ce' dernier l'ayant violé, le roi de Wei furieux résolut de le faire assassiner par un sicaire ( procédé usuel alors). — Koungsounn-yen, son ministre de la guerre, lui dit: Vous qui avez dix mille chariots de guerre, vous allez confier votre vengeance à un vil spadassin. Donnez-moi plutôt deux cent mille hommes. Je ravagerai le pays de Ts'i, j'assiégerai son roi dans sa capitale, je le tuerai dans sa défaite. Ce sera noble, et complet. ― Le ministre Ki-tzeu trouva l'avis mauvais et dit au roi : Ne provoquez pas Ts'i. Nous venons de bâtir un si beau rempart. S'il venait à être endommagé, cela ferait de la peine aux citoyens qui y ont travaillé. La paix est la base solide du pouvoir. Le ministre de la guerre est un brouillon, qui ne doit pas être écouté. — Le ministre Hoa-tzm ( taoïste ) trouva les deux avis également mauvais, et dit au roi : Celui qui, pour avoir l'occasion de montrer son talent militaire, vous a conseillé la guerre, est un brouillon. Celui qui, pour faire montre d'éloquence, vous a conseillé la paix, est aussi un brouillon. Leurs deux avis se valent. 一 Mais alors, que ferai-je? demanda le roi. ― Méditez sur le Principe, dit Hoatzeu, et tirez la conclusion ― Le roi n'aboutissant pas, Hoei-tzeu lui amena Tai-tsinnjenn, un sophiste de ses amis. Celui-ci entra en matière
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par l'allégorie suivante: Soit une limace. Cette limace a deux cornes. Sa corne de gauche, est la principauté du roi Bi'utal ； sa corne de droite, est l'apanage cl a roi Sauvage. Ces deux royaumes sont sans cesse en guerre. Les morts, sans nombre, jonchent le sol. Quinze jours après sa défaite, le vaincu cherche déjà sa revanche. . — Balivernes ！ (it le roi de Wei. —— Pardon ! dit Tai-tsinnjenn. 0 roi, con sidérez— vous l'espace comme limité dans quelqu'une de ses six dimensions? ― Non, dit le roi ； l'espace est illimité, dans les six dimensions. ― Ainsi, dit Tai-tsinnjenn, l'immense espace n'a pas de limites; est-ce que les deux petites principautés de Wei et de Ts'i ont des frontières? —— Non, lit le roi, pas fort en dialectique, et 'jugeant qu'il ne pouvait pas concéder au plus petit, ce qu'il avait refusé au plus grand. ― Pas de frontières, donc pas de litige, dit Tai-tsinnjenn. Maintenant, ô roi, veuillez nie dire en quoi vous différez du roi Sauvage de la corne de droite? ― Je ne vois pas, dit le roi. ― Tai-lsinnjenn sortit, laissant le roi absolument ahuri. Quand Hoei-tzeu rentra, le roi lui dit : Ça c'est un liomme supérieur: un Sage ne saurait pas que lui répondre. ― Ali oui ！ dit Hoei-tzeu. Quand on souffle dans une clarinette, il en sort uo son éclatant; quand on souffle dans la garde (creuse, en forme de conque ) d'une épée, il n'en sort qu'un murmure. Si Tai-tsinnjenn était estimé à sa valeur, les éloges qu'on donne à Yao et à Cliounn se réduiraient à un murmure, I， éloge de Tai-tsinnjenn retentissant comme une clarinette. ― Les affaires de Wei et de Ts'i en restèrent là.
K. Confucius se rendant à Tch'ou, prit gîte à I - k，iou, chez un fabricant de condiments. Aussitôt, dans la maison voisine, on monta sur le toit (plat, pour regarder dans la cour de la maison où Confucius était descendu). Pourquoi ces gens-là ont-ils l'air effaré? demanda le disciple Tzeu-lou qui accompagnait Confucius. C'est, dit celui-ci, la famille d'un Sage, qui se cache volontairement dans le peuple et vit dans r obscurité. L'élévation morale de cet homme est sublime. Il la dissimule d'ailleurs soigneusement, ne parlant que de choses banales, sans trahir le secret de son cœur. Ses vues différant de celles da commun de ce temps, il ne fraye guère avec les hommes. Il s'est enseveli vivant ici, à la manière de I-leao. — Puis-je aller l'inviter à venir nous voir? demanda Tzeu-lou. —一 Ce sera jieine perdue, dit Confucius. Il vient de monter sur le toit, j)ow s'assurer si c, est vraiment moi qui passe. Comme je m'adonne à la politique, ii doit avoii' fort peu envie de converser avec moi. Sachant que je vais visiter le roi de Tch'ou, il doit craindre que je ne révèle sa retraite, et que le roi ne le force à accepter un emploi. Je gage qu'il vient de se mettre en lieu sûr. ― Tzeu-lou étant allé voir, trouva la maison désertée.
F. L'intendant des cultures de TcWancj-oii, dit à Tzeu-lao, disciple de Confucius: Si jamais vous êtes chargé d'un office, ne soyez ni superficiel ni méticuleux. Jadis, pour la culture, j'ai donné dans ces deux travers ； labour insulTisant, sarclage excessif, d'où récoltes peu satisfaisantes. Maintenant je laboure profondément, puis je sarcle modérément ； d'où récoltes surabondantes. ― Tchoang-tzeu ayant su cela, dit: Actuellement, dans la culture de leur corps et de leur esprit, beaucoup de gens tombent dans les fautes indiquées par cet intendant. Ou ils labourent d'une manière insuffisante le sol de leur nature, et le laissent envahir par les passions. Ou ils le sarclent sans discernement, arrachant ce qui est à conserver, détriiisant leurs qualités
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naturelles. 一 Si l'on n'y prend garde, les vices envahissent la nature saine, comme les ulcères envahissent un corps sain, par l'effet d'une chaleur interne excessive qui se fait jour à l'extérieur.
G. P ai-Mu qui étudiait sous Lao-tan, lui dit un jour: donnez-moi congé pour faire un tour d'empire. ― A quoi bon ？ fît Lao-ian. Dans l'empire, c'est partout comme ici. ― Pai-kiu Insistant, Lao-tan lui demanda : par quelle principauté cômmenceras-tu ta tournée? ― Par celle de Ts'i, û\t Paikiu. Quand j'y serai arrivé, j'irai droit au cadavre do quelqu'un de ces suppliciés, que le roi de Ts，i laisse gisants sans sépulture ； je le redresserai, je le couvrirai de ma robe, je crierai justice au ciel en son nom, je lui dirai en pleurant: frèi'e! frère ！ a-t-il fallu que tu fusses la victime de rinconséqiience de ceux qui tiennent en main l'empire? Les gouvernants défendent, sous peine de la vie, de voler, de tuer. Et ces mêmes hommes poussent au vol et au meurtre, en honorant la noblesse et la richesse, qui sont l'appât des crimes. Tant que les distinctions et la propriété seront conservées, verra-t-on jamais la fin des conflits entre les hommes? ― Jadis les princes savaient gré de l'ordre à leurs sujets, et s'imputaient tous les désordres. Quand un homme périssait, ils se reprochaient sa perte. Maintenant il en va tout autrement. Lois et ordonnances sont des traquenards dont f5ersonne ne se tire. Peine de mort pour ceux qui ne sont pas venus à bout de tâches infaisables. Ainsi réduit aux abois, le peuple perd son honnêteté naturelle, et commet des excès. A qui faut-il imputer ces excès? aux malheureux qui les expient? ou aux princes qui les ont provoqués?
H. En soixante années de vie, Kiu-pai-u changea soixante fois d'opinion. Cinquante-neuf fois il avait cru fermement posséder la vérité, cinquanteneuf fois il avait soudain reconnu qu'il était dans l'erreur. Et qui sait si sa soixantième opinion, avec laquelle il mourut, était mieux fondée que les cinquante-neuf précédentes? Ainsi en arrive-t-il à tout homme, qui s'attache aux êtres en détail, qui cherche autre chose que la science confuse du Principe. Les êtres deviennent, c'est un fait; mais la racine de ce devenir est invisible. De sa fausse science de détail, le vulgaire tire des conséquences erronées; tandis que, s'il partait de son ignorance, il pourrait arriver à la vraie science, celle du Principe, de l'absolu, origine de tout. C'est là la grande erreur. Hélas ！ peu y échappent... Alors, quand les hommes disent oui, est-ce liien oui? quand ils disent non, est-ce bien non? Quelle est la valeur, la vérité, des assertions humaines?.. L'absolu seul est vml, parce que seul il est.
I. Confucius posa d'abord au grand historiographe Ta-fao, puis à Paitch,angk,ien, puis à Hi-iuei, cette même question : Le duc Ling de Wei fut un ivrogne et un débauché ； il gouverna mal et manqua de parole. Il aurait mérité une épitliéte posthume pire que celle de Ling. Pourquoi fut-il appelé Ling 9 ― Parce que le peuple, qui l'aimait assez, le voulut ainsi, répondit Ta-fao. ― Parce que les censeurs lui accordèrent des circonstances atténuantes, dit Pai-tch'angk'ien, à cause du fait suivant: Un jour qu'il se baignait avec trois de sés femmes dans une même piscine, le ministre Cheuts'iou ayant dû entrer pour affaire urgente, le duc se couvrit et fit .couvrir ses femmes. On conclut de là que ce lascif avait encore ua reste de pudeur, et on se contenta de l'appeler Ling, relevant sa note. "-" Erreur, dit lU-ivei.
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Voici le fait : Après la mort du due, on consulta la tortue, sur le lieu où ii faudrait l'ensevelir. La réponse fut: pas dans le cimetière de sa famille, mais à Cha-k'iou. Quand on creusa sa fosse à l'endroit indiqué, au fond on trouva une sépulture antique. La dalle qui la fermait ayant été amenée au jour et lavée, ou y lut cette inscription : ni toi ni ta postérité ne reposera ici, car le duc Ling y prendra votre place. L'épilhète Ling lui était donc décernée par le destin, voilà pourquoi on la lui donna... Conclusion, la vérité historique elle aussi n, est solide, que quand elle dérive du Princi-pe.
J. Chao-tcheu demanda à T ai-koung-tiao : qu'est-ce que les maximes des hameaux ？ ― Les hameaux, dit T'ai-koung-tiao, ce sont les plus petites agglomérations humaines, d'une dizaine de familles, d'une centaine d'individus seulement, formant un corps qui a ses traditions. Ces traditions n'ont pas été inventées tout d'un coup, à priori, Elles ont été formées, par les membres distingués de la communauté, par addition d'expériences particulières ； comme une montagne est faite de poignées de terre, un fleuve de nombreux filets d'eau. L'expression verbale de ces traditions, est ce qu'on appelle les maximes des hameaux. Elles font loi. Tout 、'a bien dans l'empire, à condition qu'on lear laisse leur libre cours. Tel le Principe, indifférent, impartial, laisse toutes les choses suivre leur cours, sans les influencer. Il ne prétend à aucun titre ( seigneur, gouverneur). II n'agit pas. Ne faisant rien, il n'est rien qu'il ne fasse ( non en intervenant activement, mais comme norme évolutive contenue dans tout). En apparence, à notre manière humaine de voir, les temps se succèdent, l'univers se transforme, l'adversité et la prospérité alternent. En réalité, ces variations, effets d'une norme unique, ne, modifient pas le tout immuable. Tous les contrastes trouvent place dans ce tout, sans se heurter; comme, dans un marais, toute sorte d'herbes voisinent; comme, sur une montagne, arbres et rochers sont mélangés. Mais revenons aux maximes des hameaux. Elles sont l'expression de l'expérience, laquelle résulte de l'observation des phénomènes naturels. — Alors, dit Chao-tcheu, pourquoi ne pas dire que ces maximes sont l'expression du Principe? 一 Parce que, dit T'ai-koung-tiao, comme elles ne s'étendent qu'au champ des affaires humaines, ces maximes n'ont qu'une étendue restreinte, tandis que le Principe est infini. Elles ne s'étendent même pas aux affaires des autres êtres terrestres, dont la somme est à l'humanité comme dix mille est à un. Au-dessus des êtres terrestres, sont lé ciel et la terre, l'immensité visible. Au-dessus du ciel et de la terre, sont le i/tnn et le yang, l'immensité invisible. Au-dessus de tout, est le Principe, commun à tout, contenant et 'pénétrant tout, dont l'infinité est l'attribut propre, le seul par lequel on puisse le désigner, car il n'a pas de nom propre. ― Alors, dit Chao-tcheu, expliquezmoi comment tout ce qui est, sortit de cet infini? ― T'ai-koung-tiao dit : Emanés du Principe, le yinn et le yang s'influencèrent, se détruisirent, se reproduisirent réciproquement. De là le monde physique, avec la succession des saisons, qui se produisent et se détruisent les unes les autres. De là le monde moral, avec ses attractions et ses répulsions, ses amours et ses haines. De là la distinction des sexes, et leur union pour la procréation. De là certains états corrélatifs et successifs, comme l'adversité et la prospérité, la sécurité et le danger. De les notions abstraites, d'influence n]utuelle„de causalité réciproque, d'une certaine évolution circulaire dans laquelle les commencements succèdent aux terminaisons. Voilà à peu prés ce qui, tiré de l'observation, exprimé en paroles, coustitùe la somme des connaissances hu-
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Dfiaines. Ceux qui connaissent le Principe, ne scrutent pas davantage. Ils ne spéculent, ni sur la nature de l'émanation primordiale, ni sur la fin éventuelle de l'ordre de choses existant. ― Chao-tcheu reprit : des auteurs taoïstes ont pourtant discuté ces questions. Ainsi Ki-tchenn tient pour une émanation passive et inconsciente, Tsie-tzeu pour une production active et consciente. Qui a raison ？ ― Dites-moi, fit T'ai-koung-tiao, pourquoi les coqs font-ils kikeriki, pourquoi les chiens font-iJs luou-woii 9 Le fait de cette différence est connu de tous les hommes, mais le plus savant des hommes n'en dira jamais le pourquoi. Il en est ainsi, de par la nature ； voilà tout ce que nous en savons. Atténuez un objet jusqu'à l'invisible, amplifiez-le jusqu'à l'incompréhensible, vous ne tirerez pas de lui la raison de son être. Et combien moins tirerez- vous jamais au clair la question de la genèse de l'univers, la plus abstruse de toutes. Il est l'œuvre d'un auteur, dit Tsie-tzeu. Il est devenu de rien, dit Ki-tchenn. Aucun des deux ne prouvera jamais son dire. Tous deux sont dans l'erreur. Il est impossible que l'univers ait eu un auteur préexistant. Il est impossible que l'être soit sorti du néant d'être. L'homme ne peut rien sur sa propre vie, parce que la loi qui régit la vie et la mort, ses transformations à lui, lui échappe; que peut-il alors savoir de la loi qui régit les grandes transformations cosmiques, l'évolution universelle? Dire de l'univers « quelqu'un l'a fait» ou «il est devenu de rien», ce sont là,- non des propositions démontrables, mais des suppositions gratuites. Pour moi, quand je regarde en arriére vers l'origine, jo la vois se perdre dans un, lointain infini ； quand je regarde en avant vers l'avenir, je n'entrevois aucun terme. Or les paroles humaines ne peuvent pas exprimer ce qui est infini, ce qui n'a pas de terme; Limitées comme les êtres qui s'en servent, elles ne peuvent exprimer que les affaires du monde limité de ces êtres, choses bornées et changeantes. Elles ne peuvent .pas s'appliquer au Principe, qui est infini, immuable et éternel. Maintenant, après l'émanation, le Principe duquel émanèrent les êtres, étant inhérent à ces êtres, ne peut pas proprement être appelé l'auteur des êtres ； ceci réfute Tsie-tzeu. Le Principe inhérent à tous les êtres, ayant existé avant les êtres, on ne peut pas dire proprement que ces êtres sont devenus de rien ； ceci réfute Ki-tchenn. Quand on dit maintenant le Principe, ce terme ne désigne plus l'être solitaire, tel qu'il fut au temps primordial ; il désigne l'être qui existe dans tous les êtres, norme universelle qui préside à l'évolution cosmique. La nature du Principe, la nature de l'Etre, sont incompréhensibles et ineffables. Seul le limité peut se comprendre et s'exprimer. Le Principe agissant comme le pôle, comme l'axe, de l'universalité des êtres, disons de lui seulement qu'il est le pôle, qu'il est l'axe de l'évolution universelle, sans tenter ni de comprendre ni d'expliquer.
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Chap. 26. Fatalité.
A. . Les accidents venant de l'extérieur, ne peuvent être prévus ni évités, pas plus par les bons que par les méchants. Ainsi Koan-loungp'eng et Pi-kan périrent de maie mort, Ki-tzeu ne sauva sa vie qu'en contrefaisant l'insensé, No-lai perdit la sienne, tout comme les tyrans Kie et Tcheou. La plus parfaite loyauté, n'empêcha pas la ruine de ministres tels que Ou-yuan et Tch'ang-houng. La piété'filiale la plus exemplaire, n'empêcha pas Hiao-ki et Tseng- chenn d'être maltraités. — La ruine sort, des circonstances en apparence les plus anodines, des situations en apparence les plus sûres, comme le feu naît de deux bois frottés, comme le métal se liquéfie au contact du feu, comme le tonnerre sort des ruptures d'équilibre du 't/inn et du yang, comme le feu de la foudre jaillit de l'eau d'une pluie d'orage. ― Le pire, c'est qu'il est des cas, où l'homme est pris entre deux fatalités, sans échappatoire possible ； OLi il se tord, sans savoir à quoi se résoudre ； où son esprit, comme suspendu entre le ciél et la terre, ne sait pas que décider ； la consolation et l'affliction alternant, le pour et le contre se heurtant, un feu intérieur le dévorant. Cet incendie consume sa paix, d'une ardeur qu'aucune eau ne peut éteindre. Tant &t.si bien, que sa vie périclite, et quii sa course s'achève prématurément.
B. Tchoang -tcheou connut ces grandes extrémités. Un jour la misère le réduisit à demander l'aumône d'an peu de graiu, à l'intendant du Fleuve Jaune. — Très bien, lui dit celui-ci ； dès que l'impôt sera perçu, je vous prêterai trois cents taëls ; cela vous va-t-il ？ — Piqué, Tchoang-tcheou dit: Hier, quand je venais ici, j'entendis appeler au secours. C'était un goujon, gisant dans un reste d'eau de pluie au fond d'une ornière, et qui allait se trouver à sec. Que veux-tu ？ lui demandai-je. ― J'ai besoin d'un pea d'eau, me dit-il, pour pouvoir continuer à vivre. — Très bien, lui dis-je. Je vais, de ce pas, à la cour des royaumes de Ou et de Ue. En revenant, je te ramènerai les eaux du Pleuve de l'Ouest. Cela te va-t-;il;? ― Hélas ！ gémit le goujon, pour vivre, il ne me faudrait qu'un petit pea d'eau, mais il me la faudrait tout de suite. Si vous ne pouvez faire pour moi que ce que vous venez de dire, ramassez-moi plutôt et me donnez à uq marchand de poisson sec ； j'aurai moins longtemps à souffrir.
C. Quand la fatalité pèse sur lui, il ne faut pas que le Sage s'aharidonne. Qu'il iienne bon, et la fortune pourra tourner en sa faveur. Jennkoungtzeu s'étant muni d'un bon hameçon, d'une forte ligue, et de cinquante moules pour servir d'appât, s'accroupit sur 'la côte de Hoei-ki et se mit à pêcher dans la mer orientale. Il pécha ainsi chaque jour, durant une année entière, sans prendre quoi que ce fût. Enfin, soudain, un poisson énorme avala son hameçon. Dûment ferré, il chercha en vain à s'enfoncer dans les profondeurs, fut ramené à la surface, battit l'eau de ses nageoires à la faire écumer, fit un briiît de diàblQ qui s'entendit fort loin ； finalement il fut
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dépecé, et tout le pays en mangea ； enfin cette histoire fut racontée, chantée, admirée dans les. âges suivants. Supposons maintenant que, fatigué de sa longue attente au bord de la mer, Jmn-koungtzm s'en soit allé pêcher au goujon dans les mares, jamais il n'aurait pris cette belle pièce, dî acquis sa célébrité. Ainsi ceux qui, désertant l'idéal, s'abaîssent à flatter de petits maîtres.
D. Certains sont victimes de la fatalité, même a/pvès leur mort. De jeunes lettrés étaient en train de violer une tombe antique, pour s'assurer si les anciens faisaient vraiment, pour les morts, tout ce qui est dit dans les Odes et les Rituels. Leur maître qui montait la garde au dehors, leur cria: Dépêchez! l'orient blanchit! où en êtes-vous? —— De l'intérieur, les jeunes gens répondirent: II nous reste à inspecter ses vêtements. Mais nous avons déjà constaté que le cadavre a bien, dans la bouche, la perle dont parlent les Odes, dans le texte « il est vert, le blé, sur les collines ； cet homme qui n'a fait aucun bien durant sa vie, pourquoi a-t-il, après sa mort, une perle dans la Ixmche?».. Ensuite, ayant écarté les lèvres du cadavre en tirant sur sa barbe et ses moustaches, ils lui desserrèrent les mâchoires avec le bec d'un marteau en fer ； avec précaution, non à cause de lui, mais pour ne. pas blesser la perle, dont ils s'emparèrent.
E. Critiquer, juger, attire le malheur. Le disciple de Lao-lai-tzeu étant sorti pour ramasser du menu combustible, rencontra Confucius. Quand il fut rentré, il dit à son maître : J'ai vu un lettré, au torse long, aux jambes courtes, voûté, les oreilles assises très en arriére, ayant i'air d'être en peine de tout l'univers ； je ne sais à quelle école il appartient. ― C'est KHou, dit Lao-lai-tzeu'; appelle-le. — Quand Confucius fat venu, Lao-lai-tzeu lui dit: K，iou, laisse là ton entêtement et tes idées particulières ； pense et agis comme les autres lettrés. ― Confucius salua, pour remercier de l'avis reçu, comme les rits l'exigent ； puis, quand le sourire rituel se fut effacé, son visage parut triste et il demanda : Vous pensez que mes projets de réforme n'aboutiront pas? ― Bien sûr qu'ils n'aboutiront pas, dit Lao-lai-tzeu. Incapable que vous êtes de supporter les critiques des contemporains, pourquoi provoquez-vous celles de toute la postérité? Tenez-vous délibérérnent à vous rendre malheureux, ou ne vous rendez-vous pas compte de ce que vous faites? Solliciter la faveur des grands, briguer l'affection des jeunes gens, comme vous faites, c'est agir d'une manière bien vulgaire. Vos jugements et vos critiques vous font de nombreux ennemis. Les vrais Sages sont bien plus réservés que vous n'êtes, et arrivent à quelque chose, grâce à celte réserve. Malheur à vous, qui vous êtes donné mission de provoquer tout le monde, et qui persévérez avec opiniâtreté dans cette voie dangereuse ！
F. Il en est qui savent présager la fatalité qui menace les autres, et ne s'aperçoivent pas de celle qui les menace eux-mêmes. Une nuit le prince Yuan de Song vit en songe une figure humaine éplorée se présenter à Ja porte de sa chambre à coucher et lui dire : Je viens du gouffre de Tsailou. Le génie du Ts'ing-kiang m'a député vers celui du Fleuve Jaune. En chemin, j'ai été pris par le pêcheur U-ts'ie. ― A son réveil, le prince Yuan ordonna que les devins examinassent son songe. Us répondirent : l'être qui vous est apparu, est une tortue transcendante. — Le prince demanda: y a-t-il,
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parmi les pêcheurs d'ici, un nommé U-^s'ie? ― Oui, diront les assistants. ― Qu'il paraisse devant moi, dit le prince. ― Le lendemain, à l'audience officielle, le pêcheur se présenta. ― Qu 'as-tu pris? lai demanda le prince. ― J'ai trouvé dans mon filet, dit le pêcheur, une tortue blanche, dont la carapace mesure cinq pieds de circonférence. ― Présente-moi ta tortue, ordonna le prince. — Quand elle eut été apportée, le prince se demanda s'il la ferait tuer ou s'il la conserverait en vie. Il (U demander aux sorts la solution de son doute. La réponse fut: tuer la tortue sera avantageux pour la divination. La tortue fut donc tuée. Sa carapace fut perforée en soixante-douze endroits. Jamais aucune baguette d'achillée n'en tomba à faux, ― CoiifQciiis ayant appris ce fait, dit: Ainsi cette tortue tr.anscendaiite put apparaître après sa capture au prince Yua^t, mais ne put pas jj revoir et éviter sa capture! Après sa mort, sa carapace continua à faire aux autres des prédictions infaillibles, et elle n'avait pas su se prédire à elle-même qu'elle serait tuée! 11 est clair que la science a ses limites, que la transcendance même n'atteint pas à lout. ― Oui, ！' homme le plus avisé, s'il s'est fait beaucoup d'enuerais, finit par devenir leur victime. Le poisson qui a éehappé aux cormorans, est pris dans un filet. A quoi bon se donner alors tant de préoccupations stériles, au lieu de se borner à considérer les choses de haut? A quoi bon s'ingénier et deviser, au lieu de s'en tenir à la prudence naturelle. L'enfant nouveau-né n'apprend pas à parler artificiellement par les leçons d'un maître ； il l'apprend naturellement par son commerce avec ses parents qui parlent. Ainsi la prudence naturelle s'acquiert par l'expérience commune, sans elForts. Quant aux accidents extraordinaires, à quoi bon vouloir les calculer, puisque rien n'en sauve. C'est la fatalité! .
Les fragments suivants, jusqu'à la fin du chapitre^ sont disloqués, dit la glose, avec raison,
G. Le sophiste Hoei-tzeu dit à Tchoang-tzeu : vous ne parlez que de choses inutiles. ― Le payant de sa monnaie, Tchoang-tzeu repartit: Si vous savez ce qui est inutile, vous devez savoir aussi, j'estime, ce qui est utile. La terre est utile à l'homme, puisqu'elle supporte ses pas, n'est-ce pas? — Oui, dit Hoei-tzeu. ― Supposé que devant ses pieds s'ouvre un abîme, lui serat-elle encore utile ？ demanda Tchoang-Lzeu. — Non, dit IToei-lzeu. ― Alors, dit Tchoang-tzeu, il est démontré que inutile et utile sont synonymes, puisque vous venez d'appeler utile puis inutile la même terre. Donc je ne parle que de choses utiles. ■
H. Tchoang-tzeu dit: Los dispositions naturelles des hommes, sont diverses. On ne fera pas vivre en solitude, celui qui est fait pom' converser avec les hommes ； on ne fera pas converser avec les hommes, celui qui est fait pour la solitude. Mais, solitude absolue, conversation immodérée, c'est là excès, non nature. Le misanthrope s'ensevelit vivant, l'intrigant se jette dans le feu. I【 faut éviter les extrêmes. ― Il ne faut pas non plus poser d'actes extraordinaires, car, les circonstances dans lesquelles ils furent posés étant une fois oubliées, l'histoire les jugera peul-etre excentriques plutôt qu'héroïques. ― 11 no faut pas toujours exalter raiiliquité et déprécier le temps présent, comme l'ont les hommes (le livres ( Confucius). Depuis lii-wei, nous savons que personne ne peut remonter le courant. Suivons donc le fil. du
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temps. ― Le sur-homme s'accommode des époques et des circonstances. Il n'est pas excen trique, ni misanthrope, ni intrigant. II se prête aux hommes, sans se donner. Il laisse penser et dire, ne contredit pas, et garde son opinion.
1. A condilion qu'il n'y ait pas d'obstacle, l'œil voit, l'oreille entend, le nez sent, la bouche goûte, le cœur perçoit, l'esprit produit les actes convenables. Dans toute voie, l'essentiel est qu'il n'y ait pas d'obstruction. Toute obstruction produit étranglement, arrêt des fonctions, lésion de la vie. ——. Pour leurs actes vitaux, les êtres dépendent du souffle. Si ce souffle n'est pas abondant dans un homme, la faute n'en est pas au ciel, qui jour et nuit l'en pénètre ； elle est en lui, quî obstrue ses voies, par des obstacles physiques ou moraux. ― Pour la conception, le creux de la matrice doit être bien perméable à l'influx du ciel, ce qui suppose la perméabilité de ses deux avenues (les deux trompes). Pour l'entretien de la vie, le creux du cœur doit être bien perméable à l'influx du ciel, ce qui suppose la perméabilité de ses six valves. Quand une maison est encombrée, la belle-mère et la bellefille, manquant d'espace, se disputent. Quand les o rinces du cœur sont obstrués, son fonctionnement devient irrégulier. — La vue de la beauté séduit l'esprit. La valeur dégénère en ambition, l'ambition en brutalité, la prudence en obstination, la science en disputes, la plétiitade en, pléthore. Le bien public a produit l'administration et le fonctionarisme. 一 Au printemps, sous l'action combinée de la pluie et du soleil, les herbes et les arbres poussent luxuriants. La faux et la serpe en retranchent une moifié; l'autre reste. Ni les retranchés, ni 】es restés, ne savent le pourquoi de leur sort. Fatalité !
J. Le repos refait la santé, la continence répare l'usure, la paix remédie à l'énervement. Ce sont là remèdes curatifs. Mieux vaudraient les préventifs.— -Les procédés sont différents. L'homme transcendaat a les siens. Le Sage ordinaire a les siens. Les habiles gens ont les leurs. Gouvernants et administrés ont leurs principes. —— K. Un même procédé ne produit pas toujours le même résultat. A la capitale de Song, le père du gardien de la porte Yen-menn étant mort, son fils maigrit tellement de douleur, qu'on jugea - devoir donner la charge de maître des officiers à ce parangon de la piété filiale. Ce que voyant, d'autres firent comme lui, n'obtinrent aucune charge et moururent de phtisie. ― Pour éviter le trône, Hu-you se contenta de fuir, Ou-koang crut devoir se suicider. Déçus dans leur ambition, Ki-l'ouo s'exila, Chenn-t'ou~ti se noya.
L. Quand le poisson est pris, ou oublie la nasse. Quand le lièvre est capturé, le piège n'a plus d'inléi'êt. Quand l'idée est transmise,, peu importent les mots qui ont servi à la convoyer. Combien ( moi Tchoang-tzeu) je voudrais n'avoir affaire qu'à des hommes, pour lesquels les idées seraient tout, les mots n'étant rien
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Chap. 27. Verbe et mots.
A, De mes paroles, dil Tchoang-tzeu beaucoup sont des allégories, beaucoup sont (les relations de discours d'aulrui. J'ai dit, au jour le jour, ce que je croyais bon à dire, selon mon sens naturel. 一 J'ai employé des allégories empruntées aux objets extérieurs, pour faire comprendre des choses abstraites. Je ne dirai pas qu'elles sont toutes parfaites, un père ne devant pas faire l'éloge de son entant. La louange ne vaut, que quand elle vient d'un tiers. Cependant je les crois aptes à convaincre. Tant pis pour ceux qu'elles ne convaincront pas. ― J'ai rapporté des discours d' autrui, afin de mettre bien au jour certaines conti'overses; ceux qui discutent étant enclins à faire grand cas de la thèse de leur parti, et à trop ignorer celle du parti adverse. Les hommes que j'ai cités ainsi, ce sont mes anciens, mes devanciers. Non que je considère tout ancien comme une autorilé. Bien loin de là! Celui qui n'a pas été jusqu'au fond des choses, quelque ancien qu'il soit, il n'est pas à' mes yeux une autorité, il ne devrait pas à mon avis avoir d'influence. Ce peut être un conteur de choses anciennes (Confucius), ce n'est pas un maître ès choses anciennes. — J'ai parlé sans art, naturellement, suivant l'impulsion de mon sens intime; car seules ces paroles-là plaisent et durent. En effet, préalablement à tous les discours, il préexiste une harmonie innée dans to^s les êtres, leur nature. Du fait de cette. harmonie préexistante, mou verbe, s'il est naturel, fera vibi'ei' celui des autres, avec peu ou pas de paroles. De là les axiomes connus : Il est un verbe sans paroles... 11 n'est parfois pas besoin de paroles... Certains ont parlé toute leur vie sans rien dii'e... Certains, qui se sont Lus durant toute leur vie, ont beaucoup parlé. ― Au même sens naturel se rattache le fait d'expérience, que tous les hommes perçoivent spontanément si une chose convient ou non, si c'est ainsi ou pas ainsi. Cette perception ne peut pas s'expliquer autrement. C'est ainsi, parce que c'est ainsi; ce n'est pas ainsi, parce que ce n'est pas ainsi. Gela convient, parce que cela convient; cela ne convient pas, parce que cela ne convient pas. Tout • homme est doué de ce sens d'approbation et de réprobation. Il vibre à l'unisson dans tous les hommes. Les paroles qui lui sont conformes, sont acceptées parce que consonantes, et durent parce que naturelles. ― Et d'où vient cette unité du sens naturel ？ Elle vient de l'unité de toutes les natures. Sous les distinctions spécifiques et individuelles multiples, sous les transformations innombrables et incessantes, au fond de l'évolution circulaire sans commencement ni fin, se cache une loi, qu'on a appelé la roue (de potier) naturelle, ou simplement la nature ( une, participée par tous les êtres, dans lesquels cette parlicipation commune produit un fond d'harmonie commun ).
； B。 Tchoang-tzm dit à Hoei-tzeu : Dans sa soixantième année, Confucius se convertit. Il nia ce qu'il avait affirmé jusque là (la bonté et l'équité
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artificielles). Mais, ce qu'il aftimia ensuite, le criit-ii plus fermement que ce qu'il avait affirmé auparavant? ― Je pense, dit Hoei-tzeu, que Confucius agit toujours d'après ses convictions. ― J'en doute, dit Tchoang-tzeu. Mais, quoi qu'il en soit, après sa conversion il enseigna que tout vient à l'homme de la grande souche; que son chant doit être eonfornie à ia gamme et sa conduite à la loi; que, dans le doute moral spéculatif ou pratique, il fallait se décider sur )e qu'en dira-t-on; qu'il fallait se soumettre de cœur aux coutumes établies par l'état, quelles qu'elles fussent; etc.. Suffit! suffit! je ne puis le suivre jusque là, ― Pour bien faire, l'homme, doit suivre son instinct naturel.
G. Tseng -tzeu fut deux fois fonctionnaire, dans des états d'esprit qu'il explique ainsi: Durant ma première charge, j'eus un traitement de trente et quelques boisseaux de grain seulement; 【imis, mes parents encore vivants pouvant en profiter, je remplis Cette charge avec plaisir. Durant ma seconde charge, j'eus un traitement de cent (juatre-vingt douze mille boisseaux; mais, mes parents défunts ne pouvant plus en profiter, je remplis cette charge avec déplaisir. ― Les disciples demandèrent à Confucius: n'y a-t-ii pas, dans cette conduite de Tseng- chenn, quelque attache de cœur vicieuse? 一 Sans doute, dit Confucius; attache de cœur à son traitement, qu'il n'aurait pas dû regarder plus qu'un moustique ou qu'une grue passant devant ses yeux. 一 En réalité, attache de cœur à ses parents. Mais la piété filiale étant la basfj de son système, Confucius ne voulut pas le dire. Tchoang-tzeu le met en mauvaise posture, et insinue que même l'attache aux parents' est contre la nature pure, puisqu'elle cause plaisir ou chagrin.
D. Yen-tch'eng-tzeu You dit à Tong-kouo-tzeu K'i : Depuis que je suis votre disciple, j'ai passé par les états que voici : Au bout d'un an, j'eus retrouvé ma simplicité native. Au bout de trois ans, je perdis le sens du moi et du toi. Au bout de quatre ans, je fus indifférent et insensible. Au bout de cinq ans, je commençai à vivre d'une vie supérieure. Au bout de six ans, mon esprit entièrement concentré dans mon corps, ne divagua plus. Au bout de sept ans, j'entrai en communication avec la nature universelle. Au bout de huit ans, je cessai de me préoccuper de la vie et de la mort. Enfin , après neuf années, le mystère s'accomplit; je me trouvai uni au Principe. —— C'est l'activité durant, la*vie, qui cause la mort. C'est le prihcipe yang ( la nature ), qui cause la vie. Donc la vie et la mort sont choses vulgaires. Y a~til lieu de s'en tant préoccuper? ― On calcule les phénomènes célestes, ou mesure les surfaces terrestres; sciences superficielles, qui ne vont pas jusqu'à la raison profonde de l'univers. Ne sachant rien du commencement et de la fin, pôuvons-nous savoir si le monde est régi ou non par une loi, laquelle supposerait un auteur? Ce qu'on donne parfois pour des sanctions, pouvant n'être qu'un jeu du hasard, comment savoir s'il y a ou non des mânes subsistants? Le sens est, on ne peut rien savoir d*uné cause en dehors de nous ; la vie est affaire d'évolution ； la mort est le fait de l'usure. E. Les pénombres ( symbolisant les demi-savants ) dirent à l'ombre (ignorance taoïste): Vous êtes tantôt baissée puis dressée, ramassée puis éparpillée, assise puis debout, en mouvement puis en repos ； quelle est la raison de tous ces changements? ― Je ne sais pas, dit l'ombre. Je suis ainsi, sans savoir pouniuoi. Je suis, comme l'enveloppe d'où est sortie une
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cigale, comme la peaii dont le serpent s'est dépouillé, un accessoire, une chose n'ayant pas d'existence pro]jre. Je suis même moins réelle que ces objets. A la lumière du jour ou du feu, je parais ； dès que la lumière baisse, je disparais. Je dépends, quant à mon elre, d'un ohjel, lequel dépend, quant à son èlre, de l'être universel. Quand il paraît, je parais aussi ； quand il disparaît, je disparais aussi ； quand il se meurt, je me meurs avec lui. Je, ne puis pas vous reiidi'e compte de mes mouvements. ― Ainsi tout est passif, existant par le Principe, dépendant du Principe. Sachant cela, le disciple de la sagesse doit être avant tcmt profondément humble ^
F. Yang-tzeukiu allant à P'ei, et Lao-tzeu .à Ts'inn, les deux se rencontrèrent à Leang. Choqué de l'aii'. vauilcux de Ycmg-lzeukiu, Lao-tzeu leva les yeux au ciel et dit en soupirant: je crois qu'il n'y a pas lieu de pei'di'e mon temps à vous instruire. ― Yang-tzeukiu ne répondit pas. 一 Quand ils furent arrivés à l'étape, Yang-tzeukiu apporta d'abord lui-même à Lao-tzeu tout ce qu'il fallait pour la toilette. Ensuite, ayant quitté ses chaussures devant la porte, il s'avança sur ses genoux jusque devant lui, et lui dit : Il y a longtemps que je désire vivement recevoir vos instruclions. Je n'ai pas Qsé vous arrêter sur le chemin, pour vous les demander ； mais luaiiitenanl que vous avez quelque loisir, veuillez me dire d'abord le sens de ce que vous avez dit à ma vue. ― Lao-tzeu dit: Vous avez le regard hautain à faire enfuir les gens ； tandis que le disciple de la sagesse, est comme confus, quelque irréprochable qu'il soil, el sent son insuffisance, quelque avancé qu'il soit. —— Très frappé, Yang-tzeukiu dil : je profiterai de votre leçon, ― Il en profila si bien, et devint si humble, dans l'espace de la seule nuit qu'il passa à l'auberge, que tous les gens de la maison qui l'avaienL servi avec crainte et révérence à son arrivée, u'eureut plus aucun égard pour lui avant son départ, (l'égard se proporlioniianl en Chine à rinsoleiice du voyageur) 2.
Chap. 28. Indépendance
A. Yao ayai.U voulu céder son trône à Hu-you, celui-ci refusa. Alors Yao l'odVit à Tzeu-tcheou-tcheu-f'ou, lequel relusa aussi, non qu'il se crût incapable, mais parce qu'il souffrait d'une aU'abile, que les soucis du gouvernement auraient aggravée. 11 préféra le soin de sa vie, au soin de l'empire. Combien plus aurait- il préféi'.é le soin de sa vie à des soins moindres? A son tour, Choùnn offrit son l rôtie à Tzeu-tcheou-lcheu-pai. Celui-ci refusa sous prétexte d'une mélancolie, que les soucis .aggraveraient. Biea sûr qu'il n'aurait pas nui à sa vie, pour chose moindre. Voilà comme les "disciples du
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Principe different du commun, (entretenant leur vie, que le vulgaire use par ambition). ― Alors Chpunn olïrit l'empire à Chan-kuan, qui le refusa, en ces termes: Habitant de l'univers et soumis à ses révolutions, en hiver je m'habille de peaux et en été de gaze ； au printemps je cultive sans trop me fatiguer, et en automne je récolte ce qui m'est nécessaire; j'agis le jour, et me repose la nuit. Je vis ainsi, sans attache, entre ciel et terre, satisfait et content. Pourquoi m'embarrasserais-je de l'empire? C'est me connaître bien mal, que de me l'avoir offert... Cela dit, pour couper court à de nouvelles instances, il partit et se retira dans les profondeurs des montagnes. Personne ne sut on il se fixa. ― Alors Chounn offrit l'empire à l'ancien compagnon de sa vie privée, le métayer C heu- hou, qui le refusa, en ces termes: Si vous qui êtes fort et habile, n'en venez pas à bout, combien moins moi, qui ne vous vaux pas... Cela dit, pour éviter d'être contraint, i【 s'erabai'qua sur mei' avec sa femme et ses enfants, et ne reparut jamais. ― T'ai-ioang Tan-fou, l'ancêtre des Tcheou, étant établi à Finn, était sans cesse attaqué par les Ti nomades. Quelque tribut quMl leur payât, pelleteries et soieries, chiens et chevaux, perles et jade, ils n'étaient jamais satisfaits, car ils convoitaient ses terres. Tan- fou se dit: mes sujets sont mes frères, mes enfants ； je ne veux pas être la cause de leur perte. Ayant donc convoqué ses gens, il leur dit: soumettez-vous aux Ti, et ils vous traiteront bien. Pourquoi tiendriez- vous à moi? Je ne veux pas davantage vivre à vos dépens, avec péril pour votre viè... Cela dit, il prit son bâton et partit. Tout son peuple le suivit, et s'établit avec lui au pied du mont KH i. Voilà un bel exemple du respect que le Sage a pour la vie d'autrui. ― Celui qui comprend quel respect on doit avoir pour la vie, n'expose la sienne, ni par amour de la richesse, ni par horreur de la pauvreté. Il ne l'expose pas, pour s'avancer. Il reste dans sa condition, daus soD sort. Taudis que 】e vulgaire s'expose à la légère, pour un insignifiant petit profit. ― Trois fois de suite, les gens de Ue assassinèrent leur roi. Pour n'avoir pas le même sort, le prince Seou s'enfuit, et se cacha dans la grotte Tan-hue. Se trouvant sans roi, les gens de Ue se mirent à sa recherche, découvrirent sa retraite, l'enfumèrent pour l'obliger à sortir, le hissèrent sur le char royal, tandis que le prince criait au ciel... s'il fallait un prince à ces gens-là, pourquoi faut-il que ce soit moi?!. Ce n'est pas la dignité de roi que le prit' ce Seou craignait, mais les. malheurs auxquels elle expose. Le trône d'une principauté ne valait pas à ses yeux le péril de sa vie. Cela étant, les gens de Ue eureut raison de tenir à l'avoir pour roi.
B. Les deux principautés Han et Wei, se disputaient un lopin de terre mitoyen. Tzeu-lioa- tzeii étant allé visiter le marquis Tchao-hi de Han, et l'ayant trouvé très préoccupé de cette alïaire, lui dit : Supposé qu'il existât un arrêt inexorable ainsi conçu... quiconque mettra la main à l'empire, obtiendra l'empire, mais perdra la main, gauche ou droite, qu'il y aura mise... en ce cas, mettriez- vous la main à l'empire? ― Nenni! dit le marquis, ― Partait ！ dit Tzeu-hoa-tzeu. Ainsi vous préférez vos deux mains à l'empire. Or
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votre vie vaut encore plus que vos deux mains, Han vaut moins que l'empire, et le lopin mitoyen cause du lilige vaut encore moins que H an. Alors pourquoi vous i'entlez-vous malade de .tristesse, jusqu'à compromettre voli'e vie, pour un objet aussi insignifiant ？ ― Personne ne m'a encore parlé avec autant (le sagesse que vous, diL le marquis. 一 De t'ait Tzeu-hoa-lzeu avait bien distingué le futile (augmenta lion de territoire ) (1g l'important (conservation de la vie).
G. Le prince de Loti ayant enlendu dire que Yen-ho possédait la science du Principe, envoya un messager, lui porter en cadeau de sa part, un lot de soieries. Vêtu de grosse toile, Yen-ho donnait sa provende à son bœuf, à la porte de sa maisonnette. C'est à lui-même que le messager du prince, qui ne le connaissait pas, demanda : Est-ce ici que demeure Ye'ti-ho? ― Oui, dit celui-ci ； c'est moi. ― Comme le messager exhibait les soieries: Pas possible, lit Yen-ho ; mon ami, vous aurez mal compris vos insU'uclions; informezvous, de peur de vous' attirer une mauvaise affaire. ― Le messager retourna donc à la ville, et s'informa. Quand il revint, Yen-ho fut introuvable. 一 C'est là un exemple de vrai mépris des richesses. Pour le disciple du Principe, l'essentiel c'est la: consetvalion de sa vie. II ne consacre au gouvernement d'une principauté ou de l'empire, quand il y est contraint, que l'excédent seulement de son énergie vitale, et considère sa charge comme chose accessoire, sa principale a (Fa ire restant le soin de sa vie. Les hommes vulgaires de ce temps, compromettent au contraire leur vie pour leur intérêt ； c'est lamentable ！ ― Avant de faire quoi que ce soit, un vrai Sage examine le but et choisit les moyens. Nos modernes, au contraire, sont si irréfléchis, que, prenant la perle du marquis de Soei comme projectile, ils tirent sur un moineau à mille toises de distance, se rendant la risée de tous, parce qu'ils exposent un objet si précieux pour un résultat si minime et, si incertain. En l'éalUé, ils font pire encore, cai' leur vie qu'ils exposent est plus précieuse que n'était la perle du marquis de Soei 'i.
D. Lie-tzeu était réduit à la misère noire, et les souffrances de la faim se lisaient sur son visage. Un visiteur parla de lui à Tzeu-yang, ministre tie la principauté Tcheng, en ces termes : Lie-uk'eou est un leltré versé dans la science du Principe. Sa misèfe fera dire du prince de Tcheng, qu'il ne p l'end pas soin des lettrés. ― Piqué par celte observation, Tzeu-yang fit immédiatement clonuei' ordre à l'officier de sou district, d'envoyer du grain à Lie-tzeu. Quand l'envoyé de l'olficier se présenta chez lui, Lie-tzeu le salua très civilement, mais refusa le don. Après son départ, la femme de Lie-tzeu, se frappant la poitrine de douleur, lui dit: La femme et les enfants (l'un Sage, devraient vivre à l'aise et heui'eux. Jusqu'ici nous avons souffert (le ！ a faim, parce que le prince uous a oubliés. Oi" voici que, se souvenant lie nous, il nous a envoyé de quoi mangei". Et vous l'avez refusé ！ N'avezvous pas agi contre le destin? ― Non, dit Lie-tzeu en riant, je n'ai pas agi contre le destin, car ce n'est pas le prince qui uous a envoyé ce grain. Que 卜 iiu'uo a parlé favorablement de moi au ministre, lequel a envoyé ce grain ； si ce quelqu'un avait parlé de moi défavorablement, il aurait envoyé ses sbires, tout aussi bèteinent. Hasard et non destin, voilà pourquoi j'ai refusé.
Lcgcnile. Le marquis ayant guéri un serpent blessé, le- serpent Ini apporta une perle inestimable.
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Je ne veux rien devoir à Tzeu-yang, ― Peu de temps après, Tzeu-yang fut tué par la populace, dans une émeute ^
E. Le roi Tchao de Tch，ou ayant été chassé de son royaume, Ue le bouche v de la cour l'accompagna dans sa fuite. Quand le roi eut recouvré son royaume, il fit distribuer des récompenses à ceux qui l'avaient suivi. Le tour du boucher Ue étant venu, celui-ci refusa toute rétribution. J'avais perdu ma charge avec le départ du roi, dit-il ； je l'ai recouvrée avec son retour ； je suis donc indemnisé ； pourquoi me donner encore une récompense? 一 Le roi ayant ordonné aux officiers d'insister, le bouclinr dit: N'ayant mérité la mort par aucune faute, je n'ai pas voulu être tué par les rebelles, voilà pourquoi j'ai suivi le roi ; j'ai sauvé ma propre vie, et n'ai rien fait qui fût utile au roi ； à quel titre accepterais-je une récompense? ― Alors le roi ordonna que le boucher fût introduit en sa présence, comptant le décider lui-mêine à accepter. Ce qu'ayant appris, le boucher dit: D'après la loi de Tch'ou, seules les grandes récompenses accordées à des mérites extraordinaires, sont conférées par le roi en personne. Or moi, en fait de sagesse jê n'ai pas empêché la perte du royaume, en fait de bravoure j'ai fui pour sauver ma vie. A proprement parler, je n'ai même pas le mérite d'avoir suivi le roi dans son infortune. Et voilà que le roi veut, contre la loi et la coutume, me recevoir en audience et me récompenser lui-même. Non, je ne veux pas qu'on dise cela de lui et de moi. — Ces paroles ayant été rapportées au roi, celui-ci dit au généralissime Tzeu-k'i : Dans son humble condition, ce boucher a des sentiments sublimes. Offrez-lui de ma part une place dans la hiérarchie des grands vassaux. ― Tzeu-k'i lui ayant fait celte offre, Ve répondit: Je sais qu'un vassal est plus noble qu'un bouclier, et que le revenu d'un fief est plus que ce que je gagne. Mais je ne veux pas d'une faveur, qui serait reprochée à mon prince comme illégale. Laissez-moi dans ma boucherie ！ — Quoi qu'on fît, (Je tint bon et resta boucher. Exemple d'indépendance morale taoïste.
F. Yuan-hien habitait, dans le pays de Loti, une case ronde en pisé, entourée d'aoe haie d'épines, et sur le toit de laquelle l'herbe poussait. Un paillasson fixé à une branche de mûrier, fermait mal le Ivou servant de porte. Deux jarres défoncées, encastrées clans le mur, closes par une toile claire tendue, formaient les fenêtres de sp.s deux cellules. Le toit goùUait, le sol était humide. Dans cet antre misérable, Yuan-hien assis jouait de la cithare content. ― Tzeu-koung aWa lui faire visite, monté sur un char si large qu'il ne put pas entrer dans sa ruelle, vêtu d'une robe blanche doublée de pourpre. Yuan-hien le reçut, un bonnet déchiré sur la tête, des souliers éculés aux pieds, appuyé sur une branche d'arbre en guise de canne. A sa vue, Tzeu-koung s'écria : Que vous êtes malheureux! ― Pardon, dit Yuan-hien. Manquer de biens, c'est être pauvre. Savoir et ne pas faire, c'est être malheureux. Je suis très pauvre ； je ne suis pas malheureux. ― Tzeu-koung se tut. Yuan-hien ajouta: Agir pour plaire au monde, se faire des amis particuliers sous couleur de bien général, étudier pour se faire admirer, enseigner pour s'enricbir, s'aiïubler d'un déguisement de bonté et d'équité, se promener en somptueux équipage, tout ce que uows faites ce sont là choses que moi je ne me résoudrai jamais à faire.
1, Comparez Lie-tzeu cUap. 8 D. ,
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Tseng- tzeu habitait dans le pays de Wei. Il portait une robe de grosse toile sans doublure. Sa mine trahissait la souffrance et la faim.' Les cals de SCS mains et de ses pieds, montraient combien durement il travaillait pour vivre. Il n'avait pas de quoi faire un repas chaud, une fois en trois jours. Un vêtement devait lui durer dix ans. S'il avait essayé de nouer sa coiffure, les brides usées se seraient cassées. S'il avait essayé de mettre le pied entier dans ses chaussures, le talon se serait séparé du reste. S'il avait tiré les manches do sa robe, elles lui seraient restées dans les mains. Et néanmoins, vêtu de haillons et chaussé de savates, il cliarilail les hymnes de la dynastie Chang, d'une voix qui retentissait dans l'espace comme le son d'un instrument de 】>i'oiize ou de silex. L'empereur ne put pas Je décider à le servir comme minislre, les grands feudataires ne purent pas le décider à s'attacher à eux comme ami. 11 fut le Lype des esprits indépendants et libres. Qui tient à sa liberté, doit renoncer aux aises du corps. Qui tient à sa vie, doit renoncer aux dignités. Qui tient à l'union avec le Principe, doit renoncer à toute attache.
Confucius dit à Yen-hoei : Hoei, écoute- moi ！ Ta famille est pauvre; pourquoi ne chercheraisrtu pas à obtenir quelque charge? —— Non, dit Yen-hoei, je ne veux d'aucune charge. J'ai cinquante arpents dans la campagne, qui me fourniront ma nourrilare, et dix arpents dans la banlieue, qui me fourniront mon vêtement ^. Méditer vos enseignements en touchant ma cithare, suffit pour mon bonheur. Non, je ne chercherai pas à obtenir une charge. -— Ces paroles firent une grande impression sur Confucius, qui dit : Quel bon esprit a HoeA ！ Je ï^avais bien, théoriquement, que celui qui a des goûts modestes, ne se crée pas d'embarras ； que celui qui ne se préoccupe qae de son progrès inlérieur, ne s'affecte d'aucune privation ； que celui qui ne tend qu'à la perfection, fait bon marché des charges. J'ai même enseigné ces principes depuis bien longtemps. Mais maintenant seulement je viens de les voir appliqués par Hoei. Aujourd'hui moi le théoricien j'ai reçu une leçon pratique.
G. Meou, le fils du marquis de Wei, ayant été nommé à l'apanage de Tchoung-chan ( prés de la mer), dit à Tchan-tzeu : Je suis venu ici au bord de la mer, mais mon cœur est resté à la cour de Wei, ― Tchan-tzeu dit: Etouffez voire chagrin, de peur qu'il n'use votre vie. ― Le prince Meou dit: J'ai essayé, mais sans succès. Ma douleur est in"vincible. — Alors, dil Tchantzeu, donnez-lui libre carrière ( en pleurant, criant, etc.). Car, réagir violemment contre un sentiment invincible, c'est s'infliger une double usure, ( la douleur, plus la réaction). Aucun de ceux qui font ainsi, ne vit longtemps. ― Pour ce prince habitué à la cour, devoir vivre en un pays cle rochers et de cavernes, était sans cloute plus dur que ce n'eût été pour un homme de basse caste. 11 est pourtant regrettable pour lui, que, ayant eu ce qu'il fallait pour tendre vers le Principe, il ne l'ait pas atteint. Il aurait trouvé là la paix dans l'indifférence.
H. Quand Confucius fut arrêté et cerné entre Tch'enn et Ts,ai, il fut sept jours sans viande ni grain, réduit à vivre d'herbes sauvages. Malgré son épuisement, il ne cessait de jouer de la cithare, > dans la maison où .il était réfugié. ― Yen-hoei qui cueillait des herbes au dehors, entendit les disci-
1. Ou cultivait les plantes textiles près des liabila lions, crainte qu'elles nu fussent coupées et volées durant la nuit. Le vol des céréales esl moins facile.
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pies Tzeii-lou et Tzeu-koung qui se disaient entre eux: Le Maître a été chassé de Lou deux fois, intercepté à Wei une fois. A Song, on a abattu l'arbre qui l'abritait. .11 a été en grand péril à Chang et à Tcheou. Maintenant le voilà assiégé ici. On désire qu'il périsse, sans oser le tuer : mais celui qui aura fait le coup, ne sera certainement pas puni. Le Maître sait cela, et joue de Ja cithare. Est-ce un Sage, celui qui se rend si peu compte de sa situation? — Yen-hoei rapporta ces paroles à Confucius, qui cessant son jeu, soupira et dit: Ce sont deux esprits sans portée. Appelle-les, que je leur parle! ― Quand ils furent entrés, Tzeu-lou dit à Confucius: Cette fois-ci, c'en est fait! ― Non, dit Confucius. Tant que la doctrine d'un Sage n'a pas été réfutée, ce n'est pas fait de lui. Entré en lice, pour la bonté et l'équité, à une époque de passions et de troubles, il est naturel que j'éprouve de violentes oppositions, mais ce n'en est pas fait de moi pour cela. Ma doctrine est irréfutable, et je n'en dévierai pour aucune persécution. Les frimas de l'hiver ne font ressortir qu'avec plus d'éclat la force de résistance du cyprès, qu'ils n'arrivent pas à dépouiller de ses feuilles. Il en adviendra de même, pour ma doctrine, de cet incident entre Tch'enn et Ts'ai... Cela dit, Confucius reprit, avec un air digne, sa cithare et son chant. Tzeu-lou converti saisit un bouclier et dansa la pantomime. Tzeu-koung dit: j'ignorais combien le ciel est haut au-dessus de la terre (le Sage au-dessus du vulgaire). ― Les anciens qui possédaient la science du Principe, étaient également contents dans le succès et l'insuccès. Car le succès et l'insuccès leur étaient également indlfTérents. Leur contentement provenait d'une cause supérieure, de la science que le succès et l'insuccès procèdent pareillement du Principe, fatalement, inévitablement, comme le froid et le chaud, comme le vent et la pluie, en une succession et alternance à laquelle il n'y a qu'à se soumettre. C'est en vertu de cette science, que Hu-'you fat content au nord de la rivière Ying, et Koung-jpai au pied du mont K'iou-cheou. ( Paragraphe suspect, probablement interpolé. Comparez Tchoang-tzeu chap. 17 G; chap. 20 G et D. )
î. Chounn ^ ayant offert son empire à son ancien ami Ou-tchai: Fi donc! dit celui-ci. Vous avez quitté les champs pour la cour, et maintenant vous voulez que moi aussi je me dégrade. Je ne vous connais plus!.. Cela dit, Ou-tchai alla se jeter dans le gouffre de Wing -ling, ― Avant d'attaquer (le tyran) Kie, (le futur empereur). T'mig consulta Pien-soei, qui lui répondit: Cela n'est pas mon afTaire... Alors qui consul lerai-je? demanda T'ang... Je ne sais pas, dit Pien-soei... T'ang s'adressa à Ou-koang, qui répondit aussi, ce n'est pas mon affaire, je ne sais pas... Alors T'ang dit: Si je demandais conseil à I-yinn ？. . Parfait ！ dît Ou-koang. Grossier et plat, cet homme a ce qu'il faut pour servir vos desseins ； il n'a d'ailleurs que cela. ― Conseillé :^ar I-yinn, T'ajig' attaqua Kie, le vainquit, puis offrit le trône à Pien-soei. Celui-ci dit : Mon refus de vous donner aucun conseil, aurait dû vous faire comprendre que je ne veux pas avoir de part avec un voleur; et voilà que vous m'offrez votre butin ！ Faut-il que ce siècle soit pervers, pour qu'un homme sans conscience vienne par deux fois essayer de me souiller par son contact ！ Ou ne me fera pas une troisième fois pareille injure... Cela dit, Pien-soei se noya dans la rivière Tcheou. ― Alors T'ang offrit le trône à àu-koang, avec ce boniment : Un Sage (I-ymn) a fait le plan (du détrône-
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ment de Kie ) ； un brave ( Tang ) l'a exécuté ； maintenant c'est au bon (Owkoang) à monter sur le trône, conformément aux traditions des anciens... Gu-koang refusa, en ces termes : Détrôner un empereur, c'est maiiquei" d'équitii; luer ses sujets, c'est manquer de bonté; profiter des crimes d'autrui, ce serait m auquel' de pudeur. Je m'en liens aux maximes IraditiQnnelles, qui interdisent d'accepter aucune charge d'un maître inique, et de fouler le sol d'un empire sans principes. Je refuse d'être honoré par vous, et ne veux plus vous voir... Cela dit, Oii-koang s'atlaclia une grosso pierre sur le dos, et SG jeta dans la rivière Lou.
J . Jadis, à l'origine de la dynastie Tclieou, les deux princes lettrés frères, Pai-i et Cliou-tsH, vivaient à Kou-tchou. Ayant appris la nouvelle du changement de dynastie, ils se dirent; Il semble qu'à l'Ouest règne un homme est un Sage ； allons voir ！ — Quand ils furent arrivés au sud du mont K，i (à la capitale des Tcheou )； l'empereur Ou les fit recevoir par son frère Tan, qui leur promit avec serment richesses et honneurs, s'ils voulaient servir sa maison. Les deux frères s'enti'e-i'egai'dèi'etU, sourirent de mépris, et dirent : nous nous sommes trompés ！ ce n'est pas là ce que nous cherchions... Ils avaient appris, entre temps, comment s'était fait le changement de dynastie; aussi ajoutèrent-ils: Jadis, l'empereur Chenn-noung , si dévot et si respectueux, offrait ses sacrifices pour son peuple, sans faire aucune demande spéciale pour lui-même. Du gouvernement de ses sujets, auquel il s'appliquait si consciencieusement, il ne retirait pour lui-môme ni gloire ni profit. Les Tcheou qui ont pris avantage de la décadence des Yinn pour envahir l'empire, sont de tout autres hommes. Ils ont conspiré contre l'empereur, gagné ses sujets, employé la force. Ils jureul pour se faire croire ( ce qui est contre ia simplicité taoïste), ils se vantent pour plaire, ils font la guerre pour leur profit. 11 est clair que le changement survenu dans l'empire, a été de mal on pis. Jadis les anciens servaient en temps d'ordre, et se reliraient en temps de désordre. Actuellement l'empire est dans les ténèbres, les Tcheou sont sans vertu. Mieux vaut, pom' nous, nous retirer pour rester pars, que de nous salir au contact de ces usurpateurs. ― Cette détermination prise, les deux Sages allèrent vers le Nord jusqu'au mont Cheou-yang , où ils moururent de faim. ― L'exemple de ces deux hommes est admirable. Richesses et honneurs leur étant inopinément offerts, ils ne se laissèrent pas séduire, ils ne dévièi'ent pas de leurs nobles seQtiments, qui peuvent se résamei' en, cette maxime, ne jjas s'asservir au monde. '- '
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Chap. 29. Politiciens.
A. Confucius était ami de Ki de Liou-hia ^. Celuu-ci avait un frère cadet, qu'on appelait le brigand Tchee. Cet individu avail organisé une association de neuf mille partisans, lesquels faisaient dans l'empire tout ce qui leur plaisait, rançonnant les princes, pillant les particuliers, s' emparant des bestiaux, enlevant les femmes et les filles, n'épargnant même pas leurs proches parents, poussant l'impiété jusqu'à ne plus faire d'offrandes à leurs ancêtres. Dès qu'ils se montraient, les villes se mettaient en état de défense, les villageois se retranchaient. Tout le monde avait à souffrir de ces malfaiteurs. —— Confucius dit à Lioùhia-ki: Les pères doivent morigéner leurs fils, les frères aînés doivent morigéner leurs cadets. S'ils ne le font pas, c'est qu'ils ne prennent pas 】eur devoir à cœur. Vous êtes un des meilleurs officiers de ce temps, et votre frère cadet est le brigand Tchee. Cet homme est le fléau de l'empire, et vous ne le morigénez pas. Je suis honteux pour vous. Je vous avertis que je vais aller le sermonner à votre place. ― Liouhia-ki dit: Il est vrai que les pères et les aînés doivent morigéner les fils et les cadets ； mais, quand les fils et les cadets refusent d'entendre, le père ou le frère aîné fût-il aussi disert que vous Têtes, le résultat sera nul. Or mon cadet Tchee est d'un naturel bouillant et emporté. Avec cela, il est si fort qu'il n'a personne à craindre, et si éloquent qu'il sait colorer en bien ses méfaits. Il n'aime que ceux qui le flattent, s'emporte dès qu'on le contredit, et ne se gêne pas alors de proférer des injures. Croyez-moi, ne vous frottez pas à lui. ― Confucius ne tint pas compte de cet avis. 11 partit, Yen-hoei conduisant son char, Tzeu-koung faisant contrepoids. 11 trouva Tchee établi au sud du mont T'ai-chan, sa bande hachant des foies d'homme pour son dîner. Descendant de son char, Confucius s'avança seul jusqu'à l'homme de garde, et lui dit: Moi K'oungk'iou de Lou, j'ai entendu parler des sentiments élevés de votre général ； je désire l'entretenir... et, ce disant, il saluait l'homme de garde, avec révérence. Celui-ci alla avertir le brigand Tchee, que cette nouvelle mit en fufeur, au point que ses yeux étincelèrent comme des étoiles, et que ses cheveux hérissés soulevèrent son bonnet. Ce K'oung-kHou, dit-il, n'est-ce pas le beau parleur de Low? Dis-lui de ma part: Radoteur qui mets tes blagues au compte du roi Wenn et de l'empereur Ou. Toi qui te coiffes d'une toile à ramages, et qui te ceins avec du cuir de bœuf. Toi qui dis autant de sottises que de paroles. Toi qui manges sans labourer, et qui t'habilles sans filer. Toi qui prétends qu'il suffit que tu enlr'ouvres les lèvres et donnes un coup de langue, pour que la distinction entre le bien et le mal soit établie. Toi qui as mis dans l'erreur tous les princes, et détourné de leur voie tous les lettrés de l'empire. Toi qui, sous couleur de prêcher la piété, lèches les puissants, les nobles et les riches. Toi le pire des malfaiteurs! Va-t-en bien vite! Sinon, je ferai ajouter ton foie, au hachis qui se prépare pour notre dîner. ― L'homme de garde lui ayant rapporté ces paroles, Confucius insista et fit dire
1. Le digne Tchan-ho, alias Tchan-ki, nom posthume Tchan-hoei. Plus connu sous les appellalifs Liouhiahoei ou Liouhia-ki, du nom de son pays.
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à Tehee : Etant l'ami de votre frère, je désire être reçu dans votre tente. —— L'homme cle garde ayant averti Tchee : Qu'il vienne ！ dit celui-ci. ― Confucius ne se le fit pas dire deux fois. Il avança vite, alla droit à Tchee, qu'il aborda en le saluant. ― Au comble de la fureur, Tchee étendit ses deux jambes, plaça son épée en travers, braqua ses yeux sur Confucius, et, avec le ton d'une tigresse dérangée pendant qu'elle allaitait ses petits, il dit: Prends garde K'iou ！ Si tu dis des choses qui me plaisent, tu vivras.! Si tu dis iquoi que ce soit qui me déplaise, tu mourras! ― Confucius dit: Trois qualités sont surtout prisées des hommes; une belle prestance; une grande intelligence; enfin la valeur militaire. Quiconque possède à un degré eminent une seule de ces trois qualités, est digne de commander aux hommes. Or, général, je constate que vous les possédez éminemment toutes les trois. Vous avez huit pieds deux pouces, vos yeux sont brillants, vos lèvres sont vermeilles, vos dents sont blanches comme des cauris, votre voix est sonore comme le son d'une cloche ; et un homme qui réunit toutes ces qualités, on l'appelle le brigand Tchee ！ Général, j'en suis indigné ！.. Si vous vouliez me prendre pour conseiller, j'emploierais mon crédit pour vous gagner la faveur de tous 】es princes avoisinants; je ferais bâtir une grande ville, pour être votre capitale ; je ferais réunir des centaines de milliers d'hommes, pour être vos sujets; je ferais de vous un prince feudataire puissant et respecté. Général, croyez-moi, rendez la vie à l'empire, cessez de guerroyer, licenciez vos soldats, afin, que les familles vaquent en paix à leur subsistance et aux offrandes des ancêtres; Suivez mon conseil, et vous acquerrez la réputation d'un Sage et d'un Brave ;： tout l'empire vous applaudira. ― Toujours furieux, Tchee répondit: Viens çà, K'iou, el sache qu'on n'erababouine que les petits esprits. Avaîs-je besoin de toi pour m'apprendre, que le corps que mes parents m'ont donné, est bien fait? Crois-tu que tes compliments me touchent, moi qui sais que tu me dénigreras ailleurs plus que tu ne m'as flatté ici? Et puis, l'appât eliimérique avec lequel tu veux me prendre, est vraiment par trop grossier. Mais supposons que j'obtienne ce que tu m'as promis, combien de temps le garderai-je? L'empire n'a-t-il pas échappé aux descendants cle Yao et de Chounn, la postérité des empereurs Tang et Ou n'est-elle pas éteinte, précisément parce que leurs ancêtres leur avaient laissé un patrimoine très riche et par suite très convoité? Le pouvoir ne dure pas, et le bonheur ne consiste pas, comme toi et les politiciens tes semblables voudraient le faire croire, dans cette chose-là. Au commencement il y avait beaucoup d'animaux et peu d'iiommes. Durant le jour, ceux-ci recueillaient des glands et des châtaignes; durant la nuit, ils se réfugiaient sur les arbres, par peur des bêtes , sauvages. Ce fut là la période dite des nids... Puis vint l'âge des caverness, durant lequel les hommes encore nus, ramassaient du combustible en été, ; pour se chauffer en hiver, première manifestation du soin pour l'entretien de la vie... Puis vint l'âge de Chenn-noung , le .premier agriculteur, âge de l'absolu sans-souci. Les hommes ne connaissaient que leur mère, pas leur, père ( pas de mariage). Ils vivaient en paix, avec les élans et les cerfs. Us cultivaient assez pour mangor, et filaient as§ez pour s'habiller. Personne ne faisait de tort à autrui. Ce fut là l'âge, où tout suivit son cours naturel, en. perfection... Hoang-ti mit fin à cet heureux âge. Le premier, il s'arrogea le,^ pouvoir impérial, fit la guerre, livra bataille à Tch'eu~you dans la plaine de. Tchouo-lou, versa le sang sur un espace de cent stades (en poursuivant lôs?:.' vaincus). Puis Yao et Chounn inventèrent les ministres d'état et le rouage f-
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administratif. Puis T'mig renversa et exila son souverain Kie, Ou détrôna et mit à mort l'empereur Tcheou. Depuis lors, jusqu'à nos jours, les forts ont opprimé les faibles, la majorité a tyrannisé la minorité. Tous les empereurs et princes ont troublé le monde, à l'instar des premiers de leur espèce. Et toi K'iou, tu t'es donné pour mission de propager les principes du roi Wenn et de l'empereur Ou, tu prétends imposer ces principes à la postérité. C'est à ce titre que tu t'habilles et te ceins autrement que le commun, que tu pérores et que tu poses, dupant les princes, poussant tes intérêts personnels. Ta es sans contredit le premier des malfaiteurs, et, au lieu de m'appeler moi, par excellence, le brigand Tcfiee, le peuple devrait t'appeler toi, le brigand K'iou... J'en appelle aux résultats de ton enseignement. Après avoir enjôlé Tzeu-lou, tu lui as fait déposer ses armes, tu l'as fait étudier. Le monde étonné se dit, K'iou sait adoucir les violents. L'illusion ne dura pas. Ayant tenté d'assassiner le prince de Wei, Tzeu-lou périt de maie mort, et son cadavre salé ( pour qu'il se conservât plus longtemps), fut exposé sur la porte orientale de la capitale de Wei ., Continuerai-je à énumérer les succès de l'homme de talent, du grand Sage, que tu te figures être? A Lou on se défit de toi deux fois. De Wei tu fus expulsé. A Ts'i on faillit te faire un mauvais parti. Entre Jch\enn et Ts'ai, on t'assiégea. L'empire tout entier refuse de donner asile au maître qui fit saler son disciple Tzeu-lou. Ea résumé, tu n'as su être utile, ni à toi, ni aux autres, et ta prétends qu'on ait de l'estime pour ta doctrine !.. Cette doctrine, dis-tu, n， est pets ma doctrine. Elle remonte, par les anciens souverains, jusqu'à Hoang-ti. Fameux parangons, sur le compte desquels le vulgaire seul peut se tromper. Déchaînant ses passions sauvages, Hoang-ti fit la première guerre, et ensanglanta la plaine de Tchouo-lou. Yao fut mauvais père. Ghounn fut mauvais fils. U vola l'empire pour le donner à sa famille, T'ang bannit son souverain. Ou tua le sien. Le roi Wenn se fit emprisonner à You-U. Voilà les six parangons, dont tu imposes l'admiration au vulgaire. Considérés de près, ce furent des hommes, que l'amour de leurs intérêts fit agir contre leur conscience et contre la nature ； des hommes dont tous les actes sont dignes du plus profond mépris... Et tes autres grands hommes, ne périrent-ils pas tous victimes de leur bêlise? Leurs utopies furent cause que Pai-i et Chou-ts'i moururent de faim et restèrent sans sépulture. Son idéalisme fut cause que Pao-tsiao se retira dans les forêts, où on le trouva mort, à genoux, embrassant le tronc d'un arbre. Son, dépit de n'être pas écouté, fut cause que Chennt'ou-ti s'attacha une pierre sur le dos et se jeta dans le Fleuve, où les poissons et les tortues le dévorèrent. Le fidèle Kie-tzeu-t'oei, qui avait été jusqu'à nourrir sou duc Wenn avec un morceau de sa cuisse, fat si sensible à l'ingratitude de celui-ci, qu'il se retira dans les bois, où il périt par le feu. Wei-cheng ayant donné rendez-vous à une belle sous un pont, se laissa noyer par l'eau montante, plutôt que de lui manquer de parole. En quoi, je te le demande, le sort de ces six hommes différa- t-il du sort d'un chien écrasé, d'un porc égorgé, d'un mendiant mort de misère? Leurs passions causèrent leur mort. Ils auraient mieux fait d'entretenir leùi' vie dans la paix... Tu donnes encore en exemple des ministres fidèles, comme Pi-kan et Ou-tzeusu. Or Pi-kan, mis à mort, eut le cœur arraché ； Ou-tzeusu dut se suicider, et son corps fut jeté à la rivière. Voilà ce que leur fidélité valut à ces fidèles, de devenir la risée du public... Donc, de tous les exemples vécus que tu invoques en preuve de ton système, aucun n'est fait pour me convaincre, bien
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au contraire. Que si tu invoques des arguments cl'outre-tombe, ces choses-là ne me prouvent rien... A mon tour, moi je vais te donner une leçon pratique, sur ce qui en est, au vrai, de l'humanité. L'homme aime la satisfaction de ses yeux, de ses oreilles, de sa bouche, de ses instincts. Il n'a, pour assouvir ses penchants, que la durée de sa vie, soixante ans en moyenne, parfois quatre-vingt, rarement cent. Encore faut-il 'soustraire, de ces années, les temps de maladie, de tristesse, de malheur. Si bien que, dans un mois de vie, c'est à peine si un homme a quatre ou cinq journées de vrai contentement et de franc rire. Le cours du temps est infini, mais le lot de vie assigné à chacun est fini, et la mort y met un terme à son heure. Une existence n'est, dans la suite des siècles, que le bond du cheval qui saute un fossé. Or mon avis est, que quiconque ne sait pas faire durer cette vie si courte autant que possible, et ne satisfait pas durant ce temps tous les penchants de sa nature, n'en lend rien il ce qu'est en réalité l'humanité... Conclusion: Je nie, K'iou, tout ce que tu afiirmes, et je soutiens tout ce que tu nies. Garde-toi de répliquer iiu seul mot! Va-t-en iDieo vite ！ Fou, hâbleur, utopiste, menteur, lu n'as rien de ce qu'il faut pour remettre les hommes dans leur voie. Je ne te parlerai pas davantage. ― Confucius salua humblement, et sortit à la hâte. Quand il s'agit de monter dans sa voiture, il dut s'y prendre par trois fois pour trouver l'embrasse, tant il était ahuri. Les yeux éteints, la face livide, il s'appuya sur l'a barre, la tête ballante et haletant. Comme il rentrait en ville, à la porte de l'Est, il rencontra Liouhià-ki. Ah! vous voilà, dit eelui-ci. Il y a du temps, que je ne vous ai vu. Votre attelage paraît las. Ne se riez-vous pas allé voir Tchee, par hasard?.. Je suis allé le voir, dit Confucius, en levant les yeux au ciel, et soupirant profondément. .. All! fit Liouhia-H; et a-t-il admis une seule des choses que vous lui avez dites?.. Il n'en a admis aucune, dit Confucius. Vous aviez bien raison. Cette fois, moi K'iou, j'ai fait comme l'homme qui se cautérisait alors qu'il n'était pas malade (je me suis donné du mal, et me suis mis en danger, en vain). J'ai tiré la moustache du tigre, et ai bien de la chance d'avoir échappé à ses dents.
B. Tzeu-tcJiang qui étudiait en vue de se pousser dans la politique, demanda à Man-keou-tei: Pourquoi n'entrez-vous pas dans la voie de l'opportunisme ( celle de Confucius et des politiciens de l'époque) ? Si vous n'y entrez pas, personne ne vous confiera de charge, vous n'arriverez jamais à rien. Celte voie est la plus sûre, pour arriver à la renommée et à la richesse. On y est aussi en compagnie distinguée. 一 Vraiment? dit Man-keou-tei. Moi, les politiciens me choquent, par l'impudeur avec laquelle ils mentent, par leurs intrigues pour enjôler des partisans. A leui' opportunisme factice, je préfère la liberté naturelle. ― La liberté, dit Tzeu-tchang, Kie et Tcheou la prirent en toute chose. Ils furent tous les deux empereurs, et pourtant, si maintenant vous disiez à un voleur, vous êtes un Kie, ou vous êtes un Tclteou, ce voleur se tiendrait pour gnèvement offensé, tarit leur abus de la liberté a fait mépriser Kie et Tcheou par les plus petites gens... Tandis que K'o'ung-ni et Mei-ti, plébéiens et pauvres, ont acquis par leur usage de l'opportunisme une réputation telle, que si vous dites à quelque ministre d'état, vous êtes un ICoung-ni, ou vous êtes un Mei-ti ， ce grand personnage se rengorgera, se tenant pour très houoi'é. Cela prouve que ce n'est pas la. noblesse du rang qui en impose aux hommes, mais bien la sagesse de la conduite. ― Esl-ce bien vrai ？ reprit Man-keou-tei. Ceux qui ont volé peu, sont
ht.
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enfermés dans les prisons. Ceux qui ont volé beaucoup, sont assis sur les trônes. Voler en grand, serait-ce opportunisme et sagesse ？.. Et puis, les politiciéns sont-ils vraiment les purs que vous dites? C'est à la porte des grands voleurs ( des princes feudataires), qu'on les trouve postés, en quémandeurs. Siao-fCii duc Iloan de Ts'i, tua son frère aîné, pour épouser sa veuve ； et malgré cela Koan-tchoung consentit à devenir son ministre, et lui procura, per fas et nefas, le pas, comme hégémon, sur les autres feudataires. Confucius a accepté un cadeau de soieries de T'ien-tch'eng -tzeu, l'assassin de son prince et l'usurpateur de sa principauté. La morale naturelle exigeait que ces deux politiciens censurassent leurs patrons. Ils firent, au contraire, les chiens couchants, devant eux. C'est leur opportunisme (égoïste, visant au profit personnel }, qui les fit ainsi descendre jusqu'à étouffer leur conscience. C'est d'eux qu'a été écrit ce texte : Oh! le bien ； oh! lo mal... Ceux qui ont réussi, sont les premiers ； ceux qui ne sont pas parvenus, sont les derniers. ― Tzeu-tchang reprit : si vous abandonnez toutes choses à la liberté naturelle, si vous n'admettez aucune institution artificielle, c'en sera fait de tout ordre dans le monde; plus de rangs, plus de degrés, plus même de parenté. ― Man-keou-tei dit : Est-ce que vos politiciens, qui affectent de faire tant de cas de ces choses, les ont bien observées ？ Voyons vos parangons ！ Yao mit à mort son fils aîné. Chùunn exila son oncle maternel. Quel relpect pour la parenté!,. Tang exila son suzerain Kie, Ou tua Tcheou. Quel respect pour les rangs!.. Le roi Ki supplanta son frère aîné, le duc de Tcheou tua le sien. Quel respect pour les degrés!.. Ah oui, les disciples de K'oungni parlent doucereusement, les disciples de Mei-ti prêchent la charité universelle, et voilà comme ils agissent pratiquement. -X La discussion n'aboutissant pas, Tzeu-tchang et Man-keou-tei s'en remirent à un arbitre, lequel prononça ainsi : Vous avez tous 】es deux tort et raison, comme il arrive quand on tient une position trop tranchée. Le vulgaire ne voit que la richesse ； le politicien ne prise que la réputation. Pour arriver à leur but, ils luttent et s'usent. Sage est celui qui considère le oui et le non, du centre de la circonférence (comparez chap. "2 C)， et qui laisse la roue tourner. Sage est celui qui agit quand les circonstances sont favorables, qui cesse d'agir quand il en est temps. Sage est celui qui ne se passionne pour aucun idéal. Toute poursuite d'un idéal est funeste. Leur obstination dans la loyauté, fit arracher le cœur à Pi-kan, et crever les yeux à Ou-tzeusu. Leur acharnement à dire vrai, à tenir la parole donnée, poussa Tcheu-koung à témoigner en justice contre son père, et Wei-cheng à se laisser noyer sous un pont. Leur désintéressement inflexible, fit que Pao-tzeu mourut à genoux au pied d'un arbre, et que Chenn-tzeu fut ruiné par les artifices de Ki de Li. Confucius n'honora pas la mémoire de sa mère, K'oang-tchang se fit chasser par son père, pour cause de scrupules rituels exagérés. Ce sont là des faits historiques connus. Ils prouvent que toute position extrême devient fausse, que toute obstination exagérée ruine. La sagesse consiste et se tenir au centre, 7ieutre et indifférent.
G. Inquiet dit à Tranquille: Tout le monde estime la réputation et la fortune. La foule courtise les parvenus, s'aplatit deyant eux et les exalte. La satisfaction que ceux-ci en éprouvent, fait qu'ils vivent longtemps. Pourquoi
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ne vous poussez-vous pas? Votre apathie est-elJe défaut d'intelligence, ou manque de capacité, ou obstination dans certains principes à vous particuliers? Tranquille répondit: je n'ai envie, ni de réputation, ni de fortune, parce que ces choses ne donnent pas le bonheur, fl est trop évident que ceux qui se poussent, faisant litière de IoqI principe gênant, se formant la conscience sur des précédents historiques quelconques; il est trop évident, quoi que vous en disiez;, que ces hommes n'obtiennent pas de vivre satisfaits et longtemo.s. Leur vie n'est, comme celle des plus vulgaires, qu'un tissu de travaux et de repos, de peines et de joies, de tâtonnements et d'incertitudes. Quelque avancés qu'ils soient, ils restent exposés aux revers, au malheur. ― Soit, dit Inquiet ; mais toujours est-il que, tant qu'ils possèdent, ils jouissent. Ils peuvent se procurer ce que le Sur-homme et le Sage n'ont pas. Quiconque a atteint une position élevée, c'est à qui lui prêtera ses bras, son intelligence, ses talents. Même dans une position moindre, le parvenu est encore privilégié. Pour lui tous les plaisirs des sens, toutes les satisfactions- de la nature. ― Egoïsme repu, dit Tranquille. Est-ce là ie bonheur?.. A mon avis, le Sage ne prend pour lui que strictement ce qu'il lui faut, et laisse le reste aux autres. Il ne se remue pas, il ne lutte pas. Toute agitation, toute compétition, est signe de passion morbide. Le Sage donne, se désiste, s'efface, renonce, sans s'en faire un mérite, sans attendre qu'on l'y force. Quand le destin l'a élevé au pinacle, il ne s'impose à personne, il ne pèse sur personne; il pense au changement à venir, au tour éventuel de la roue, et est modeste en conséquence. Ainsi tirent Yao et Chounn. Ils ne traitèrent pas le peuple avec bonté, mais ils ne lui firent aucun mal, par abstraction et précaution. Chan-kuan et Hu-you refusèrent le trône, par amour de la sécurilé et de la paix. Le monde loue ces quatre hommes, qui agirent pourtant contrairement à ses principes. Ils ont acquis la célébrité, sans l'avoir recherchée. — En tout cas, dit Inquiet, ils ne l'ont pas eue gratis. Au lieu des souffrances de radministration, ils s'infligèrent celles de l'abstinence et des privations, une forme de vie équivalant à une mort prolongée. ― Du tout, dit Tranquille. Ils vécurent une vie commune. Or la vie commune, c'est le bonheur possible. Tout ce qui dépasse, rend malheureux, àvec ses oreilles pleines de musique et sa bouche remplie de mets, le parvetiw n'est pas heureux. Le souci de soutenir sa position, en fait comme une bête de somme qui gravit sans cesse la. même pente, suant et soufflant. Toutes les richesses, toutes les dignités, n'éteindront pas la faim et la soif qui le tourmentent, la fièvre intérieure qui le dévore. Ses magasins étant pleins à déborder, il ne cessera pas de désirer davantage, il ne consentira pas à rien céder. Sa vie se
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passera à monter la garde autour de ces amas inutiles, dans les soucis, dans 】a crainte. 11 se barricadera dans son domicile, et n'osera pas sortir sans escorte, (de peur d'être pillé, enlevé, rançonné). N'est-ce pas là une vraie misère? Eli bien, ceux qui la souffrent, ne la sentent pas. Inconscienls clans Je présent, ils ne savent pas non plus prévoir l'avenir. Quand l'heure du mailieu r sonnera, ils seront surpris, et tous leurs biens ne leur vaudront pas même un jour de répit. Bien fou est celui qui se fatigue l'esprit et qui use son corps, pour aboutir à pareille fin.
Chap. 30. Spadassins,
A. Le roi Wenn de Tchao était passionné pour l'escrime. Les spadassins de profession affluaient à sa cour. Il donnait l'hospitalité à plus de trois mille hommes de cette sorte, qui se battaient devant lui, (juand il lui plaisait, de jour ou de nuit. Chaque année plus de cent étaient tués ou, grièvement blessés dans ces joules. Mais ces accidents ne refroidissaient pas la passion du roi. ]) y avait trois ans que ce manège durait. Le royaume se trouvant fort négligé, ses voisins jugèrent le moment favorable pour s'en emparer. Ce qu'ayant appris, le prie ce héritier Li fut très affligé. 11 réunit ses amis et leur dit: Celui qui aura pu persuader au roi de mettre fin à ces combats de bretteurs, je lui donnerai mille taëls en récompense... Tchoang-izeu seul est capable de faire cela, dirent les amis du prince. ― Aussitôt le prince envoya des courriers, pour inviter Tchoang-tzeu et lui offrir mille taêls. Tchoang-tzeu refusa l'argent, mais suivit les envoyés. Que désirez-vous de moi, et pourquoi m'avez-vous offert mille taëis ？ demanda-t-il au prince. ― J'ai ouï dire que vous êtes un Sage, dit celui-ci, voilà pourquoi j'ai commencé par vous envoyer respectueusement mille taëls, en attendant ce qui viendra ensuite. Vous avez refusé mon présent. Conîmeiit oserais-Je alors vous dire ce que je désirais de vous? —— J'ai ouï dire, dit Tchoang-tzeu, que vous désirez que je guérisse le roi votre père d'une certaine passion. Si ju l'offense, il me
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tuera ； si je ne réussis pas, vous m'en ferez peut-ôtve autant; dans les deux cas, vos mille taëls seront de trop ( ne me serviront pas). Si jo plais au roi et vous contente, alors vos mille taëls seront trop peu. Voilà pourquoi j'ai refusé voire argent. ― Bien, fit le prince. Notre roi n'aime que les spadassins. ― Je sais, dit Tchoang-tzeu. Je lire fort bien de l'épée. ― Pnrfait, lit le prince. Seulement, les spadassins du roi portent lous un lurban ù g'Iand cl un pourpoint étroit ; ils ont des mines féroces et le YOi'be très haut. Le roi lie prise plus que ce genre. Si vous voas présentez à lui on robe de lettré, il ne vous regardera môme pas. ― Alors, fit Tchoang-Lzeu, faites-moi l'aire 1b costume en qiieslion. ― Trois jours 【)liis tai'd, . le piiiice présenta au roi Tchoamj-izeu costumé en spadassin. Le roi le reçut, l'épée imo à la main. Tchoanq-tzcu s'avança vers lui lentement ( pour éviter de se faire prendre pour un assassin déguisé), et ne le salua pas ( même raison). Pourquoi, lui demanda le roi, vous ètes-vous fait annoncer à moi par mon lils? — J'ai ouï dii'e, fit Tchoang-tzeu, que vous aimez les duels à l'épée. Je voudrais vous montrer ce que je sais faire en ce genre. ― De quelle force êtes-vous? demanda le roi. ― Voici, dit Tchoang-tzeu : placez un spadassin de dix en dix pas, sur mille stades de longueur ； je leur passerai sur le corps à tous, à la lile. ― Ah ！ fit le roi ravi ； vous n'avez pas votre pareil. ― Et voici ma théorie, dit Tchoang-tzeu : J'attaque mollement, je laisse venir l'adversaire, il s'échauffe, je feins de fléchir, il s'emballe, je l'embroche. Voulez-vous me permettre de vous montrer la chose? ― Pas si vite, maître, fit le roi inquiet. Allez d'abord vous reposer. Quand les préparatifs auront élé faits, je vous ferai mander. ~~ B, Alors le roi lit faire l'exercice à ses spadassins, durant sept jours de suite. Plus de soixante furent tués ou blessés. Le roi choisit les cinq ou six plus habiles, les rangea au bas de la grande salle, l'épée à la main, prêts à combattre, puis ayant mandé Tchoang-tzeu, il lui dit: je vais vous mettre en présence de ces maîtres... J'ai dû attendre assez longtemps, dit Tchoang-tzeu. ― Quelles sont les dimensions de votre épée? demanda le roi. ― Tonte épée me va, dit Tchoang-tzeu. Cependant, il en est trois que je préfère. A votre choix. —- Expliquez-vous, dit le roi. ― Ce sont, dit Tchoang-tzeu, l'épée de l'empiireur, l'épée du vassal, l'épée du vulgaire. — Qu'est-ce que l'épée de l'empereur? demanda le roi... C'est, fit Tchoang-tzeu, celle qui couvre tout à l'intérieui' des quatre frontières, celle qui s'étend jusque sur les barbares limitrophes, celle qui règne des montagnes de l'ouest à la mer orientale. Suivant le cours des deux principes et des cinq éléments, des lois de la justice et de la clémence, elle se repose au printemps et en été ( saisons des travaux), elle sévit en automne et en hiver (saisons des exécutions et des guerres). A ce glaive tiré de son fourreau et brandi, rien ne résiste. 11 force tout être à la soumissioQ. C'est là l'épée de l'empereui'. ― Surpris, le roi demanda : Qu'est-ce que l'épée du vassal?.. C'est, dit Tchoangtzeu, une arme faite de bravoure, de fidélité, de courage, de loyauté, da sagesse. Brandi sur une principauté, conformément aux lois du ciel de la terre et des temps, ce glaive maintient la paix et l'ordre. Redouté comme la foudre, il empêche toute rébellion. Voilà l'épée du vassal. — Et l'épée du vulgaire, qu'est-ce ？ demanda le roi... C'est, dit Tchoang-tzeu, le fer qui est aux mains de certains hommes, qui portent un turban à gland et un pourpoint étroit; qui roulent des yeux féroces et ont le verbe très haut; qui se coupent la gorge, se percent le foie ou les poumons, dans des duels sans but ； qui s'entre-tuent, comme font les coqs de combat, sans aucune utilité
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pour leur pays. 0 roi! vous qui êtes peut-être prédestiné à devenir le maître tie l'empire, n'est-il pas au-dessous de vous, de priser tant celle arme-là? 一 Le roi comprit. Il prit Tchoang-tzeu par le bras, et le conduisit au haut de la salle, où uu festin était servi. Tout hors de lui, le roi errait autour de la table... Piemette?.-vous et prenez place, lui dit Tchoang-tzeu ； je n'en dirai pas plus long- sur les épées (no vous ferai pas honte, davantage). ― Ensuite le roi Wenn s'enferma dans ses appartements durant trois mois, réfléchissant sur sa conduite. Durant ce temps, ses spadassins achevèrent de s'entretuer. (Certains commenlaleurs expliquent, ils se suicidèrent tous, (le dépit. Eu tout cas, l'espèce fut éteinte, et l'abus cessa. )
Chap. 31. Le vieux pécheur.
A. Confucius se promenant dans la forêt de Tzeu-ivei, s'assit pour se reposer près du tertre Hiang-l'an. Les disciples prirent leurs livres. Le maître toucha sa cithare et se mit à chanter. — Le chant attira un vieux pêcheur. Ses cheveux grisonnants défails, ses manches retroussées, le vieillarcï descendit de sa barque, gravit la berge, approcha, posa sa main gauche sur son genou, prit son menton dans sa main droite, et écouta attentivement. Quand le chant fut fini, il fit signe de la main à Tzeu-koung et à Tzeu-lou. Tous deux étant venus à lui : qui est celui-ci ？ demanda le vieillard, en désignant Confucius. ― C'est, dit Tzeu-lou, le Sage de Lou. ― Comment s'appellet-il? demanda le vieillard. ― 11 s'appelle K'oung, dit Tzeu-lou. ― Et fjae fait ce ICo'iing? demanda le vieillai'f]. — 11 s'efforce, dit Tzeu-koung, do faire revivre la sincérité, la loyauté, la bonté et l'équité, les l'its et la miisique, pour le plus grand bien de la pi'incipaulé de Lou et de l'empire. ― Est-il prince? demanda le vieillard. 一 Non, fit Tzeu-koung. ― Esl-il minisire? demanda 】e vieillard. ― Non, fit encoi'e Tzeu-koung. ― Le vieillard sourit et se retira. Tzeu-koung l'entendit murmurer: bonté! équité! c'est fort beau sans doute, mais il aura de la chance s'il ne se perd pas à ce jeu. En tout
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cas, les soucis et le mal qu'il se donne, nuiront, en usant son esprit et son corps, à sa vraie perfection. Qu'il est loin de la science du Principe! ― Tzeukoung rapporta ces paroles- à Confucius, qui repoussa vivement la cithare posée sur ses genoux, se lova fin disant « c'est là un Sage », et descendit la berge pour demander un eii【i'etieii au vieillard. Celui-ci enfonçait justement sa gaiïe, poiiiulùljorder sa barque. A la vue de Confucius, il s'arrêta ot se tourna vers lui. Confucius s'avança en saluant. ― Que désirez-vous de moi? lui deinanda le vieil larr], ― Confucius dit: Vous avez prononcé tout à l'heure des paroles, doul je ne pénètre pas le sens. Je vous prie respectueusement do vouloir bien m'inslruire pour mon bien. ― Ce désir est très louable, dit 1(1 vieillard. ― B. Conl'ucius se prosterna, puis, s'étant. relevé, il dit: Depuis ma jeunesse, jusqu'à cet âge ûg soixante-neuf ans (avanl-dernière année de sa vie), moi K'iou j'ai étudié sa h s cesse, sans être instruit dans la science suprême (taoïsme). Maintenant que l'occasion m'en est donnée, jugez de l'avidité avec laquelle je vais vous écouler. ― Le vieillard dit : Je ne sais si nous nous entendrons; car la loi commune est, que* ceux-là seuls s'entendent, dont les sentiments se ressemblent. En tout cas, et à tout hasard, je vais vous dire mes principes, et les appliquer à votre conduite... Vous vous occupez exclusivement des affaires des hommes. L'empereur, les seigneurs, les officiers, 】a plèbe, voilà vos thèmes; parlons-en. Vous prétendez morigéner ces quatre catégories, les obliger à se bien conduire, le résultat final étant un ordre parfait, dans lequel tout le monde vivra heureux et content. Arriverez- vous vraiment à créer un monde sans raaux et sans plaintes?.. Il suffit, pour affliger le [jlébéien, que son champ ne rapporte pas, que son toit goutte, qu'il manque d 'aliments ou d'habits, qu'on lui impose une nouvelle taxe, que les femmes de la maison se disputent, que les jeunes manquent de respect aux vieux. Comptez- vous vraiment arriver à supprimer toutes ces choses?.. Les officiers se chagrinent des difficultés de leurs charges, de leurs insuccès, des négligences de leurs subordonnés, de ce qu'on ne reconnaît pas leurs mérites, de CO qu'ils n'avancent pas. Pourrez-vous vraiment changer tout cela?.. Les seigneurs se plaignent de la déloyauté de leurs officiers, des rébellions de leurs sujets, de la maladresse de leurs artisans, de la mauvaise qualité des redevances qu'on leur paye en nature, de l'obligation de paraître souvent à la cour les mains pleines, de ce que l'empereui' n'est pas content de leurs présents. Ferez-vous vraiment que toul cela ne soit plus?.. 【/ei]]pei'eiii' s'afflige (les désordres dans le yinn et le yang, le froid et le chaud, qui nuisent à ragricullurc et font souffrir le peuple. Il s'afflige des querelles et des guerres de ses feudataires, qui coûtent la vie à beaucoup d'hommes. Il s'afflige fie ce que ses règlements sur les rils et la musique sont mal observés, de ce que ses finances sont épuisées, de ce que les relations sont peu respectées, de ce que le peuple se conduil mal. Comment ferez-vous, pour supprimer tous ces désordres? Avez -vous qualité, avez- vous pouvoir, pour cela? Vous qui n'êtes ni empereur, ni seigneur, ni même minisire ； simple particulier, vous prétendez réformer l'humanité. N'est-ce pas vouloir plus que vous ne pourrez faire?..'' Avant de voir la réalisation de votre rêve, il vous faudrait préalablement délivrer les hommes des huit manies que je vais vous énumérer : manie de se mêlei' de ce qui n'est pas son affaire; manie de parler sans considération préalable; manie de mentir; manie de flatter; manie de dénigrer ； manie de semer la discorde ； manie do faire à ses amis une fausse
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réputation; manie d'intriguer et de s'insinuer. Etes-yous homme à faire disparaître tous ces vices?.. Et les quatre abus suivants: démangeaison d'innover pour se rendre célèbre ； usurpation du mérite (rautrui pour s'avancer soimôme; entêtement clans ses défauts en dépit des remontrances; obsUnation tlans ses idées en dépit des avertissemeuls ； cliangerez-vous tout cela?.. Quand vous l'aurez l'ait, alors vous pourrez commencer à exi)oser aux hommes vos theories sur la bon lé el I'equUf'', avec quelque chance qu'ils y comprendront quelque chose. ― G. Le visage altéré et soupirant d'émolion, Confucius se prosterna pour remercier de la leçon, se releva et dit: Passe que je sois un utopiste, mais je ne suis pas un- ma liai tour. Alors pourquoi su is- je ainsi partout honni, persécuté, expulsé? Qu'est-ce qui m'attire tous ces maux? Je n'y comprends rien. 一 Vous n'y comprenez rien, fit le vieillard étonné; vraiment, vous êtes bien borné. C'est votre manie de vous occuper de tous et de tout, de poseï' eu censeur et en magister universel, qui vous attire ces tribulations. Ecoutez cette histoire: Un h on me avait peur fia l'ombre de son corps et de la trace de ses pas. Pour s'en délivrer, il se mit à fuir. Or, plus il fit de pas, plus il laissa d'empreintes ； quelque vite qu'il courût, son ombre ne le quitta pas. Persistant malgré tout à croire qu'il finirait par la gagner de vitesse, il courtiL tant et si bien qu'il en mourut. L'imbécile ！ S'il s'était assis clans un lieu couvert, son corps n'aurait pins projeté d'ombre; s'il s'était tenu bien tranquille, ses pieds n'auraient plus produit d'empreintes; il n'avait qu'à se tenir en paix, et tous ses maux disparaissaient... Et vous qui, au lieu de vous tenir en paix, faites métier d'ergoter sur la bonté et l'équité, sur les ressemblances et les dissemblances, sur je ne sais quelles subtilités oiseuses, vous vous étonnez des conséquences de cette manie, vous ne comprenez pas que c'est en agaçant tout le monde que vous vous êtes atlii'é la haino universelle? Croyez-moi, du jour où vous ne vous occuperez plus que de vousmême, et vous appliquerez à cultiver votre fonds naturel ； du jour où, rendant aux autres ce qui leur revient, vous les laisserez tranquilles ； de ce jour, vous n'aurez plus aucun ennui. C'est en fermant les yeux sur vous-même, et en les ouvrant trop sur les autres, que vous vous attirez tous vos malheurs. ― D. Tout déconfit, Confucius demaïKla : qu'est-ce que mon fonds naturel ？ ― Le Tonds naturel, dit le vieillard, c'est la simplicité, la sincérité, la droiture, que chacun apporte en naissant. Cela seul influence les liommes. Personne n'est touché par un verbiage fallacieux ； pur dos larmes,. des éclaLs, un pathos de comédien. Tandis (j ue les sen Uni eut s vrais se commiiniqueiil à autrui, sans artifice de paroles ni de geslês. C'est qu'ils émanent du fonds naturel, de la vérité native. De ce fonds naissont toutes les vertus vraies, rafl'eclioii des parents et Ja piété des eiilanls, la loyauté envers lo prince, la joie com — municalive dans les fesLins, la compassion sincère lors' des funérailles. Ces seuliments 議 t spontanés et n'ont, rien d'artificiel, tandis que les l'its dans lesquels vous prétendez enserrer tous les actes do 】a vie, sont une comédie factice. Le fonds naturel, c'est la part que chaque homme a reçu. de la nature universelle. Son diclamen est invariable. 11 est l'unique règle de conduite du Sage, qui méprise toute influence humaine. Les im)}éciles font tout l'inverse. Ils ne tirent rien de leur propre fonds, et sont à ia merci de l'influence d'autrui. Ils ne savent pas estimer la vérité qui est en eux, mais partagent les frivoles et volages affections du vulgaire. C'est dommage, maître, que vous ayez passé toute votre vie dans Je mensonge, et n'ayez entendu (]ue si tard exposer la vérité. —— E. Confucius se prosterna, se releva, salua et dit: Quel
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bonheur que je vous aie rencontré! Quelle laveur du ciel ！ Ah ！ maître, ne me jugez pas indigne de devenir votre serviteur, a lui qu'en vous servant j'aie l'occasion d'en apprendre davantage. DiLes-iHoi, s'il vous plaît, où vous demeurez. J'irai demèiirer chez vous， pour achever de m'inslruire. — Non, dit le vieillard. L'adage dit: ne révèle les rnyslères qu'à qui est capable de te suivre; ne les révèle pas à qui est incapable de les comprendre. Vos préjugés sont trop invétérés pour êlre guérissables. Cherchez ailleurs. Moi Je vous laisse .. Et ce disant, le vieillard donna un coup de galle, et disparut avec sa barque parmi les vei'ts roseaux. ― F. Cependant Yen-yuan avait préparé le char [jour le retour, Tzeu-lou présentait l'embrasse. Mais Confucius ne pouvait se détacher du rivage. Enfin, quand le sillage de la barque fut enliôremeiît aplani, quand aucun bruit de 'gatl'e ue parvint plus à son oreille, il se décida, comme à regret, à prendre place dans son char. Tzeu-lou qui marchait à côté, lui dit: Maître, voilà longtemps que je vous sers. Jamais je ne vous ai vu manifester autant de respect et de déférence, à qui que ce soit. Reçu par des princes et par des seigneurs, traité par eux en égal, vous avez toujours été hautain et dédaigneux. Et voici qu'aujourd'hui, devant ce vieil- 】arcl appuyé sur sa gaffe, vous avez fléchi vos reins à angle droit pour l'écouter, vous vous êtes prosterné avant de lui répondre. Ces lémoigtiages de vénération ii'ayaient-ils pas quelque chose d'excessif? Nous disciples en sommes surpris. A quel titre ce vieux pêcheur était-il digue de pareilles démonstrations? ― Incliné sur la barre d'appui, Confucius soupira et dit: You, ta es décidément incorrigible; mon enseignement glisse, sans effet, sur ton esprit par trop grossier. Approche et écoute ！ Ne pas vénérer 'un vieillard, c'est manquer aux rits. Ne pas honorer un Sage, c'est manquer de jugement. Ne pas s'incliner devant la vertu qui rayonne dans un autre, c'est se faire tort à soi-même. Reliens cela, butor!.. Et si cela est vrai de toute vertu, combien plus est-ce vrai (le la science du Principe, par lequel tout ce qui est subsiste, dont la • connaissance est vie el rignorarice mort. Se conformer au Principe donne le succès, s'opposer à lui c'est la ruine certaine. C'est le devoir du Sage d'honorer la science du Principe partout où il la rencontre.. Or ce vieux pêcliear la possède. Pouvais-je ne pas l'honorer comme j'ai fait? ,
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Chap. 32. Sagesse.
A. Lie-uk'eou (Lie-tzcu) qui allait à TsH, revint alors qu'il était à michemin. 11 rencontia Pai~hoann-ou-jenn qui lui demanda: pourquoi revenez-voQS ainsi sui' vos pas? ― Parce que j'ai ou peur, dit Lio-uk'eou. ― Peur de quoi? fit Pai - liounn- o u -jenn . ― Je suis entré, dit Lie-uk'eov, dans dix débits de soupe, et cinq fois on m'a servi le premier. ― Et vous avez eu {jour, fit Pai-lioimn-ou-jenîi'^.. de quoi? ― J'ai pensé, dit Lieuk^eoK, que malgré mon si ri et incognito, mes qualités transparaissaient sans doute à travers mon corps. Car comment expliquer autrement celte déférence, de la part de gens si vulgaires? Si j'étais al'lé jusqu'à Ts'i, peut-être que le prince, ayant connu lui aussi ma capacilé, m'aurait chargé du soin de sa 二 principauté qui le fatigue. C'est cette éventaalité qui m'a effrayé et fait revenir sur mes pas. -一 C'est bien pensé, dit Pai-hounn-ou-jenn; mais je crains h'ien fju'oti ne vous relance à domicile. ― Et de fait, peu de temps api-és, Pai-hounn-ou-jenn étant allé visiter Lie-uk'eou, vit devant sa porte une quantité de souliers. Il s'arrêta, appuya son menton sur le bout de sa carme, sopgea longuement, puis se retira. Cependant Je portier avait averti Lie-nWeou. Saisissant ses sandales, sans prendre le temps de les chausser, celui-ci courut après son ami. L'ayant rattrapé à la porte extérieure, i【 lui dit : c'esl ainsi que vous partez, sans m'avoir donné aucun avis? ― A quoi bon désormais? fit Pai -ho unn- ou- jenn. Ne vous avais-je pas averti qu'on vous relancurail à domicile? Je sais bien que vous n'avez rien fait pour attirer Lout ce monde, mais vous n'avez rien fait non plus pour le tenir à distance. Maintenant que vous êtes livré à la dissipation, à quoi vous serviraient mes avis? Sans doute vos visiteurs profiteront de vos qualités, mais vous pâtirez de leur coiiversaliou. Pareilles gens ne vous apprendront rien. Les propos du vulgaire, sont un poison, non un aliment, pour un homme comme vous. A quoi bon les intiinilés avec des gens qui sentent et pensent différemment. C'est l'ordinaire, que les habiles s'usent, que les savaiius se fatiguent, comme vous faites. Et pour qui? Pour des ôlres frivoles ot nuls, qui ne savent quo se promener etilre loiirs repas, errant à l'aventure comme un bateau dé m ai' ré qui s'en va à va ii- l'eau, so payant à roccasion un eiilretien avec un Sage pour distraire leur ennui.
B. Un certain Bonn de la principaulô TcJieuf/, ayant rabâché les livres officiels durant trois ans, fui promu. ！ otLré. Cetto promotion illustra louto sa famille. Pour empôclier que son frère cadet ne l'éclipsat, le nouveau lettré lui (it embrasser les doctriiuis de Mei-ti. Il en résulta que les deux frères ue cessant de discuter, ot le pci'e leiianl pour le cadet contre raîné, ce fut, à la maison, la dispute perpétuelle. Après dix années tie celle vie, n'y tenant plus, Hoan se suicida. L'aiiimositc du père et du frère survécut à sa mort. Ils ne visitèrent pas sa lonibe, et ne lui (Irent pas d'olïVandcs. Un jour Hocm apparut en songe à son père, el lui dil: Pourquoi m'en vouloir ainsi ？ N'est-ce pas moi qui ai fait de votre second tils un sectateur de Mei-ti, dont vous
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aimez tant la doctrine? Vous devriez m'eti!e reconnaissant!.. Depuis lors Hoan reçut ses offrandes. ― Ceci prouve que l'auteur des hommes (le Principe), ne rétribue pas la ni en eux les iiilenlions, que raccomplissement par eux du destin. Hoan, en faisant de son frère un sectateur de Mei-ti, était mû par un sentiment de bas égoïsme, comme ceux qui interdisent aux autres de boire de l'eau de leur puits. Cependant, en ce faisant, il agit bien, car le destin voulait que son frère devînt un sectatetir de Mei-ti, et lo reste, li échappa donc au clul liment du ciel, comme disaient les anciens. Son action lui fui ('omptée, son intantion ne lui fui point imputée.
C. Le Sage difl'ôro du commun, en ce qu'il se tient tranquille et évite ce qui le troublerait. Lo vulgaire fait tout le contraire, cherchant le trouble, fuyant la paix. ― Pour qui a connu le Principe, il faut encore n'en pas parler, ce qui est difficile, dit Tchoang-lzeu. Savoir ot se taire, voilà la perfection. Savoir et parler, c'est imperfection. Les anciens tendaient au parfait. ― Tchou-^yingman apprit de Tcheu-lii l'avl de tuer les dragons. Il paya la recette mille taëls, toute sa fortune. Jl s'exerça durant trois ans. Quand il fut sûr de son affaire, il ne fit ni ne dit jamais rien. ― Alors à quoi bon ？ Quand on est capable, il faudrait le montrer, dit le vulgaire... Le Sage ne dit jamais il faudrait... Des il faudrait, naissent les troubles, les guerrfts, les ruines. —— Empêtré dans les détails multiples, embarrassé dans les soucis matériels, l'homme médiocre ne peut pas tendre vers le Principe de toutes choses, vers la grande Uni lé incorporelle. Il est réservé au sur-homme, de concentrer son énergie sur l'étude de ce qui fût avant le commencement, de jouir dans la contemplation de l'être primordial obscur el indéterminé, tel qu'il fut alojs qu'existaient seulement les eaux sans foi'mes, jaillissant dans la pureté sans mélange. 0 hommes, vous étudiez des félus, et ignorez le grand repos ( dans la science globale du Principe). '
D. Un certain Ts'ao-chang, politicien de Song, fut envoyé par son prince au roi de TsHnn. Parti en assez modeste équipage, il revint avec une centaine de chars, chargés des cadeaux reçus du roi de Ts'inn, auquel il avait plu extrêmement. 11 dit à Tchoang-tzeu : Jamais je ne pourrais me résoudre à vivre comme vous dans une ruelle de village, mal vêtu et mal chaussé, maigre et hâve à. force de faim et de misère. J'aime mieux courtiser les princes. Cela vient encore de me rapporter cent charretées de présents. — Tchoang-tzeu répondit: Je sais 】e tarif du roi de Ts'inn. Au chirurgien qui lui ouvre un abcès, il donne une charretée de cadeaux ； il en donne cinq charretées, à celui qui lui lèche ses hémorroïdes. Plus le service qu'on lui rend est vil, mieux il le paye. Qu'avez- vous bien pu lui faire, pour recevoir encore plus que celai qui lui lèche ses hémorroïdes? Débarrassez-moi de votre présence ！
E. Le duc Nai de Loii demanda à Yen-ho : Si je faisais de Tchoung-ni ( Confucius) mon premier ministre, mon duché s'en trouverait- il bien? ― 11 se trouverait en grand danger, dit Yen-ho. Tchoung-ni est un homme de petits détails (un peintre d'éventails), beau discoureur, se grimant pour plaire, s'agitant pour faire effet. Il n'admet que ses propres idées, et ne suit que ses' imaginations. Alors, quel bien pourrait-il faire à votre peuple? Si vous le faisiez ministre, vous ne tarderiez pas à vous en repentir. Détourner les hommes du vrai, et leur enseigner le faux, cela ne profite pas. Et puis, dans ce qu'il fait, cet homme cherche son propre avantage. Agir ainsi, ce n'est pas
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agir comme le ciel, cela ne profite donc pas. Si vous introduisiez un marchand dans la hiérarchie de vos. officiers, l'opinion publique s'en offenserait. Elle s'oiïen serait bien davantage, si vous faisiez ministre cç trafiquant en politique. Cet homme ne réussira à rien, et ne finira pas bien. Il est des crimes extérieurs, que le bourreau punit. 11 est des ci'iines inténeui's (l'ambition de Confucius), que le ijinn ot le yang châtient ( usure du corps, mort prématurée). Seul le Sage écliuppe à la saiicLioii. pénale.
F. Goiifucitis dit: le cœui- . humain est rie plus ditricile abord que les monts et les ileiives; ses senlimeiils sont plus incertains que ceux du ciel. Cai- le ciel a des inouvemeiits extérieurs, par lesquels on peut conjecturer ses iuLeiiLioiîs; LaiicUs quo l'extérleui- de l'homme ne trahit pas, quand il ne le veut pas, ses senliraeats in limes. Cerlaiiis paraissent droits, alors qu'ils sont passionnés ； d'autres paraissent frustes, alors qu'ils sont habiles; d'autres paraissent simples, qui sont pleins d'ambilion; d'autres paraissent fermes, alors qu'ils sont Irop souples ； d'autres paraissent lents, qui sont précipités. Certains qui" paraissent altérés de justice, eo ont peur comme du feu. Aussi le Sage ne se (ie-l-il jamais à l'apparence. Il essaye les hommes ； près de lui, pour s'assurer de leur révérence; en mission lointaine, pour s'assurer de leur fidélité. En leur coniiaut des affaires à trailer, il se rend compte de leur talent. Par des questions posées à ['improviste, il se rend compte de leur science. En leur fixant des dates, il se rend compte de leur exactitude. En les enrichissant, il se renseigne sur leur esprit de bienfaisance. En les exposant au darjger, il met à l'épreuve leur sang-froid. En les soûlant, il s'assure de leurs setiUments intimes. En les mettant en contact avec des femmes, il constate le degré de leur continence. Les neuf épreuves susdites, font distinguer l'homme supérieur de l'homme vulgaire ■
G. Quand K'ao-fou le Droit reçut sa première charge, il baissa la tête; à la seconde, il fléchit le dos; quand on lui ea imposa une troisième, il s'enfuit; voilà un bon modèle. Les hommes vulgaires font tout autrement. A leur première charge, ils dressent la tète ； à la seconde, ils prennent de grands airs sur leur char ； à la troisième, ils se mettent à tutoyer ceux qui leur sont supérieurs par la parenté ou l'âge ； jamais tes anciens ne firent ainsi. 一 Rien u'est plus fatal, que la conduite intéressée, avec intrigues et arrière-pensées. 一-- Rien ne ruine, connue l'admiration de ses propres œuvres, jointe à la dépréciation de celles d'aulrui. ― Huit choses, qui paraissent avantageuses, sont ruineuses ； à savoir, exceller par sa beauté, sa barbe, sa taille, sa corpulence, sa force, son éloquence, sa bravoure, son audace. Trois choses, qui paraissent des défauts, procurent au contraire souvent la fortune ； à savoir, le manque de caractère, l'indéci-sioii, la Limidité. Six choses remplissent l'esprit de pensées, de souvenirs, de préoccupations ； à savoir, le commerce affable qui crée des amis, la conduite violente qui fait des ennemis, le souci de la bonté et de l'équité qui remplit de distractions, le soin de la santé qui engendre l'hypocondrie, les rapports avec les savants qui donnent le goût de l'étude,
1. Coufucéisnie cauteleux, astucieux, méticuleux. Pour le taoïste, c'est l'union au Principe, qui fait l'homme supérieur, avec les vues larges qui s'ensuivent.
^ 乘驕禪 莊 子。 莊 子曰、 河 上， 有 家貧恃 緯 蕭 Fi 食 者。 其 子 沒 於 淵、 得 千金之 殊。 其
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les relations avec les grands qui donnent I'eiivie de se pousser, et la fréquentation des hommes vulgaires (|ui donne envie de [U'ofiter comme eux de toute occasion pour faire ses affaires.
II. Un politicien en quèle d'un inaîLre à sarvir, ayant l'ait sa cour au roi (le Sorig , avail reçu dix charrelées de présuii'ts, qu'il montra à Tchuang-lzeu ； ivGC une ostentation puôrile. Tchoang-tzeu lui dit: Au bord du Fleuve, une pauvre famille vivait péniblement de tresser des nattes, (métier très peu lucralir). Ayant plongé dans les eaux, le fils de la famille en relira une perle valant bien mille taëls. Quand son pèro l'eut vue, vite, dit-il, prends une piei're et brise -la! Les perles de celle grosseur, ne se trouvent que tout au rond de l'abîme, sous le menton du dragon noir. Quand tu l'as prise, le dragon dormait sans doute. A. son réveil, il la cherchera, et s'il la trouve chez nous, ce sera notre perte... Or le royaume de Smig est aussi un abîme, et son roi est pire que le dragon noir. Jl était distrait sans doule, quand vous avez mis la main sur ces dix charretées (le belles choses. S'il se ravise, vous serez écarljouillé.
I. Un prince ayant fait inviter Tchoang-tzea à devenii' son ministre, celui-ci répondit à l'envoyé: Le bœuf destiné au sacrifice, est revêtu d'une housse brodée, et reçoit une provende de choix. Mais un joui' on le conduit ati grand temple ( pour y être abattu). A ce momeiU-là, il préférerait être le bœul' le plus vulgairo, dans le dernier des pâturages. Ainsi en va-l-il des ministres des princes. Honneurs d'abord, disgrâce et mort en son temps.
J. Quand Tchoang-tzeu fut près de mourir, ses disciples manifestèrent rinlenlioii de se cotiser pour lui faire des funérailles plus décentes. Pas de cela! dit le mourant. J'aurai assez du ciel et de la lerre com nie bière, du soleil (le la lune el des étoiles comme bijoux (on en mettait dans les cercueils), de la nature entière comme cortège. Pourrez- vous me donner mieux, que ce grand luxe? ― Non, dirent les disciples, nous ne laisserons pas votre cadavre non enseveli, en proie aux corbeaux et aux vaulours. — Et, pour lui éviter ce sort, dit Tchoang-tzeu, vous le ferez dévorer enseveli par les fourrais. En priver les oiseaux, pour le livrer aux insectes, est-ce juste? ― Par ces paroles suprêmes, Tchoang-Lzeu montra sa foi dans l'iclentité de la vie et de la mort, sou mépris de toutes les vaines et inutiles conventions. A quoi boa vouloir aplanir, avec ce qui n'est pas plan? A quoi bon vouloii- faire croire, avec ce qui ne prouve rien ？ Quelle proportion ont, avec le mysLère de l'audelà, les rits et les ollVaiides? Les sens ne sufllsent que pour l'observation superlicielle, l'esprit seul pénètre et fait coiivicliou. Cependant le vulgaire ne croit qu'à ses yeux, et n'use pas de son esprit. De là les vains rits et les simulacres l'actices, pour lesquels le Sage n'a que du dédain.
■1. Comparez la lorlue, chapitre -17 E.
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Chap 33. Ecoles diverses.
A. Bien des recettes pour gouverner le monde ont été inventées par différents auteurs, chacun donnant la sienne pour la plus parfaite. Or il s'est trouvé, que toutes étaient insuffisantes. Un seul procédé est efficace, laisser agir le Principe, sans le contrecarrer. 11 est partout, il pénètre tout. Si les influx transcendants descendent du ciel et montent de la terre, si des Sages sont produits, c'est grâce à lui, immanent dans le tout universel. Plus son union avec le Principe est étroite, plus l'homme est parfait. Les degrés supérieurs de cette union, font les hommes célestes, les hommes transcendants, 】es sur-hommes. Puis viennent les Sages, qui savent spéculativeraent, que le ciel, manifestation sensible du Principe,- est l'origine de tout ； que son action est la racine de tout; que tout sort du Principe, par voie d'évolution, et y retourne. Enfin les princes appliquent pratiquement ces idées, par leur bonté bienfaisante, leur équité rationnelle, les l'its qui règlent la conduite, la ni u sique qui produit l'entente, un parfum de bienveillance qui pénètre tout. Ainsi firent les princes de l'antiquité, conseillés par leurs sages. Us distinguèrent les cas, et leur appliquèrent des lois. Ils qualifièrent et dénommèrent. Ils approfondirent toutes choses, par la considération el l'examen. Enfin, tout étant mis au clair, ils prirent des mesures réglées comme un deux trois quatre. Depuis lors l'engrenage des officiers fonctionna, les affaires suivirent leur cours, le soin du peuple devint la grande affaire, l'élevage du bétail fut encouragé ； les vieillards et les enfants, les orphelins et les veuves, devinrent l'objet d'une grande sollicitude ； tout ce qu'il fallait faire raisonnablement pour le bien commun fut fait. En prenant cette peine, les anciens collaboraient avec les influx transcendants célestes et terrestres, avec l'action du ciel et de la tei-re. Ils nourrissaient les vivants, iiiaintenaient la paix, étendaient leurs bienfaits à tous. Des principes parfaitement pénétrés, ils tiraient des applications variées, agissant dans toutes les directions, sur les êtres les plus divers. Les vieilles lois transmises d'âge en âge, conservées encore en grand nombre dans les histoires, témoignent de la science théorique et pratique des anciens. ― Puis vinrent les Odes, les Annales, lesRils, les traités sur la musique, des lettrés de Tseou et de Lou, des maîtres officiels des principautés. Dans leur idée, les Odes sont un code de morale, les Annales un répertaire. de faits, les Rits une règle de conduilo, la musique un moyen pour produire la concorde, les mutations un procédé pour connaître les mouvements du y inn et du yarifj, les chroniques un moyen de dislinguer les répulations vraies des fausses. Répandus des provinces centrales dans (ont l'empire, ces écrils devinrent le thème sur lequel les lettrés s'exercèrent. — Puis vint un temps où l'empire étant tombé dans un grand désordre et étant dépourvu de grands sages, d'autres principes furent inventés, les discussions commencèrent, et chacun prétendit avoir raison. Ce fut comme la dispute dus oreilles et des yeux avec le nez et la bouche, qui ne purent jamais s'accorder, chaque sens ayant raison, mais quant à son objet propre seulement. Ainsi les diverses écoles ont chacune sa spécialité, bonne en temps et lieu ； niais aucune n'embrassant tout, n'a le droil d'exclu re les autres. Comment un seul lettré, lapi
汎 愛、 兼利， fi 非
欲 焉、 以 自 爲 方。 悲 夫 ffï 家 往而
M 曰、 昔 者 禹 之 Si 洪 水， 決 江 河
非 哭， 樂 ffi
Tchoang-tzeu, chap. 33 A, B. 501
dans un coin, s'arrogerait-il de juger de l'univers et de ses lois, de tout ce que firent et dirent les anciens ？ Qui est qualifié pour s'ériger ainsi en juge des choses et des inlelligences?.. La science du Principe étant tombée en oubli, les hommes n'agissant plus que d'après leurs passions, les chefs des diverses écoles s'arrogèrent ce-^droit de juger et dot condamner tout et tous. Ils perdirent de vue l'unité primordiale, qui avait été la grande règle des anciens. Par leurs explications différentes, ils divisèrent en plusieurs, la doctrine jadis une de l'empire.
B. Parlons d'abord des sectateurs de Mei-ti. Transmettre aux générations futures des mœurs intègres, ne pas excéder pour le luxe et pour les cérémonies, éviter par une grande modéra lion les conflits rie la vie, tout cela ce sont règles des anciens. Mei-ti et son' disciple KHnn-hocili s'en éprirent avec passion, et par suite les exagérèrent. Ils proscrivirent absolument la musique. Ils réduisirent à rien les règles du deuil, sous prétexte d'économie. Au nom de la charité universelle, Mei-ti enjoignit de faire tout bien à tous, et défendit tout litige, toute fâcherie. II ne condamna pas la science, mais ordonna que le savant restât sans distinction, au même rang que le vulgaire. En ce faisant, il heurta les anciens et lui-même... Que les anciens estimèrent la musique, leurs symphonies, dont l'histoire nous a conservé les titres, le prouvent assez. Qu'ils voulurent, dans les funérailles, un luxe proportionné à la condition, leurs régies sur les cercueils le démontrent. Donc, quand
. Mei-ti interdit toute musique, et voulut qae tous les, cercueils fussent identiques, il heurta les anciens. Il viola aussi sa propre loi de la charité universelle," car il fit violence à la nature humaine, en prohibant les chants et les pleurs, qui sont pour l'homme un soulagement naturel indispensable.
"■ Vouloir que l'homme souffre sans cesse stoïquement, et soit enfin enterré sommairement, est-ce là charité? Non, sans doute... Aussi les théories de Mei-ti n'eurent-elles pas le succès de celles d'autres Sages. Elles blessèrent le cœui' des hommes, qui les rejetérnnt... En vain Mei-ti en appela-t-il à° l'exemple de U le Gvcmd, qui se dévoua stoïquement pour le bien de l'empire, durant les longues années qu'il passa à canaliser les terres et à délimiter les fiefs. Sa doctrine n'en fit pas plus d'impression sur les hommes, qui laissèrent les disciples de Mei-ti s'habiller de peaux et de grosse toile, se chausser de sabots ou de souliers grossiers, se dévouer sans repos ni relâche, mettre leur perfection dans la souffrance pour l'amour du grand U, sans qu'aucune velléité ne leur vînt de les imiter. 一 D'ailleurs, s'ils ne s'entendirent pas avec les autres dès l'abord, bientôt les sectateurs dé Mei-ti ne s'entendirent plus non plus entre eux. K'inn de Siang - li, K'oii-hoai, Ki-tch'eu, . Teng-ling-tzeu et autres, prétendirent chacun être le dépositaire des véritables idées de Mei-ti, et s'attaquèrent les uns les autres. A l'instar des sophistes, ils dissertèrent sur la substance et les accidents, sur les ressemblances et les dissemblances, sur lo compatible el l'inconipàtible. Leurs plus habiles disciples fondèrent autant de petites sectes, qu'ils espèrent devoir durer. Jusqu'à présent, leurs discussions continuent. 一 Somme toute, il y eut du bon, dans les intentions de Mei-ti et de K'inn-hoali, mais ils se
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trompèrent dans la pratique. L'obligation qu'ils imposèrent à tous de se dévouer et de se sacrifier à l'extrême, aurait produit, si elle avait trouvé écho, quelque chose dé supérieur au vil égoisme, mais d'inférieur au système naturel (ne rien faire et laisser faire). Cependant, honneur à Mei-ti! Ce fut le meilleur homme de l'empire. Quoique ses efforts soient restés stériles, son nom n'est pas à oublier. Ce fut un lettré de talent.
C. Parlons maintenant de l'école de Song-hing et de Yinn-ivenn,.. Mépriser les préjugés vulgaires, éviter lout luxe, n'offenser personne, maintenir Ja paix pour" le bonheur du peuple, ne pas posséder plus qu'il nè faut, se tenir l'esprit et le cœur libres, lout cela, les anciens le firent et le dirent. Song-hing et Yinn-wenn (irent de ces maximes le fondement d'un école nouvelle, doiiL les disciples se coilïeiit d'iiu bonnet do forme spéciale, pour se faire reconnaître. Ils traitèrent avec aménité tous les hommes quels qu'ils fussent, esUmant que le support mutuel est le plus noble de loiis les actes moraux. Cette couduile aurait pour elfet, pensèrent-ils, de gagiièr tous les hommes et d'en faire des frètes, ce qui fut leur but principal. Ils acceptaient tous les outrages. Ils cherchaient à apaiser toutes les disputes. Ils maudissaient toute violeiJ ce, surtout l'usage des armes. Apôtres du pacifisme, ils allaient le prêchant partout, reprenant les grands et endoctrinant les petits. Rebutés, ils ne se décourageaient pas.. EeoQduits, ils revenaleat à la charge, et finissaient, à force d'importutiités, par obtenir qu'on hs écoutât. — Dans tout cela, il y eut du bon sans doute, mais aussi de l'erreur. Ces hommes généreux s'oublièrent trop eux-mêmes, pour l'amour du prochaiu. Pour prix de leurs services, ils n'acceptaient que leur ijourriture, de ceux qui jugeaient qu'ils l'avaient gagnée. Le résultat fut, que les maîtres de la secte, durent jeûner plus que souvent. Cela n'effrayait pas leurs jeunes disciples, qui s'excitaient au dévouement pour le bien commun, en se disaat: la vie est-elle chose si précieuse? pourquoi ne sacrifierais-je pas la mienne, comme mon maître, pour le salut du monde?.. Braves gens, ils ne critiquaient personne, ne faisaient de tort â personne, ne méprisaient que les égoïstes qui ne faisaient rien pour le bien public. Non seulement ils interdisaient la guerre, mais, s'élevant plus haut, ils en découvraient la cause dans les appétits et les convoitises, le remède dans la tempérance et l'abnégation. Mais ils s'arrêtèrent là, et ne surent pas, dans leurs spéculations, s'élever jusqu'au Principe (de ces justes déductions). Ce furent des taoïstes avortés. '
D, Parlons maintenant de l'école de P'eng-mong, T'ien-ping, Chenntao, et autres... L'impartialité, l'altruisme, la patience, la condescendance, la tianquillité d'esprit, l'indifférence pour la science, la charité pour tous les partis, tout cela les anciens le pratiquèrent. P'eng-mong et ses disciples firent de ces maximes le foud de leur doctrine. Us posèrent, comme premier principe, l'union universelle. Chacun, dirent-ils, a besoin des autres. Le ciel couvre, mais il ne porte pas ； il faut donc que la terre l'aide. La terre porte, mais elle ne couvre pas; il faut donc que le ciel l'aide. Aucun être ne se suffit, et ne suffit à tout. A l'instar du ciel et de la terre, la grande doctrine doit tout embrasser et ne rien exclure. Accord, par accommodation el tolérance mutuelles. — Chenn-tao déclara donc la guerre à tout égoïsme, à tout esprit particulier, à toute coercition d'autrui. Il exigea, dans les relations, l'abnégation parfaite. Il déclara que toute science est chose ioutile et dangereuse.
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II se moqua de l'estime du monde pour les habiles, et de son engouement pour les Sages, Sans principes Ihéoriques définis, il s'accommodait de tous et de tout. Les (Jistinclious du bien et du mal, du licite et de l'illicite, n'existaient pas pour lui. Il n'admeltait les conseils de personne, né tenait compte d'aucun précédent, faisait fi absolument de Lout. Pour agir, il aLleiidait qu'une influence extérieure le mît en mouvement; comme la plume allond pour voler, que le vent la soulève, comme la meule alleiid pour moudre qu'oii la fasse tourner... Clienn-tao eut raison el tort. Il eut raison, quand il condamna la science, en tant qu'elle engendre l'entêtement docliMiial, l'embarras des opinions, les coleries et les partis. Il eut tort, et on eut raison de rire de lui, quand il exigea des hommes qu'ils ne fissent pas plus d'usage de leur intelligence, qu'une molle do loi'i'e. Poussé à ce degré d'exagéralion, son systèmo sé trouva plus fait pour les morts que poui- les vivants. ― THen-p'mg soutint la même erreur, ayant été, comme Chenn-tao, disciple de P'eng-mong, qui la tenait de son maître. Ce maître fut cause qu'ils crurent tous, que les anciens ne s'étaient pas élevés plus haut que la négation pratique de la distinction entre bien et mal, entre raison et torl; parce qu'il omit de leur enseigner qu'ils nièrent cette distinction, pour avoir découvert l'unité primordiale. Or comme, si on ne s'élève pas jusqu'à l'unité, il n'est pas possible de se rendre compte de la non-distinction, le fait que P'eng-mong et les siens niaient la dislinction sans donner de preuve, les mil en conflit avec tout le monde. Leur doctrine fut incomplète, défeclueuse. Ils eurent pourtant quelque idée du Principe, et approd^èrent du taoïsme.
• E. Parlons maintenant de l'école de Kocm-yinn-tzeu et de Lao-tzeu... Chercher la pure causalité dans la racine invisible des êtres sensibles, et considérer ces ôtres sensibles comme de grossiers produits . Considérer leur nmllitude comme moins que leur Principe. Demeurer recueilli en son esprit dans le vide et la solitude. Ce sont là les maximes des anciens [iiaîU'es de la science du Principe. Ces maximes, Koan-ymn et Lao-lan les propagèrent. Ils leur donnèrent pour ferme assise, la préexistence de l'être infini indéterminé, l'union de lout dans la grande unité. Du principe de l'être, de l'union universelle, ils déduisirent que les règles de la conduite humai De, devaient être la soumission, l'acquiescement, le non-vouloir et le non-agir,. laisser faire pour ne pas nuire. ― Koan-yinn dit : A celui qui n'est pas. aveuglé par ses intérêts, to.ules choses apparaissent dans leur vérité. Les mouvements de cet homme, sont naturels comme ceux de l'eau. Le vepos de son cœur eu fait UD miroir dans lequel tout se concentre, il répond à tout événement, comme l'écho répond au son. 11 se relire, il s'efface, il s'accommode de lotit, il ne veut rien pour lui. Il ne preûd le pas sur pei'sonQe, mais tient à être toujours le dernier. ― Lao-tan dit: Tout en conservant son énergie de mâle, se soumettre comme 】a femelle. Se faire le confluent des eaux. Etant parfaitement pur, accepter de paraître ne l'être pas. Se mettre au plus bas dans le monde. Alors que chacun désire être le premier, vouloir être le dernier et comme la balayure de l'empire. Alors que chacun désire l'abondance, préférer l'indigence, rechercher la privation et l'isolement. Ne pas se dépenser. Ne pas s'ingérer. Rire de ceux que le vulgaire appelle les habiles gens. Ne se compter rien comme mérite, mais se contenter d'être irrépréhensible. Se régler toujours sur le Principe, et respecter ses lois. Evitei' jusqu'à l'apparence de la force et du talent, car les forts sont brisés et les tranchants sont émoussés par
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leurs ennemis et leurs envieux. Etre pour tous large et amiable. Voilà l'apogée. ― 0 Koan-yinn, o Lao-tan, vous fûtes les plus grands liommos de tous les âgés!
F. Parlons maintenant de Tchoang-tcheou { Tchoang-tzeu),.. F^es anciens taoïstes traitèrent tous de l'être primitif obscur et indistinct, de ses nititalions alternantes, des deux états de vie et (le mort, de l'union avec le ciel et la terre, du départ de resprit, de ses allées et venues. Tclioang-lcheou s'ompara de ces sujets, et en fit ses délices. Il en parla, à sa manière, en termes originaux et hardis, librement mais sans faire schisme. Considérant que les hom-' mes comprennent difficilement les explications relevées abstraites, il recourut aux allégories, aux comparaisons, à la mise en 'scène des personnages, aux répétitions d'un même sujet sous diverses formes. Négligeant les détails de moindre importance, il s'attacha surtout au point capital de l'union de l'esprit avec l'univers. Pour ne pas s'attirer de discussions inutiles, il n'approuva ni ne désapprouva personne. Etincelanls de verve, ses écrits ne. blessent pas. Pleins d'originalité, ses propos sont sérieux et dignes d'attention. Tout ce qu'il dit, est plein de sens. Deux thèses surtout eurent ses préférences, à savoir, la nature de l'auteur des êtres (du Principe), et l'identité (phases .successives) de la vie et de la mort. Il a parlé sur l'origine, avec largeur profondeur et liberté ； et sur l'ancêtre ( le Principe), avec ampleur et élévation. Sur la genèse des êtres et l'évolution cosmique, ses arguments sont riches et solides. 11 se joue dans les insondables obscurités.
― G. Parlons maintenant du sophiste Hoei-cheu ( Hoei-tzea)... Ce fut un homme à l'imagination fertile. Il écrivit de quoi charger cinq charroi Les (on écrivait alors sur des lattes en bois). Mais ses principes étaient faux, et ses paroles ne tendaient à aucun but. Il discutait en rhéte'ar, soutenant ou réfutant des propositions paradoxales dans le genre de celles-ci : La grande unité, c'est ce qui est si grand, qu'il n'y a rien en dehors; la petite unité, c'est ce qui est si petit, qu'il n'y a rien en dedans. Ce qu'il y a de plus mince, a mille stades d'étendue. Le ciel est' plus bas rjue la terre ； les montagnes sont plus planes que les marais. Le soleil en son plein est le soleil couchant. Un êtrepeiit naître et mouviv eh même temps. La différence entre une grande et une petite ressemblance, c'est la petite ressemblance-différence ； quand les êtres sont entièrement ressemblants et différents, c'est la grande ressemblancedifférencft. Le Sud sans limites est borné. Parti pour Ue aujoLircl'hui, j'en suis revenu hier. Des anneaux join ts sont sé parables. Le centre du monde est au nord (le Yen ( pays du nord ) et au suri do Ue ( pays du suri ). Aimer tous les êtres, unit au ciol et à la lerre. ― Hoel-cheu raffolait de ces discussions, qui lui valurent, par tout l'empire, la réputation d'un sapliiste habile. A son imitation, d'autres s'exercèrent aux mémos joules. Voici ries, exemples de leurs thèmes favoris : Un œuf a clés poils. Un coq a trois pâlies. Y in g tient l'empire. Un chien pout s'appoler mouton. Los chevaux pondent clos œufs. Les clous ont (i(îs queues. I.e feu n'est pas cl] au cl. Les montagnes ont des bouches, les roues d'un char ne louchent pas la terre. L'œil ne voil pas. Le doigt n'atteint pas. Terme n'est pas fin. La torluo est plus longue que le serpent. L'équftrre n'étant pas carrée, le compas n'éUint pas ronrl, no peuvent pas tracer des carrés et clos ronds. La mortaise n'enferme pas lo lenon. 1 .'ombre d'un oiseau qui vole ne se meut pas. Une flèche qui touclio la cible, n'avance plus
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et n'est pas arrêtée. Un chien n'est pas un chien. Un cheval brun, plus un bœuf noir, font trois. Un chien blanc est noir. Un poulain orphelin n'a pas eu de mère. Une longueur de un pied, qu'on diminue chaque jour de moitié, ne sera jamais réduite à zéro. — C'est sur ces sujets et d'autres semblables, (l'ue ces sophistes discutèrent leur vie durant, sans être jamais à court de paroles. Hoan-Voan et Koungsounn-loung excellèrent à donner le change, ■à semer des doutes, à mettre les gens à quia, mais sans jamais convaincre personne de quoi que ce soit, enlaçant seulement leurs patients dans le filet de leurs fallacies, triomphant de voir qu'ils n'arrivaient pas à se débrouiller. Hoei-cheu usa tout son temps et toute son intelligence à inventer des paradoxes plus subtils que ceux de ses émules. C'était là sa gloire. Il se savait très fort, et se disait volontiers sans pareil au monde. Hélas ！ s'il avait le dessus, Hoei-cheu n'avait pas raison pour cela... Un jour un méridional malin flu nom de Hoang-leao, lai demanda de lui expliquer pourquoi le ciel ne s'effondrait pas, pourquoi la terre ne s'enfonçait pas, pourquoi il ventait, pleuvait, tonnait, et le veste? Gravement et bravement, Hoei-cheu entreprit de satisfaire ce farceur. Sans un moment de réflexion préalable, il se mit à parler, parier, parler encore, sans prendre haleine, sans arriver à aucun bout. Contredire était son bonheur, réduire au silence était son triomphe. Tous les sophistes et rhéteurs avaient peur de lui... Pauvre homme! sa force ne fut que faiblesse, sa voie fut un sentier étroit. Comme efficace, son activité prodigieuse ne fut, à l'univers, pas plus que le bourdonnement d'un moustique, ùn bruit inutile. S'il» avait employé son énergie à s'avancer vers le Principe, combien cela eût mieux valu ！ Mais Hoei-cheu ne fut pas homme à trouver la paix dans des considérations sérieuses. 11 s'éparpilla en vains efforts, et ne fut qu'un rhéteur verbeux. II fit toul le cou traire de ce qu'il eût fallu faire. Il cria pour faire laire l'écho, et courut pour attraper son ombre i. Pauvre homme!
i . Comparez chapitre 3i G.
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Yinn-wenn : Lie 2 d, 3 b, 4 n, 6 e，
Yuan-fong: Tch d2 1.
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Errata.
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